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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 
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di  les  motifs  qui  nous  sollicitent  à  cultiver 
une  science  naturelle  étaient  fondés  unique- 
ment sur  l'intérêt  que  certaines  productions 
inspirent  par  elles-mêmes,  et  sur  ce  qu'elles 
ont  d'attrayant  à  la  première  vue,  la  Zoologie 
et  la  Botanique  sembleraient  avoir,  sur  la 
Minéralogie,  une  prépondérance  qui  entraî- 
nerait presque  tous  les  goûts  vers  l'une  ou 
l'autre  de  ces  belles  parties  de  nos  connais- 
sances. Dans  les  animaux,  une  conforma- 
tion plus  voisine  de  la  nôtre,  un  ensemble 
d'organes  si  heureusement  combinés  pour 
produire  une  infinité  de  mouvcmens  divCTS, 
un  instinct  admirable  par  ses  ressources, 
offrent  à  l'bommc  un  sujet,  digne  d'exciter 
toute  sa  curiosité,  et  d'exercer  cette  intel- 
ligence, qui  est  sa  qualité  distinctive  et  le 
titre  de  sa  supériorité.  Les  plantes  forment 
le  point  de  vue  le  plus  riant  et  le  plus  gra- 
cieux de  la  nature,  le  plus  propre  à  émouvoir 
•e  sensibilité;  et  l'idée  seule  du  printemps 
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et  des  fleurs  est  une  puissante  invitation  a 

l'étude  de  la  Botanique. 

Mais  la  plupart  des  minéraux,  cachés  dans 
les  cavités  du  globe,  n'en  sortent  qu'à  travers 
de  nombreux  débris,  et  en  portant  eux-mêmes 
les  marques  du  fer  destructeur  qui  les  a  arra- 
chés de  leurs  gîtos  ;  ils  ne  sont,  pour  le  com- 
mun des  hommes,  que  des  masses  brutes, 
sans  physionomie  et  sans  langage,  faites  seu- 
lement pour  être  appropriées  à  nos  besoins  : 
on  a  peine  à  s'imaginer  qu'ils  puissent  deve- 
nir l'objet  d'une  science  à  part,  et  qu'il  y  ait 
une  place  pour  le  naturaliste,  entre  le  mineur 
qui  les  extrait  et  l'artiste  qui  les  élabore. 

Cependant  ceux  qui,  sans  s'arrêter  aux  pre- 
mières apparences,  considéreront  les  miné- 
raux de  plus  près,  et  avec  une  attention  plus 
suivie,  s'apercevront  aisément  de  ce  qu'ils 
gagnent  à  être  mieux  connus. 

Des  formes  polyédriques ,  dont  il  semble 
qu'une  main  savante  ait  régie  les  dimensions 
et  les  angles  à  l'aide  du  compas;  les  varia- 
tions que  ces  formes,  sans  cesser  d'être  ré- 
gulières, subissent  dans  une  même  substance, 
et  l'avantage  de  pouvoir,  à  l'aide  de  l'obser- 
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vatlon  et  du  calcul ,  retrouver  les  traits  du 
Prêtée  caché  sous  ces  métamorphoses;  des 
expériences  ingénieuses  concourant  avec  les 
indices  qui  parlent  à  l'oeil ,  pour  développer 
les  propriétés  qui  lui  échappent;  le  principe 
d'Archimède,  appliqué  à  la  comparaison  des 
poids  sous  un  volume  donné;  la  puissance 
réiractive  employée  à  tracer  une  limite  entre 
les  corps  à  travers  lesquels  l'image  de  chaque 
objet  paraît  simple,  et  ceux  qui  en  offrent 
deux  à  l'œii  étonné;  la  chaleur  substituée 
au  frottement,  pour  faire  naître  des  pôles 
électriques  dans  des  corps  dont  la  forme 
cristalline,  par  des  modifications  particuliè- 
res, indique  d'avance  la  position  de  ces  pôles; 
l'aiguille  aimantée  faisant  servir  le  fer  à  se 
déceler  lui-même;  divers  agens  chimiques 
offrant  des  moyens  de  lever  les  doutes  que 
les  autres  épreuves  auraient  pu  laisser  en- 
core j  les  ressources  fournies  par  l'analyse 
pour  la  formation  d'une  méthode  basée  sur 
la  connaissance  intime  des  objets  qu'elle  em- 
brasse :  tout  conspire  à  faire  de  la  Minéra- 
logie une  science  digne  d'être  accueillie  par 
les  esprits   tournes  naturellement  vers  les 
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rêthtrthcs  susceptibles  de  précision  ei  de  ri- 
gueur, veré  celles  qui  offrent  des  combinai- 
sons plus  savantes  et  un  ensemble  de  faits 
liés  plus  étroitement  entre  eux. 

Cultivée  avec  ces  dispositions,  la  Minéra- 
logie se  présente  bientôt  sous  une  face  toute 
nouvelle.  C'est  un  tableau  que  la  seule  ha- 
bitude de  le  voir  et  de  l'étudier  embellit;  où 
la  nature  se  montre,  comme  partout  ailleurs, 
sous  un  aspect  qui  réclame  pour  son  auteur 
le  tribut  de  notre  admiration  et  de  nos  hom- 
mages ;  et  nous  nous  savons  d'autant  plus 
de  gré  d'un  choix  qui  a  surpassé  notre  at- 
tente, qu'une  espèce  de  penchant  naturel 
nous  attache  davantage  aux  objets  qui  nous 
offrent  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  d'abord 
semblé  iious  promettre. 

Il  n'est  aucune  science  naturelle  dont  on 
ne  retrouve  l'ébauche  dans  les  notions  qu'un 
usage  familier  de^  objets  qu'elle  embrasse 
avait  anciennement  suggérées  aUx  hom- 
mes. Cette  vérité  est  surtout  sensible  par 
rapport  à  la  Minéralogie,  dont  le  domaine 
renferme  une  multitude  de  productions  que 
l'industrie  humaine  n'a  pu  élaborer  pour 
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les  pHer  aux  besoins  ou  aux  agrémens  de 
la  vie,  sans  une  certaine  étude  de  leurs  ca- 
ractères et  de  leur  nature,  et  sans  que  l'art 
ne  frayât  la  route  à  la  science.  Dès  les  pre- 
I  miers  temps ,  l'ensemble  de  ces  productions 
^■aisuelles  avait  été  sous-divisé  en  pierres ,  en 
^fsels ,  en  bitumes  et  en  métaux.  C'étaient 
*  comme  les  premiers  traits  des  tableaux  que 
présentent  nos  méthodes.  Le  traitement  des 
substances  métalliques  avait  fait  reconnaître 
plusieurs  des  différences  essentielles  quiles  dis- 
tinguent. Parmi  les  pierres ,  on  avait  com- 
posé ,  sous  les  noms  de  marbres  et  de  gem- 
fnesj  des  groupes  nombreux ,  qui ,  malgré 
la  disparité  des  corps  qu'ils  servaient  à  lier 
entre  eux,  étaient  cependant  un  essai  de  la 
formation  des  genres  qui  soua-divisent  les 
classes.  Certaines  propriétés,  d'autant  plusre- 
marquablea  qu'elles  font  ressortir  les  sub- 
stances qui  en  jouissent,  n'avaient  pas  échappé 
à  l'attention  ;  on  avait  remarqué  l'attraction 
que  le  succin,  après  avoir  été  frotté,  exer- 
çait sur  les  corps  légers  qu'on  lui  présentait, 
et  l'espèce  de  sympathie  qui  attachait  le  fer 
à  l'aimant ,  que  l'on  considérait  comme  une 
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»  unie  à  la  terre  siliceuse ,  formant  la  moiti 
»  du  poids,  quelquefois  davantage,  et  à  un  peu 
»  dechaux{*J.»  Souvent  même  ils  sebornaienH 
à  une  indication  vague  des  principes  coin^ 
posans  :  ainsi  la  composition  du  feldspath  étaife 
désignée  par  cette  autre  phrase  :  «  Terre  sili- 
»  ceuse  unie  à  l'argile  et  à  un  peu  de  magné». 
»  sie  (**).  »  Dans  d'autres  cas,  l'indication  se 
rapportait  à  un  assemblage  d'espèces  qu'ils 
réunissaient  dans  un  même  genre  :  tel  était 
celai  qui  portait  le  nom  de  gemmes ,  et  qui 
reniermait  l'émeraude ,  le  saphir ,  la  tc^ 
paze,  etc.  La  phrase  indicative  de  ce  genre 
était  :  «  Argile  intimement  unie  à  moins  de  la 
»  moitié  de  son  poids  de  terre  siliceuse  et  à  un 
»  peu  de  chaux  aérée  (chaux  carbonatce).  » 
Dans  la  suite,  les  chimistes  s'attachèreu6 
à  déterminer  exactement  les  poids  des  ma- 
tières retirées  de  chaque  substance ,  à  l'ajdfi 
de  l'analyse,  et  à  en  former  un  total, qu'ils 

{•^  Manuel  cle  Minéralogie,  traduit  par  M.  Mongez.  Paris, 
1724. 

{**)  Idem  ,  p.    i58. 


I 


I 


PRELIMINAIRE  ilij 

dans  son  Traité  de  Miuéralogie ,  pour  dé- 
terminer les  espèces,  d'après  la  composition 
des  substances  qui  leur  appartenaient.  D'au- 
tres chimistes  ont  travaillé  depuis  sur  le 
même  plan,  et  toutes  les  recherches  entre- 
prises snccessivement  dans  la  même  vue  ten- 
diùent  à  favoriser  l'opinion  que  c'était  de  la 
Chimie  qu'il  fallait  attendre  la  détermination 
des  espèces  minérales. 

Je  m'étais  conformé  moi-même  à  cette 
opinion  dans  la  première  édition  de  mon 
Traité  ;  mais  je  pensais  en  même  temps  que 
la  détermination  des  molécules  intégrantes 
.^devait  avoir  une  grande  influence  sur  celle 
des  espèces  {*).  J'observais  combien  il  était 
intéressant  que  les  recherches  relatives  aux 
denx  sortes  de  molécule»  conspirassent  vers 
nn  but  commun,  que  le  chimiste  et  le  mi- 
léralogiste  s'éclairassent  mutuellement  daps 
leurs  travaux,  et  que  le  goniomètre  quifoy^ 
nit  des  données  pour  soumettre  les  formes 
cristallines  au  calcul,  fut  associé  à  la  balâi^e 
pèse  les  produits  de  l'analyse;  mais  j  etaï^ 


I 


liv  DISCOURS 

loin  de  croire  que  la  Géométrie  eût  toujours 
besoin  d'être  accompagnée  de  la  Chimie  pour 
arriver  au  but ,  et  j'avais  même  cité  des  cas 
où  elle  avait  indiqué  des  réunions  et  des  sé- 
parations entre  des  substances  dont  l'analyse 
n'avait  pas  encore  dévoilé  la  véritable  na- 
ture, de  sorte  que  cette  dernière,  en  confir-* 
mant  depuis  les  indications  dont  je  viens  de 
parler ,  n'avait  fait  autre  chose  que  complé- 
ter les  déterminations  qui  en  résultaient, 
par  la  connaissance  des  m.olécuIes  principes , 
dont  les  molécules  intégrantes  sont  les  as- 


J'avais  été  plus  loin  ;  et  dans  d'autres  cas 
où  les  deux  sciences  divergeaient  l'une  de  l'au- 
tre relativement  àla  classification  d'unemême 
substance ,  j'avais  accordé  la  prééminence  à 
la  Géométrie.  Ainsi,  en  comparant  les  deux 
analyses  du  pyroxène  qui  seules  eussent  été 
publiées,  j'avais  remarqué  qu'elles  différaient 
très  sensiblement  par  le  rapport  entre  la 
quantité  de  chaux  et  celle  de  silice,  qui, 
dans  l'une  était  celui  de  l'unité  à  4,  et  dans 
l'autre  à  très  peu  près  celui  de  2  à  3  ;  mais 
la  forme  étant  exactement  la  même  de  part 
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l'autre  à  très  peu  près  celui  de  a  à  3  ;  mais 
la  forme  étant  exactement  la  môme  de  part 
et  d'autre ,  il  ne  m'était  resté  aucun  doute 
sur  l'identité  d'espèce  (*). 

La  comparaison  entre  l'arragonite  et  la 
chaux  carbonatée  relativement  aux  angles 
que  faisaient  entre  eux  les  joints  naturels 
mis  à  découvert  par  la  division  mécanique 
des  cristaux  qui  appartenaient  au  premier, 
m'avait  conduit  à  un  autre  résultat  qui  a  été 
comme  le  signal  de  la  longue  guerre  que  ces 
deux  substances  ont  excitée  entre  la  Chimie 
et  la  Cristallographie ,  et  dont  je  souhaite- 
rais avoir  préparé  le  terme,  par  les  considé- 
rations que  j'ai  insérées  dans  l'article  arra- 
gonite  destiné  pour  cette  seconde  édition. 

Je  n'avais  mesuré  qu'un  des  angles  saillans 
de  l'arragonite  primitif,  qui  déjà  ne  s'accor- 
dait avec  aucun  de  ceux  que  donnait  le  rhom- 
boïde de  la  chaux  carbonatée  ;  et  cette  diffé- 
rence, jointe  à  celle  que  présentaient  d'autres 
caractères, m'avait  paru  indiquer  une  ligne 
faette  de  séparation  entre  les  deuxsubstances. 
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tandis  qu'au  contraire  lea  analyses  que  MMi 
Vauqueliuet  Klaproth  avaient  faites  de  Par- 
ragonite ,  sollicitaient  sa  réunion  dans  une 
même  espèce  avec  la  chaux  carbonatée  (*), 

Cependant,  pour  ne  rien  précipiter,  j'avais' 
laissé  l'arragonite  parmi  les  substances  dont 
la  déierniination  définitive  laissait  encore  des 
doutes  àéclaircir,  et  j'avais  attendu,  pour 
l'introduire  dans  la  méthode  comme  espèce 
distincte ,  quoiqu'à  la  suite  de  la  chaux  cgr- 
bonatée,  le  momqnt  où  j'aurais  détcrininé 
complètement  sa  forme  primitive  ,  persuadé 
d'avance  que  ce  qui  restait  à  faire  offrirait 
la  confirmation  de  ce  qui  avait  déjà  été  fait;. 
La  suite  a  prouvé  que  mon  attente  ii',a,yftiti 
pas  été  trompée. 

Au  i-este,  jl  semblait  que  l'on  eût  lieu  de 
présumer  que  les  différences  qui  existaient 
entre  les  résultats  des  deux  analyses  du  py- 
roxène  citées  plus  haut,  ainsi  que  quelques 
autres  que  l'on  rencontrait  par  intervîdles 
en  parcourant  la  première  édition  de  mon 
Traité ,  devaient  être  attribuées  aux  imper- 

(*)  Traité,  t,  IV,  p.  3*6  «t    3*7. 
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fections  de  l'analyse;  que  le  défaut  d'accord 
entre  les  deux  sciences  deviendrait  moins 
sensible  à  mesure  que  la  Chimie  avancerait 
vers  sa  perfection ,  et  qu'un  jour  il  régnerait 
entre  elles  une  parfaite  harmonie  que  rien 
ne  pourrait  plus  trouble  i'. 

Il  en  a  été  tout  autrement;  la  Chimie  a 
continué  de  faire  des  progrès ,  et  les  disso- 
nances se  sont  multipliées  avec  les  analyses. 
D'une  autre  part  la  Cristallographie  conti- 
nuait de  marcher  vers  son  but.  Les  cristaux 
de  diverses  substances,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vaient été  observées  qu'en  masses  insigni- 
fiantes, se  montrèrent  avec  des  caractères  qui 
permettaient  de  les  soumettre  à  la  division 
mécanique,  pour  extraire  leur  forme  pri- 
mitive et  en  déduire  celle  de  leur  molé- 
cule intégrante.  D'autres,  dont  les  formes  peu 
prononcées  ne  m'avaient  permis  que  d'ébau- 
cher leur  détermination,  se  sont  prêtés  à  de 

louvetles  mesures  dont  la  précision  a  mis 
cette  détermination  au  point  de  ne  laisser 
plus  rien  à  désirer. 

C'est  alors  que  j'ai  conçu  l'idée  de  l'ouvrage 

lUe  j'ai  publié  en  1809,  sous  le  titre  de  T'a- 
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bleau  conipaïallf  àes  rcsullals  dé  la  CriâU 
lographie  et  de  l'analyse  chimique  relativ 
inent  à  la  ri assifi cation  des  minéraux, 
examinant  avec  attention  les  nombreuses" 
analyses  qwi  avaient  été  faites  des  diverses 
substances  minérales;  en  comparant  celles 
d()nt  une  même  substance  avait  été  le  sujet, 
je  crus  m*aperccvoir  que  la  source  des  di- 
vergences qu'elles  présentaient  avec  les  ré- 
sultais de  la  Géométrie  ,  existait  bien  plutôt 
dans' le  fond  m6me  des  êtres  que  dans  l'im- 
perfection des  mojens  cbimiques,et  qu'elle 
provenait,  au  moins  en  grande  partie,  du 
mélange  des  matières  hétérogènes  qu'une 
multitude  de  substances  minérales  avaient 
dérobées  à  celles  qu  i  leur  servent  aujourd'hui 
d'enveloppes  ou  de  gangues,  et  dont  les  mo- 
lécules étaient  suspendues  avec  les  leurs  dans 
le  liquide  où  s'est  opérée  la  cristallisation 
des  unes  et  des  autres.  On  peut  même  dans 
certains  cas  présumer  l'influence  de  ces  mé- 
langes à  la  seule  inspection  des  gangues  dont 
j'ai  parlé.  Ainsi  l'amphibole  vert  du  Ziller- 
thal ,  dit  actinote ,  étant  engagé  dans  un  talc> 
qui  est  une  roche  magnésienne,  on  ne  sera 
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pas  surpris  que  cette  variété  ait  donné,  par 
l'analyse,  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
gnésie que  l'amphibole  noir  du  cap  de  Gates , 
dont  la  gangue  a  un  caractî-re  argileux.  Je 
me  borne  à  ce  seul  exemple  choisi  dans  le 
nombre  de  ceux  que  je  pourrais  citer. 

Les  auteurs  des  analyses  les  avaient  pu- 
bliées isolément  à  des  intervalles  de  temps 
quelquefois  considérables;  ils  ne  paraissaient 
pas  s'être  occupés  de  les  comparer ,  et  de 
chercher  à  expliquer  les  diversités  qu'elles 
présentaient  dans  des  cas  où  l'identité  des 
substances  qui  en  avaient  fourni  les  sujets 
aurait  dû  les  faire  coïncider,  et  les  res- 
semblances qui  tendaient  à  faire  confondre 
d'autres  substances  dont  la  Cristallographie 
elles  divers  caractères  indiquaient  la  sépa- 
ration. J'ai  cru  servir  utilement  la  science 
en  réunissant  sous  tm  même  point  de  vue 
ces  résultats  jusqu'alors  comme  épars,  en 
les  mettant  en  regard  les  uns  avec  les  au- 
tres, pour  inviter  les  hommes  célèbres  qui 
les  avaient  obtenus  à  fixer  sur  eus  leur  at- 
tention ,  à  remonter  jusqu'aux  causes  des 
L.. 
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anomalies  que  j'avais  cru  y  apercevoir ,  et 
à  distinguer  ce  qui  pouvait  être  la  suite  iné- 
vitable de  cette  espèce  de  commerce  qui  avait 
existé  entre  les  diverses  matières  disséminées 
dans  un  même  liquide,  de  ce  qui,  n'étant  oo- 
casionoé  que  par  l'imperfection  de  la  science, 
disparaîtrait  dans  des  expériences  ultérieures. 

D'une  autre  part  toutes  les  observations 
tendaient  à  prouver  que  les  molécules  inté- 
grantes d'une  substance  minérale  conser- 
vaient invariablement  leur  forme  et  leurs 
dimensions,  au  milieu  de  tous  les  mélan- 
ges qui  altéraient  l'homogénéité  de  la  com- 
position .  Us  étaient  seulement  interposés  entre 
ces  molécules.  La  Géométrie  en  faisait  abs- 
traction ,  en  sorte  qu'on  pouvait  dire  que  pour 
elle  tous  les  minéraux  étaient  purs. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que,  dans  le  même 
ouvrage,  j'avais  démontré,  à  l'aide  de  cette 
dernière  science ,  un  principe  dont  la  saine 
raison  indiquait  seule  l'existence,  savoir  que 
la  relation  entre  les  quantités  des  élémens 
qui  composent  les  molécules  intégrantes  des 
minéraux ,  constitue  des  points  d'équilibre 
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1  moins  permaaens  que  les  formes  de  ces 

molécules  (*).  C'était  énoncer  en  d'autres  ter- 
mes le  principe  des  proportions  définies  qui 
a  été  proposé  depuis  par  le  célèbre  Dalton, 
et  dont  il  a  fait  de  si  belles  applications  à 
la  composition  des  minéraux. 

On  conçoit,  d'après  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  que,  dans  la  méthode  qui  avait  servi 
de  cadre  à  mon  tableau  comparatif,  j'ai  dû 
Élire  dépendre  la  détermination  des  espèces 
de  la  forme  invariable  des  molécules  inté- 
grantes. Par  là  je  faisais  encore  mieux  res- 
sortir le  contraste  entre  les  résultats  des  deux 
sciences  que  j'avais  mises  pour  ainsi  dire  aux 
prises  l'une  avec  l'autre. 

Dans  la  suite  le  célèbre  Berzelius ,  à  qui  la 
Chimie  avait  déjà  tant  d'obligations,  luiouvrit 
une  nouvelle  route  qui  paraissait  devoir  la 
conduire  au  terme  où  elle  se  trouverait  en- 
tièrement d'accord  avec  la  Cristallographie. 
Tout  le  monde  connaît  le*  savantes  formules 
dont  son  génie  lui  a  suggéré  l'invention,  et 
auxquelles  la  Géométrie  semble  avoir  prêté  son 


li.(*  ]   latrodnctîon,  p. 
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langage  pour  exprimer  les  produits  donnés 
par  les  analyses  des  substances  minérales 
avec  une  précision  jusqu'alors  inconnue.  Les 
unes  sont  chimiques  et  les  autres  minéralo- 
giques.  On  peut  consulter  le  nouveau  sys- 
tème de  Minéralogie  publié  par  le  même  chi- 
miste sur  la  manière  de  construire  les  unes 
et  les  autres.  Il  me  suffira ,  pour  atteindre  le 
but  que  je  me  propose  ici,  de  citer  plusieurs 
conditions  qu'il  est  nécessaire  de  remplir  pour 
leur  donner  le  degré  de  j^istesse  et  de  sim- 
plicité sans  lequel  elles  ne  répondraient  pas 
à  l'air  de  précision  qu'elles  affectent  au  pre- 
mier abord. 

Il  faut,  avant  tout,  être  bien  sûr  d ayqii 
élagué,  dans  les  résultats  des  analyses  aux- 
quelles elles  se  rapportent,  les  principes  pu- 
rement accidentels  dont  elles  doivent  faire 
abstraction.  En  second  lieu  ,  dans  le  cas  où 
elles  renferment  les  expressions  de  plusieurs, 
combinaisons  binaires,  ce  qui  arrive  souvent, 
il  faut  que  l'assortiment  des  principes  dont 
elles  indiquent  les  alliances  soit  confbriVie  à 
celui  qui  existait  dans  la  substance  avant  l'a- 
nalyse. Enfin  il  est  nécessaire  que  les  quan- 
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ïUés qu'on  a  dû  se  pcruieLUx'  de  négliger  dans 

les  aoinbres  qui  exprinicuL  les  puîdb  des  ma- 

tièrcs  retirées  de  la  substance  analysée,  soient 

telles  que  le  rapport  auquel  ces  nombres  ont 

■été  ramenés  soit  le  même  que  celui  qui  avait 

lieu  dans  la  (composition.  Mais  asse^  souvent 

■  on  a  plusieurs  analyses  de  la  même  substance, 

^i  tontes  paraissent  mérJLei'  la  confiance; 

ftsion  les  compare,  on  trouve  que  les  nom- 

i  indicatifs  d'un  même  ingrédient  offrent 

i  différences  plus  ou  moins  sensibles  et 

jielquefois  même  assez  considérables , .  eu 

irte  que  l'on  est  libre  de  faire  vaiicr  lea 

Quantités  que  l'on  croît  pouvoir  négliger, 

t  manière, à  obtenir  plusieurs  solutions  du 

"oblème,  dont  chacune  .satisfasse  à  la  con- 

■îtion   que   le  rapport   auquel  elle   conduit 

pit  d'une  simplicité  qui  le  rende  admissible; 

alors  comment  distinguer  la  solution  qui 

rapport ,  savoir,  celui  de 

pré^rédo'qu'il 

V  la  lijrmute 


■i  table 


pone  k 

L nature?  On  voit  par  ce  qui 
l'est  rien  moins  qu'évident  qi 


^t  exemple  d'arbitraire,  el  que  le  tableau 
l'elle  présente  soit  la  copie  fidèle  de  celui 


âoBt  Fanaljse  exacte  iTun  morccaD  très  pu 
aurait  Iburoi  le  modèle. 

Ce  n'est  pas  tonl,  et  il  arrÏTC  de  temps  < 
temps  qoe  l'on  découFre  dans  on  minért 
déjà  analysé,  et  même  à  plusieurs  repris 
no  principe  qui  avait  échappé  ans  moye^ 
cbimiqoes  employés  dans  les  analyses, 
vent  ce  principe  est  du  nombre  de  ceux  qu*oi 
doit  regarder  comme  essentiels;  et  s^il  existe 
déjà  une  formule  représentative  de  la  com- 
pfjsîtion,  il  faut  la  reconstruire  de  manière  a 
y  trouver  une  place pourle  nouveau  principe. 
Ces  sortes  d'exemples,  qui  probablement  se  re- 
nouvelleront, tendent  à  faire  craindre  qu'une 
partie  des  formules  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu'ici ne  soient  fautives  par  une  suite  des  ré- 
ticences qu'auraient  faites  les  analyses  qui 
ont  servi  à  les  construire.  L'empressement 
avec  lequel  on  annonce  les  découvertes  don 
il  s'agit  comme  des  conquêtes  qui  enrichisseq 
la  science,  fait  oublier  ce  qu'y  perd  la  théor! 
des  formules  représentatives,  dont  elles  dé( 
lont  l'inconstance  et  le  peu  de  fixité. 

La  préférence  que  j'ai  accordée  à  la  Géoniw 
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le  sur  l'aualjse  pour  la  détermination  de 

'espèce  minérale,  ne  m'empêchepasd'appré- 

cier  l'avantage  qu'a  cette  dernière  d'en  com- 

pléler  la  notion,  qui  sans  elle  serait  très  im- 

irfaite.  Elle  pénètre  jusqu'au  fond  des  êtres , 

Bous  conduit  à  la  connaissance  des  élémeus 

lesquels  réside  leur  essence.  On  ne  peut 

'admirer  la  puissance  des  agens  qu'elle  cm- 

lie  pour  saisir  ces  atomes  bien  plus  déliés 

encore  que  les  molécules  intégrantes,  qui  en 

sont  les  assemblages  et  qui  déjà  échappent  à 

nos  yeux  même  avec  le  secours  des  meilleurs 

instrumens  d'optique ,'  pour  les  démêler  les 

uns  des  autres,  et  nous  mettre  àportéedeles 

déterminer  séparément. 

Ce  que  les  résultats  de  ce  genre  laisseiit  à 
désirer  du  côté  de  la  précision,  ne  leur  ôte 
rien  de  ce  qu'ils  offrent  par  eux-mêmes  d'in- 
téressant; mais  les  imperfections  qui  en  sont 
inséparables  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  en 
déduire  des  formules  vraiment  représenta- 
tives de  la  composition.  Voilà  ce  que  je  crois 
avoir  prouvé.  Du  reste ,  ces  formules,  qui  sup- 
posent une  grande  sagacité  et  une  profonde 
connaissance  de  la  Chimie,   n'en  font  pas 
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moins  d'honneur  à  l'illustre  savant  qui  lésa 
créées ,  et  Je  n'en  suis  pas  moins  disposé  à  lu 
pajer  le  tribut  d'admiration  et  d'éloges  qug 
lui  est  si  Justement  dû.  Si  je  me  suis  permis 
quelfj^uefois,  comme  je  l'ai  fait  ici ,  d'y  mettra 
des  restrictions ,  c'est  parce  que  l'amour  ( 
la  vérité,  qui  est ,  pour  les  hommes  adonn^ 
à  l'étude  des  sciences,  le  premicrdes  devoir» 
l'a  emporté  sur  des  motifs  personnels  d'atlM 
chemeut,  que  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  coq 
cilier  avec  lui. 

La  forme  de  la  molécule  intégrante  d'un 
minéral  ne  suffit  pa?  toujours  pour  caracté- 
riser seule  et  par  elle-même  l'espèce  à  l£i<n|l 
quelle  il  appartient.  Dans  les  cas  où  la  formeB 
primitive  est  une  de  celles  qui  sont  les  limiteaj 
des  aulres,  comme  le  cube,  l'octaèdre   et  leT^ 
Iclraèdre  réguliers,  ou  le  dodécaèdre  rhom- 
bo'idal,  il  est  nécessaire  d'associer  aux  indi- 
cations de  la  forme  celles  d'un  ou  deux  carac- 
tères physiques  ou  chimiques,  choisis  parmi 
ceux  dont  Jouit  la  substance  qu'on  s'est  pro- 
posé de  déterminer. 

X>a  condition  que  je  viens  d'indiquer  porte 
sur' ce  que  chacune  des  formes  limites  est 
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susceptible  d'appartenir,  comme  forme  pri- 
mitive ,  à  plusieurs  substances  de  ualurt» 
différente.  Cette  faculté  est  lice  à  une  cof- 
rélalion  qui  existe  entre  les  furmes  dont  il 
s'agît,  et  en  vertu  de  laquelle  chacune  d'elles 
peut  être  produite  comme  forme  sccondairu 
par  les  molécules  intégrantes  des  autres ,  as- 
sorties entre  elles  de  diverses  manières.  C'est 
en  cela  que  consiste  le  caractère  distinctif  des 
formes  limites,  qui  m'avait  d'abord  échappé, 
et  que  j'ai  exposé  avec  tout  le  détail  conve- 
nable dans  la  troisième  partie  du  Traité  de 
Cristallographie.  J'y  fais,  voir  de  plus  que 
dans  les  cas  dont  je  viens  de  parler,  laconi- 
position  s'assimile  à  la  structure,  en  sorte  (^uç 
des  molécules  élémentaires  de  diverse  nature 
peuvent,  en  variant  leur  arrangement,  se 
mouler  en  quelque  sorte  dans  une  même  for- 
me de  molécule  iutésrante  :  mais  ces  corréla- 
ions  n'ont  plus  lieu  entre  les  formes  qui  dif-i 
ïeot  des  limites,  et  dont  chacune  appar^^ 
fient  exclusivement  à  l'espèce  qui  la  présente. 
.11  suit  de  là  que  quand  la  division  méc^- 
pque  d'une  substance  minérale  que  l'ouise 
■opose  de  déterminer,' conduit  à  une  forme 
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limite, celle-ci  avertit  l'observateurque,  pour 
en  compléter  la  notion ,  il  est  nécessaire  de 
joindre  à  l'indication  de  la  forme  dont  il  s'a- 
git celle  d'un  ou  deux  caractères  tirés  des 
propriétés  du  minéral ,  tels  que  la  dureté , 
la  pesanteur  spécifique ,  la  saveur  ou  la  fa- 
culté de  se  dissoudre  dans  l'eau,  s'il  s'agit 
d*un  sel.  Dans  l'article  de  la  Cristallographie 
qui  concerne  ce  sujet ,  j'ai  cJté  divers  exem- 
ples qui  prouvent  que ,  dans  les  cas  dont  je 
viens  de  parler  ,  la  détermination  de  l'espèce 
ne  souffre  aucune  difficulté. 

Un  autre  cas  qui  présenterait  l'inverse  du 
précédent  serait  celui  où  une  même  compo- 
sition donnerait  naissance  à  des  molécules 
intégrantes  de  deux  formes  et  à  des  proprié- 
tés physiques  qui  ne  seraient  pas  non  plus  les 
mêmes,  ce  qui  forcerait  de  séparer  les  deux 
substances  l'une  de  l'autre.  La  différence  dé- 
pendrait alors  de  celle  qui  aurait  existé  dans 
les  manières  d'être  respectives  des  molécules 
élémentaires  pendant  la  formation  des  deux' 
.  substances.  On  ne  peut  douter  que  ce  cas  n'ait 
été  réalisé  par  la  nature  à  l'égard  du  diamant 
et  du  charbon ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans 
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l'article  relatif  à  l'arragonite  ,  dont  l'analyse, 
comparéeà  celle  de  la  chaux  carbonatée,  pa- 
raît offrir  une  seconde  application  du  même 
cas.  Ces  deux  exemples  ne  sont  peut-être  pas 
les  seuls ,  et  l'on  conçoit  que  le  résultat  de 
Panalyse  ne  peut  laisser  apercevoir  alors  au- 
cun signe  de  la  distinction  des  deux  substan- 
ces ;  c'est  aux  caractères  géométriques  et  phy- 
siques qu'il  appartient  de  l'indiquer  et  de  la 
Faire  ressortir. 

La  distribution  méthodique  des  espèces 
déterminées  d'après  les  principes  que  je  viens 
d'exposer ,  est  basée  sur  les  conséquences  qui 
ont  été  déduites  des  résultats  auxquels  le  cé- 
lèbre Davy  est  parvenu ,  dans  ces  expérien- 
ces mémorables  où  l'action  de  la  pile  a  fait 
tomber  le  masque  qui  depuis  si  long-temps 
déguisait  sous  une  apparence  terreuse  les  mé- 
taux cachés  dans  la  soude  et  la  potasse.  D'au- 
tres recherches  du  même  genre ,  auxquelles 
se  sont  jointes  des  raisons  d'analogie ,  ont 
conduit  les  chimistes  à  l'opinion  aujourd'hui 
généralement  adoptée ,  que  la  série  des  mé- 
taux, que  l'on  croyait  limitée  aux  substances 
qui  s'étaient  montrées  avec  le  brillant  métal- 
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lique,  ne  formait  que  les  premiers  anneaux 
d'une  chaîne  qui  sV'tend  sur  presque  tout  le 
règne  minéral.  On  trouvera  dans  les  préli- 
minaires une  exposition  très  développée  de 
l'ordre  suivant  lequel  j'ai  disposé  les  diffé 
rentes  parties  de  la  distribution  dont  il  s'agit, 
et  l'on  remarquera  peut-être  avec  quelque  in- 
térêt que  mon  ancienne  méthode  se  trouvait 
en  quelque  sorte  toute  préparée  pour  entrer 
comme  d'elle-même  dans  le  cadre  que  lui 
présentait  la  nouvelle. 

Je  me  suis  borné,  dans  celte  seconde  édi-» 
tion,  à  indiquer  les  dimensions  des  forme; 
primitives  et  des  molécules  intégrantes,  ainsi 
que  les  incidences  mutuelles  des  faces  qy^ 
les  terminent,  lorsque  les  unes  et  les  autres 
n'étaient  pas  données  à  priori.  C'est  dans  le 
Traité  de  Cristallographie  qu'il  faut  lire  l'ex- 
posé de  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  les 
déterminer  avec  la  justesse  et  la  précision 
convenables.  Mais  j'ai  réserve  pour  les  préli- 
minaires de  celte  même  édition  le  dévelop- 
pement des  caractères  physiques  et  cliimi- 
lé  la  théorie  de  ceux  c 
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pour  6lre  vérifié?,  exigent  des  expériences,  et 
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qui  sont  liés  à  des  propriétés  dépendantes  des 
lois  générales  de  la  nature,  comme  celles  de 
réleclricité ,  du  magnétisme  et  de  la  lumière. 
L<es  faits  dans  lesquels  résident  ces  caractères 
sont  doublement  intéressans  pour  ie  minéra- 
logiste qui  les  observe ,  lorsqu'en  même  temps 
qu'ils  parlent  à  ses  yeux    ils  ont  un  langage 
pour  son  intelligence.  J'ajoute  que  c'est  la 
théorie  qui  lui  apprend  à  diriger  l'expérience, 
à  la  maîtriser ,  pour  ainsi  dire,  à  écarter  tout 
ce  qui  pourrait  en  déranger  ou  en  arrêter  la 
marche.  Lui  arrive-t-il  de  manquer  le  résul- 
l'il  avait  en  vue,  il  s'aperçoit ,  en  y  ré- 
Jchissant ,  do  ce  qui  l'a  trompé,  et  de  c« 
u'il  aurait  dû  faire  pour  éviter  de  l'être  ;  sa 
méprise  s'explique  comme  d'elle-même  ,   et 
itôt  le  succès  d'une  seconde  expérience 
garantit  d'avance  celui  de  toutes  les  autres 
I  du  même  genre. 

Parmi  les  appareils  que  j'ai  désignés  dans 
F  mon  Traité  de  Physique,  et  qui  réunissent 
à  l'avantage  d'être  resserrés  dans  un  petit 
volume  et  peu  dispendieux,  celui  d'être  d'un 
service  également  sûr  et  facile  dans  les  expé- 
riences électriques  auxquelles  ils  sont  desti- 
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nés,  j'en  ai  choisi  trois,  dont  je  donne  dans 
cet  ouvrage  la  description  avec  la  manière  de 
s'en  servir.  L'un ,  qui  doit  son  origine  à  la  Mi- 
néralogie ,  est  très  commode  pour  l'observa- 
tion des  attractions  et  répulsions  qu'exercent 
l'une  sur  l'autre  deux  tourmalines  chauffées 
convenablement,  suivant  qu'elles  se  regar- 
dent par  leurs  pôles  de  nom  différent  ou  par 
ceux  de  même  nom.  Les  deux  autres ,  qui 
portent  les  noms  d^éîectroscope  vitré  et  d'^- 
lectroscope  résineux,  se  distinguent  par  des 
qualités  qui  leur  sont  propres ,  et  par  l'éner- 
gie et  la  durée  des  effets  qui  en  dépendent. 
Le  "premier  surtout,  dont  l'âme  est  un  petit 
barreau  de  spath  d'Islande  transparent  atta- 
ché à  l'extrémité  d'un  levier  qui  se  meut  li- 
brement sur  la  pointe  d'un  pivot  d'acier,  est 
remarquable  en  ce  qu'une  simple  pression 
entre  deux  doigts  suffit  pour  y  faire  naître 
une  électricité  vitrée  qu'il  conserve  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  quelquefois  beau- 
coup plus  long-temps.  On  voit  que  c'est  en- 
core à  la  Minéralogie  que  la  Physique  en  est 
redevable.  Un  quatrième  appareil  sert  à  dé- 
celer la  présence  du  fer  dans  un  corps  où  il 
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n'a  qu'un  très  t'aiblo  degrc  de  magnélïsine.  A 
l'aide  d'une  disposition  particulière  de  l'ap- 
pareil dont  il  s'agit,  à  laquelle  je  donne  le 
Domde  double  nuignétismey  une  aiguille  ai- 
mantée montée  sur  son  pivot  qui  eu  fait  par- 
tie devient  docile  à  l'action  de  quelques  mo- 
lécules ferrugineuses  qui,  dans  l'expérience 
ordinaire,  !a  laisseraient  immobile  (*). 

A  l'égard  des  caractères  chimiques,  j'ai 
beaucoup  profité  de  l'excellent  ouvrage  pu- 
blié récemment  par  M.  Bcrzelius  sur  l'em- 
ploi du  chalumeau  ,  instrument  qui  semble 
avoir  pris  une  nouvelle  existence  entre  les 
mains  de  ce  célèbre  chimiste,  et  dont  il  a 
tiré  un  parti  si  ingénieux  pour  produire  de 
petits  phénomènes  qui  indiquent  avec  sûreté 
la  nature   des  substances  soumises  à  son 


('  )  J'ai  annoncé  ,  dans  la  troisième  édition  de  ma  Pby- 
sique ,  Introd. ,  p.  ssxtj  ,  M.  Tavemier  ,  horli^er  d'une  habi- 
leté bien  connne ,  comme  ajanl  entrepris  de  construire  une 
collection  de  petits  appareib  qui  y  sont  décrits,  qn'il  dis- 
pose dans  une  boite  à  compartimens,  que  l'on  peut  porter 
en  voyage)  sans  craindre  aucua  accidcut.  Le  même  artiste 
se  charge  de  fournir  séparément  les  qualre  dont  je  viens 
de  parler,  si  l'oune  préfère  d'acquérir  la  collection  entièie- 
ft  demeure  rue  des  Fossé*- Saint-tlcrnaain-des- Prés ,  n*  i3. 
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action.  Je  me  suis  borné  à  citer  les  épreuves 
qui,  étaut  plus  faciles  à  vérifier,  sont  par  là 
même  plus  à  la  portéedes minéralogistes,  qui 
n'ont  ordinairement  qu'une  connaissance 
élémentaire  de  la  Chimie. 

A  la  suite  des  préliminaires  j'ai  placé  plu- 
sieurs tableaux  dont  chacun  présente  la  série 
des  modilications  qui  composent  un  même 
ordre  de  caractères  géométriques  ou  phy- 
siques, qui  se  trouvent  répartis  entre  les 
diverses  espèces  auxquelles  ils  appartiennent. 
L'un  renferme  les  substances  qui  ont  une 
forme  primitive  commune  avec  les  mêmes 
dimensions  respectives.  Un  second  offre  la 
série  des  pesanteurs  spécifiques  des  miné- 
raux rapportées  à  celle  de  l'eau  distillée  à  i4^ 
de  Réauraur,  ou  à  17*'  et  demi  du  thermo- 
mètre centigrade,  prise  pour  unité.  Le  sujet 
du  troisième,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue 
lue  les  autres,  est  l'ensemble  des  corps  qui 
omposent  le  règne  minéral  considéré  sous  le 
oint  de  vue  de  l'électricité  produite  par  le 
1  "ottement. 

..,,  Indépendamment  des  avantages  que  celte 
"■  iition  a  sur  la  première  relativement  à  la 
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partie  descriptive  qui  concerne  le  corps  de 
l'ouvrage,  il  en  est  un  qui,  je  l'espère,  sera 
apprécié,  et  qu'elle  doit  au  soin  que  j'ai  pris 
d'ordonner  l'ensemble  de  tout  ce  qui  la  com- 
pose de  la  manicTe  qui  m'a  paru  la  plus  fa- 
vorable à  l'éttule  de  la  science  dont  elle  est 
l'objet.  La  distribution  méthodique  des  mi- 
néraux y  occupe  la  même  place  dans  l'Atlas 
des  figures.  Les  tableaux  des  sîgncs  représen- 
tatifs des  variétés  de  formes  relatives  aux 
différentes  espèces  ont  conservé  aussi  leurs 
places  à  la  tête  des  descriptions  de  ces  espèces, 
avec  cette  différence  que  les  signes  y  sont 
rangés  d'après  les  combinaisons  ime  à  uïfe, 
.deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc. ,  des  lois  de 
décroissement  d'où  dépendent  les  variétés 
dont  il  s'agit.  A  la  suite  vient  la  table  alpha- 
bétique des  noms  de  ces  variétés  avec  les  dé- 
Knitions  qui  en  donnent  finterprétaiion,  et 
qu'il  convenait  d'autant  mieux  de  placer  ici, 
que  les  mêmes  noms  ont  été  gravés  sur  les 
planches  au-dessus  des  figures  auxquelles  ils 
se  rapportent.  Le  tout  est  terminé  par  une 
série  de  tableaux  dont  la  distribution  est  la 
inème  que  pour  ceux  des  signes  représenta- 
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tifs,  et  dont  chacun  indique,  d'après  l'ordre 
alphabétique',  les  mesures  des  principaux 
angles  que  font  entre  elles  les  faces  marquées 
des  mêmes  lettres  sur  les  variétés  auxquelles 
il  se  rapporte.  A  l'aide  de  tous  ces  divers 
moyens,  l'observateur  qui  aura  sous  les  yeux 
une  suite  de  variétés  relatives  à  une  espèce 
donnée,  en  comparant  leurs  formes  aux  prtwj 
jec lions  tracées  sur  les  planches,  pourra  fa 
de  l'œil  leur  rapprochement  avec  celles  dooj 
elles  lui  paraîtront  offrir  les  portraits 
s'assurer  ensuite,  à  l'aide  du  goniomètre 
qu'il  a  bien  saisi  la  ressemblance.  L'Atlas 
deviendra  ainsi  comme  le  manuel  du  cris- 
tallographe  {*). 

Les  voyages  entrepris  depuis  la  publica- 


ce 


(  "  )  M.  Pixil  ,  artiste  avantageusement  connu  par  son 
babileté  dans  la  construction  des  iiistrumens  de  Pliysique , 
s'est  occupe  d'esécuter  des  goniomètres  que  j'ai  jugés  pré- 
féraWes  à  ceux  de  M.  Eicher ,  en  ce  que  la  graduation  itu 
demi-cercle,  qui  en  est  la  pièce  principale,  y  est  plus  dis- 
tincte, ce  qui  permet  de  saisir  plus  facilement  Je  degré 
qui  donne  ta  mesure  exacte  de  l'angle  que  l'on  se  propose 
de  déterminer.  Us  sont  d'ailleurs,  sous  les  autres  rapports  , 
d'une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cet  artiste 
demeure  rue  du  Jardinet-Saint-André-des-Arcs,  n°  a. 
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lion  de  mon  Tableau  comparatif  nous  ont 
fait  connaître  de  nouvelles  espèces  que  j'ai 
déterminées  su  excessivement  et  introduites 
dans  ma  méthode.  D'une  autre  part,  le  nom- 
bre des  variétés  de  formes  eristallincs  rela- 
tives aux  différentes  espèces,  qui  était  de  65S 
dans  la  première  édition,  se  trouve  porté 
dans  celle-ci  à  io4o  (*).  Les  accroissemens 
qu'a  reçus  en  môme  temps  ma  collection,  et 
^i  l'ont  maintenue  à  la  hauteur  de  la 
scienœ,  m'ont  procuré  l'avantage  d'avoir 
sous  les  yeux  et  d'observer  par  moi-même 
des  morceaux  de  tous  les  minéraux  que  j'ai 
décrits,  d'indiquer  les  différentes  modifica- 
lions  dout  ils  sont  susceptibles,  les  substances 
qui  les  accompagnent,  et  les  matières  qui  leur 


(  '  )  Je  crois  devoir  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
Traité  de  Crlstalfograpliie,  du  dep;ré  de  perfection  anque) 
M.  Itelceuf,  employé  au  Jardin  du  Roi,  a  pArtû  les  so- 
lide.^ qui  oBrent  les  imitations  eu  buis  des  formes  cristal- 
lines. Il  est  en  étaldi!  fournir  la  collection  entière  de  ceux, 
qui  se  rapportent  aux  variétés  que  je  viens  d'indiquer.  II  y 
joindra,  ai  on  le  juge  s  pro{ios,  ceux  qui  Bout  destinés 
)>our  faciliter  l'étude  de  la  théorie  des  lois  auxquelles  est 
foumisc  la  slructuce.  , 
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servent  de  support  ou  de  gangue,  et  qui  va- 
rient suivant  les  pays  d'où  ces  minéraux  ont 
été  tirés.  J'ai  été  redevable  de  l'avantage  dont 
je  viens  de  parler  aux  nombreux  envois  qui 
m'ont  été  iails  par  des  savans  étrangers, 
d'un  mérite  distingué,  de  jnorceaux  relatifs 
aux  découvertes  récentes,  cboisis  par  eux- 
mêmes,  ce  qui  est  dire  qu'ils  étaient  parfaite^ 
ment  caractérisés  et  d'une  perfection  qui 
seule  invitait  à  les  étudier.  Je  me  suis  fait  uu 
devoir  de  témoigner  nia  reconnaissance  à 
ceux  dont  j'ai  été  dans  le  cas  de  citer  lès  pré- 
sens dans  mon  Traité  de  CrisLailographie, 
Celte  édition,  où  jedéciis  tout  ce  qui  m'est 
connu,  me  dédommagera  du  regret  que  j'a- 
vais de  n'avoir  pu  encore  rendre  aux  autres 
un  semblable  hommage.  Je  dois  encore  à 
plusieurs  d'entre  eux  des  observations  inté- 
ressantes, qui  ont  ajouté  un  nouveau  prix  4 
leurs  dons.  Rien  ne  confirme  mieux  ce  qui  a 
été  dit  des  savans  répandus  sur  la  surface  du 
globe,  qu'ilf  ne  formaient  tous  qu'une  même 
famille,  que  ce  partage  de  richesses  qui  fait 
disparaitre  la  distance  entre  les  pays  qu'ils 
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habitent,  etcetLccommunication  de  lumières 
(|ui  les  rend  sans  cesse  présens  les  uns  aux 
.     autres. 

^L  Dans  tout  ce  qui  précède,  je  n'ai  eu  en 
Hprue  que  ceux  qui,  en  se  livrant  à  l'ctude  de 
Hle  Minéralogie,   ont  pour  motif  principal 
H|!attrait  qu'inspirent  par  elles-mêmes  les  vé- 
^rités  qu'elle  nous  dévoile;  mais  jl  est  des 
hommes  qui,  n'ambitionnant  d'autres  titres 
que  celui  d'amateurs,  se  plaisent  à  considérer 
les  sciences  dans  les  momens  où  elles  se  rap- 
prochent de  la  société  et  lui  prouvent  com- 
bien elles  sont  intéressantes  par  les  avantages 
I    et  les  agrémens  que  lui  procurent  les  objets 
Kdont  elles  s'occupent.  La  Minéralogie  jouit 
Bde  cette  prérogative ,  que  les  collections  des 
substances  qui  lui  appartiennent  sont  plus 
multipliées  et  susceptibles  de  moins  de  vides, 
à  raison  d'un  plus  petit  nombre  d'espèces; 
qu'elles  sont  aussi  plus  à  l'abri  des  altéra- 
tions, et  se  prêtent  à  nne  étude  qui  est  de 
toutes  les  saisons  et  de   tous   les  momens. 
J'ai  pensé  que  les  hommes  dont  j'ai  parlé 
trouveraient  dans  cet  ouvrage  une  facilité  de 
.plus  pour  acquérir  ces  connaissances  si  pro- 


I 
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près  à  orner  la  raison,  à  cultiver  l'esprit  et  à 
faire  naître  dans  l'âme  une  juste  reconnais- 
sance pour  tant  de  présens  qu'un  Dieu  bien- 
faisant a  commandé  à  la  nature  de  nous  faire. 
C'est  pour  répondre  à  leurs  désirs  que  j'ai  eu 
soin,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est 
présentée,  de  donner  une  idée  des  usages 
auxquels  les  minéraux  son t  propres,  et  des  pro- 
cédés que  les  Arts  emploient  pour  nous  faire 
jouir  des  avantages  que  ces  corps  recèlent.  Et 
qudle  diversité  dans  ceux  que  nous  retirons 
des  seules  substances  métalliques?  Il  suffit, 
pour  eu  juger,  de  comparer  l'éloge  de  l'or 
avec  celui  dont  le  fer  a  été  le  sujet. 

C'est  dans  la  même  vue  qu'à  la  suite  des 
descriptions  que  j'ai  données  des  espœcs 
dont  les  variétés  transparentes  sont  recher- 
chées par  les  lapidaires,  qui  les  transforment 
en  objets  d'ornemens ,  j'ai  considéré  ces  va- 
riétés telles  que  nous  les  présentent  les  résul- 
tats de  leur  travail,  et  j'ai  indiqué  des  expé- 
riences très  simples  et  très  faciles  à  faire,  au 
moyen  desquelles  on  peut  éviter  de  con- 
fondre celles  qui  appartiennent  à  telle  espèce 
avec  celles  d'une  espèce  différcutc,  d'après 
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«ne  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  impo- 
ser à  l'œiy.  Les  minéralogistes  sont,  parmi 
ceux  que  les  amateurs  de  ces  sortes  de  pierres 
seraient  dans  le  cas  de  consulter,  ceux  dont 
les  avis  méritent  le  plus  de  confiance,  parce 
que  ce  sont  les  caractères  certains  auxquels 
ils  reconnaissent  ces  pierres  qui  leur  dictent 
les  noms  sous  lesquels  ils  les  désignent. 

L'état  auquel  ces  pierres  ont  été  amenées 

par  l'art  du  lapidaire,  est  même  favorable  à 

l'observation  de  certaines  propriétés  dont 

leUideest  du  ressort  de  la  Minéralogie.  Telle 

est  la  faculté  de  conserver  plus  ou  moins 

long-lcmps  l'éjeclricité  acquise  par  le  frolte- 

mcnt,  et  qui  met  une  si  grande  différence 

entre  le  quarz  hyalin  ,  qui  la  perd  au  bout 

de  quelques  minutes,  et  la  topaze,  qui  en 

y    donne  encore  des  signes  au  bout  de  vingt- 

^baatre  heures  et  quelquefois  même  de  plu- 

^pburs  jours.  Il  est  nécessaire  que  ces  deux 

pierres  aient  été  taillées  et  polies  pour  qu'elles 

soient  comparables   sous  le  rapport  de  la 

propriété  dont  il  s'agit. 

C'est  encore  le   travail  du  lapidaire  qui 
rend  la  double  réfiaclion  suscepùblo  d'être 
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facilement  observée  dans  les  minéraux  qui 
en  sont  doués,  et  il  en  est  de  même  de  la 
réfraction  simple.  Le  zircon  est  celui  qui  pos- 
sède la  première  au  plus  haut  degré.  Il  est 
vrai  que  la  distance  entre  les  deux  images 
dépend  de  l'inclinaison  des  faces  réfringentes 
l'une  sur  l'autre,  et  de  leurs  positions  rela- 
tivement à  l'axe  de  cristallisation,  en  sorte 
qu'il  peut  bien  arriver  qu'elle  se  trouve  con- 
sidérablement diminuée  ou  même  qu'elle  soit 
nulle  dans  le  zircon  que  l'on  a  entre  les 
mains;  mais  lorsqu'elle  est  à  son  maximum  , 
ou  qu'elle  en  est  voisine ,  comme  je  l'ai  assez 
souvent  observé,  le  caractère,  qui  en  dérive 
devient  décisif  par  une  suite  de  cette  intei 
site,  qu'aucune  autre  pierre  ne  partage  avd 
celle-ci.  Le  péridot,  qui  est  après  le  zircon  la 
pierre  qui  réfracte  le  plus  fortement  la  lu- 
mière, en  est  d'ailleurs  distingué  par  son 
éclat  vitreux  bien  différent  de  l'éclat  ada- 
mantin qui  est  celui  du  zircon. 

Cet  ouvrage  sera  terminé  par  une  distribu- 
lion  minéralogique  des  roches  considérées 
uniquement  d'après  les  caractères  qui  les 
suivent  jusque  dans  le*  collections  c-omposée» 
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de  leurs  fragniens,  et  qu'elles  empi  unteut  des 
qualités  et  de  l'assortiment  des  matières  dont 
elles  sont  les  assemblages.  Ce  point  de  vue 
auquel  je  les  ai  ramenées  m'a  permis  de  les 
disposer  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
propre  à  en  faciliter  l'étude,  et  de  ne  faire 
entrer  dans  leurs  descriptions  que  les  traits 
auxquels  ou  peut  les  reconnaître  partout  où 
on  les  trouve.  J'ai  espéré  que  ce  résultat  d'un 
travail  dont  je  crois  avoir  eu  le  premier  l'idée 
ii  y  a  environ  quinze  ans,  serait  jugé  utile, 
comme  offrant  le  sujet  d'une  étude  prépara- 
toire destinée  pour  les  naturalistes  qui  dési- 
reraient se  livrera  l'observation  des  terrains 
qui  présentent  les  roches  dans  les  positions 
qu'elles  ont  prises,  en  ver  tu  de  leur  formation, 
et  qui  les  mettent  en  relation  les  unes .  avec 
les  autres  et  souvent  avec  celles  qui  ont  été 
protluites  dans  d'autres  parties  du  globe.  Ils 
a'ont  pas  encore  vu  la  nature,  mais  ils  ont 
reçu  des  yeux  pour  la  voir.  C'est  à  M.  Cordicr, 
qui  protèsse  d'une  manière  très  distinguée  la 
ologie  au  Jardin  du  Roi,  qu'il  appartient 
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r  à  ses  élèves,  avec  autant  de  clarté 
ie  de  méthode,   les  grands  principes  de 
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celte  science,  et  de  leur  apprendre  combien  i 
a  contribue  à  ses  progrès  par  les  observation^ 
importantes  qui  ont  été  le  fruit  de  ses  nom- 
breux voyages. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  discours  sans 
consigner  la  preuve  du  souvenir  que  j'a 
conserve  de  ce  que  la  première  édition  de  c 
Traité  a  dû  au  zèle  et  aux  soins  éclairés  des 
jeunes  savans  que  j'ai  eus  pour  élèves  à 
l'Ecole  des  Mines,  et  qui  ont  tracé  les  pro- 
jections relatives  à  la  Cristallographie  et  aux 
théories  qui  sont  du  ressort  de  la  Minéralogie. 
L'idée  de  ce  grand  travail  a  été  conçue  et 
l'exécution  en  a  été  commencée  par  M.  Bro- 
chant, qui  professe  aujourd'hui  la  Minéra- 
logie et  la  Géologie  dans  le  même  établisse- 
ment. L'impulsion  était  donnée,  et  l'on  s'est 
empressé  de  la  suivre.  MM.  Trémery,  Cor- 
dier,  Lcfroy,  Gallois,  Houry  ,  Cressac  et 
Héricart  de  Thury,  ont  donné  également 
des  preuves  de  talent  et  de  zèle  dans  le 
dessin  des  figures  qui  ont  rapport  aux  diffé- 
rentes classes  des  minéraux.  Tel  est  l'art  avec 
lequel  ils  ont  représenté,  relativement  à  un- 
noyau  qui  a  coustaiimicnt  la  même  position.. 
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les  différentes  formes  secondaires  qui  en  of- 
frent autant  de  modifications,  que  l'on  aper- 
çoit, comme  d'un  même  coup  d'oeil,  les  rap- 
ports de  ces  formes,  soït  entre  elles,  soit  avec 
leur  nojau  commun.  C'était  une  espèce  de 
Traité  graphique  des  lois  auxquelles  est  sou- 
mise la  structure. 

L'Ecole  des  Mines  m'avait  offert  une  autre 
ressource  d'un  grand  prix  à  l'égard  du  fond 
même  de  mon  travail.  Isolé  d'abord  pendant 
plusieurs  années,  et  réduit  à  mes  propres 
efforts,  je  m'étais  occupé,  dans  la  solitude, 
de  disposer  les  matériaux  relatifs  à  ce  travail , 
de  déterminer,  à  l'aide  de  l'observation  et 
de  la  théorie,  toutes  les  formes  cristallines 
que  j'avais  pu  me  procurer,  de  remonter  jus- 
qu'aux causes  des  phénomènes  les  plus  in- 
téressans  parmi  ceux  que  présentent  les  mi- 
néraux, de  tirer  des  propriétés  de  ces  êtres 
des  caractères  propres  à  les  distinguer,  de 
recueillir  tout  ce  qui  avait  trait  à  leur  his- 
toire, etc.;  j'avais  même  déjà  tracé  le  plan 
de  la  distribution  méthodique,  qui  était  ù 
peu  près  tel  que  je  l'ai  publié  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité:  mais  au  milieu 
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de  cette  complication  de  recherches  dîrig 
vers  tant  d'objets  divers,  il  en  est  toujoupi 
quelques-unes  qui  laissent  des  doutes  à  éclaii^ 
cir,  il  est  des  détails  qui  échappent  ou  q* 
restent  imparfaits.  J'en  ai  dit  assez  pour  qu'i 
soit  facile  d'apprécier  l'avantage  que  j'ai  eâ 
de  me  trouver  placé  depuis  dans  un  même 
établissement  avec  MM.  Gillet  Laumont, 
Leiièvre,  Lefebvrc,  Alexandre  Brongniart, 
Vauquelin  et  Coquebert  de  Montbret  (*),  el 
de  pouvoir  puiser  dans  leurs  entreliens  des 
avis  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  des  lu- 
mières. Plusieurs  points  importans  ont  été 
iniirement  et  paisiblement  discutés  dans  des 
conférences  particulières;  et  lorsque  les  sen- 
limens  qui  naissent  d'une  parfaite  intimité 
se  mêlent  à  ces  discussions,  ils  semblent 
donner  lieu  à  des  réflexions  plus  heureuses, 
à  des  observations  mieux  développées  d'une 
part  et  mieux  senties  de  l'autre.  Le  conflit 
des  opinions  ne  sert  qu'à  en  mieux  préparer 

(  '  )  Parmi    nux    se   trouvait  alors    le    w'ièbrfi    géologue 
Ddoiiiieii ,  que  la  mort  a  enlevé  depuis  à  une  scieDcedont 

il    avait  étendu    le  domaine  par  ses  observations,  et  à  uti 
tlaliliswniient  ([ui  s'honorait  de  le  compter  parmi  ses  membres. 
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m  réunion  et  l'accord;  et  la  vérité,  si  fami- 
lière à  l'amitié  dans  le  commerce  de  la  vie, 
gagne  à  lui  être  associée  même  sous  la  forme 
de  la  science. 

Je  ne  puis  me  rappeler  les  services  qui 
m'ont  été.  rendus  par  les  jeunes  savans  dont 
j'ai  parlé  à  l'époque  où  je  préparais  la  pre- 
mière édition  de  mon  Traité,  sans  songer 
combien  celle-ci  offrira  de  nouvelles  preuves 
ajoutées  à  celles  qui  existent  déjà  dans  la 
Physique  et  dans  la  Cristallographie,  de 
l'empressement  et  du  succès  avec  lesquels 
M.  Delafosse  me  seconde  dans  mes  travaux. 
On  lui  devra  la  rédaction  de  plusieurs  ar- 
ticles importans,  la  détermination  de  diffé- 
rentes formes  cristallines  auxquelles  il  a  ap- 
pliqué, avec  une  grande  facilité,  les  lois  de 
la  structure,  et  un  grand  nombre  de  figures 
en  projection  destinées  pour  le  nouvel  Atlas 
et  qui  manquaient  dans  ta  première  édition. 
L'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances 
lui  procurent  ainsi  l'avantage  de  pouvoir  se 
multiplier  et  changer  d'objet  sans  cesser 
d'être  le  même. 
Cette  seconde  édition  devait  naturellement 
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paraître  à  la  suite  de  mon  Traité  de  Cristal- 
lographie, avec  lequel  elle  est  étroitement  liée 
La  rédaction  en  a  été  commencée  il  y  a  envi 
ron  vingt  ans,  et  je  n'ai  pas  lardé  à  la  ter 
miner,  dans  la  vue  d'y  puiser  la  matière  di 
cours  de  Minéralogie  que  j'avais  étéappeléi 
donner  en  qualité  de  professeur  de  cette  par 
tie  dans  l'établissement  du  Jardin  du  Roi 
Je  n'ai  cessé  depuis  de  la  retoucher,  de  li 
limer,  d'en  orner  le  style  lorsque  le  sujet  h 
comportait,  et  d'y  faire  toutes  les  additioni 
nécessaires  pour  la  maintenir  au  niveau  d'um 
science  qui  faisait  de  jour  en  jour  de  nouj 
veaux  progrès.  Ma  position  m'ofiraît  seul* 
un  motif  bien  capable  d'animer  mon  zèle  & 
d'exciter  mes  efforts ,  fondé  sur  le  désir  di 
rendre  le  résultat  de  mon  travail  digne,  s'I 
m'était  possible,  d'être  associé  aux  service) 
importans  que  les  hommes  illustres  dont  j^ 
m'honore  d'être  devenu  le  collègue,  ne 
sent  de  rendre  aux  sciences  naturelles,  soit' 
par  les  ouvrages  qui  eu  reculent  les  limites, 
soit  par  les  leçons  publiques  qui  en  répan- 
dent le  goût  et  en  propagent  l'étude. 
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MINÉRALOGIE. 

NOTIONS  PRÉLIMINArRES. 

fe  générale  des  minéraux,    et   des   caractères 
qui  les  distinguent  des  êtres  organiques. 


Kjs  a  donné  le  nom  de  minéraux  aux  coqis  ([iii, 
placés  à  la  surface  ou  dans  le  sein  du  ijloLe  terrestre , 
«mt  dépourvus  d'organisation  et  n'offrent  que  des 
assemlilages de  molécules  similaires,  liées  entre  files 
par  une  force  <\ae  l'on  appelle  ajfinité.  De  ce  nomijre 
lODt  les  diamans ,  les  ruljis ,  l'or,  l'aident ,  le  fer,  etc. 
La  science  qui  nous  apprend  à  connaître  tous  ces 
différens  corps  est  la  Minéralogie. 

La  classification   générale  des  élreo  qu'embrasse 

l'étude  de  riiistoire  naturelle  considérée    dans   son 

ensonble,  peut  être  rapportée  à  deux  termes  de  com- 

IKirùson,  quisontla  %ie  et  le  mouvement  spontané. 

Misé*,  t.  L  1 
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De  leur  réunion  se  forme  le  caractère  distinctif  des 
animaux  :  les  planteis  vivent  et  ne  se  meuvent  point  | 
à  leur  gré  ;  les  minéraux  sont  privés  de  l'une  et  de  | 
l'autre  faculté.  L'homme ,  capable  seul  d'étudier  la 
nature ,  s'élève  au-dessus  de  tous  les  êtres  qui  la  com^ 
posent^  par  son  intelligence,  le  plus  beau  présent 
qu'il  ait  reçu  de  là  Divinité ,  puisque  c*est  par  elle 
qu'il  en  devient  l'image. 

Les  trois  grandes  classes  dont  je  viens  de  parler 
peuvent ,  à  l'aide  d'une  vue  ultérieure ,  se  réduire 
à  deux ,  dont  l'une  réunit  les  animaux  et  les  végé- 
taux, souÀ  le  nom  à^ êtres  organiques  ^  et  l'autre 
comprend  les  minéraux ,  ou  les  êtres  inorganiques. 

Xa  manière  dont  s'accroissent  les  êtres  compris 
dans  ces  deux  grandes  divisions,  oSte  une  des  dif- 
férences les  plus  tranchées  et  les  plus  faciles  à  saisir, 
parmi  toutes  celles  qui  les  distinguent.  Dans  les  anir 
maux  et  dans  les  plantes,  l'accroissement  se  fait  pât 
le  développenlent  simultané  de  toutes  lés  parties  â& 
l'individu,  à  Taîde  de  la  nourriture  que  reçoiveUft 
les  organes  destinés  à  l'élaborer.  Tout  Ce  qui  côtt- 
triîbue  à  l'augmentation  de  volume  est  l'eflfet  du  itté- 
cânisme  intérieur,  ou  s'il  se  fortoe  àù  dehors  de 
nouvelles  parties,  comme  dans  les  arbres,  qui  poùssôttt 
des  branches  et  deà  feuilles ,  ces  parties  ne  Sont  àjùB 
des  productions  de  la  substancéi  propre  dé  l'individu , 
qui ,  aidées  de  Faction  des  sucs  nutritifs ,  se  déve- 
loppent de  la  même  manière.  Dans  les  niinéràùx ,  au 
contrai]^ ,  l'augmentaéon  de  volume  a  )ieu  par  une 
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additicNa  de  npuvelles  molécules  qui  s'appliquent  sur 
la  Bva&ce  du  corps ,  en  sorte  que'tout  ce  qui  existait 
à  chaq[ue  époque  de  l'accroissement  restant  fixe, 
ptéaeaitJb  de  tous  les  cdtés  comme  une  base  aux  ma- 
tàiaux  qui  surviennent  pour  ecmtinuer  l'édifice. 
D'une  part,  c'est  constamment  le  m^e  être ,  qui 
passe  seulement  k  d'autres  dimensions  ;  d'une  autre 
part,  c'est  un  être  toujours  nouveau,  en  proportion 
de  ce  qu'il  acquiert. 

J'ai  dit  que  liss  minéraux  sont  composés  dé  mo- 
lécules similaires  liées  entre  elles  par  l'affinité.  Ces 
molécules  échappent  à  nos  yeux  armés  des  meilleut*s 
instramens  d'optique.  Mais  un  grand  nombre  de  mi- 
néraux se  prêtent  à  une  sorte  d'opéraftion  anato-< 
mkpie,  au  moyen  de  laquelle  nou^  séparons  les  lames 
dont  ils  sont  les  assemblages,  et  parvenons  ainsi  à 
les  décomposer  physiquement  en  petits  solides  d'une 
figure  constante  et  parfaitement  semblables  les  uns 
aux  autres.  Or  ces  petits  solides ,  s'ils  ne  représentent 
pas  les  véritiâ)les  molécules,  ont  du  moins  avec  elles 
un  rapport  nécessaire  ;  ils  nous  en  ofirent  les  équi- 
valens ,  et  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  flatter 
d'd3tenir  d'une  recherche  dirigée  vers  des  objets  ca- 
chés dans  les  derniers  replis  de  la  nature.  Je  vais 
donner  une  idée  de  cette  sorte  d'anatomie  des  mi- 
néraux ,  en  l'exécutant  sur  un  de  ceux  qui  en  sont 
le  plus  susceptU^les. 

Je  prends  un  morceau  de  la  substance  que  nous 
appelons  chaux  àarbonatée^  parce  qu'elle   résulte 

I. . 
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de  l'union  de  l'acide  carbonique  avec  la  cliau]î.  En  br 
sant  ce  morceau ,  ]«  le  vois  se  partager  en  fragmei^ 
réguliers ,  tous  semblables  entre  eux ,  et  qui  sont  cl« 
solides  à  six  faces  rhombes.  Je  continue  de  divis 
et  l'obtiens  toujours  des  parallélépipèdes  qui  ne  dîÊ 
fèrcnt  des  premiers  que  par  un  moindre  volume.  ] 
plus  petites  parcelles  que  je  puisse  apercevoir 
l'aide  de  la  loupe,  ont  encore  la  même  forme, 
la  division  pliysifpie  du  corps  sur  lequel  j'opère , 
un  terme ,  et  si  j'avais  des  organes  assez  délicats  et  de 
instrumens  assez  parfaits  pour  atteindre  ce  terme,  j 
riverais  à  des  corpuscules  quelconques,  que  je  ne  pou 
rais  plus  sous-diviser  ultérieurement  sans  en  faire  l'g 
nalyse,  c'est-à-dire  sans  séparer  les  molécules  de  chai] 
et  d'acidedontilssontles  assemblages.  La  supposîtîa 
la  plus  naturelle  que  je  puisse  faire  ici,  est  que  ] 
route  que  j'ai  prise  est  celle  qui  conduit  à  ce  termfl 
c'est-à-dire  que  ce  qui  est  au-delà  du  point  où  i 
cesse  de  voir,  ressemble  à  ce  que  j'avais  vu  jusqu'j 
lors.  Or,  dans  cette  bypotlièse,  les  corpuscules  dca 
je  viens  de  parler  seraient  des  parallélépipèdes  d't 
extrême  ténuité ,  et  de  la  même  figure  que  ceux  d'u 
volume  sensible  qui  sont  sous  mes  yeux.  Je  m'arrête 
par  la  pensée,  à  ce  résultat,  et  je  considère  ces  i 
lides  presque  infiniment  petits  que  je  ne  vois  qu 
des  yeux  de  l'esprit ,  comme  les  molécules  qui  on 
concouru  immédiatement  à  la  formation  de  k  chau 
carbonatée.  Ainsi,  nous  voilà  conduits  à  admettn 
dans  les  nunéraux  deux  sortes  de  molécules,  les  imd 
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que  Rappelle  molécules  intégrantes  y  et  qui  ,  dan 
le  cas  présent  y  sont  censées  être  les  plus  petits  parallé- 
lépipèdes que  l'on  puisse  obtenir  sans  altérer  la  na^ 
ture  du  minéral  ;  et  les  autres  que  j'appelle  molécules 
principes,  ou  molécules  élémentaires ,  et  qui  sont, 
dans  le  même  cas,  d'une  part,  celles  de  la  chaux , 
et  de  l'autre ,  celles  de  l'acide  carbonique. 

De  la  Cristallisation. 

Lorsque  les  molécules  intégrantes  d'un  corps  sont 
suspendues  dans  un  liquide^  et  qu'ensuite  ce  liquide, 
soit  en  s'évaporant,  soit  par  quelque  autre  cause , 
les  abandonne  à  leur  affinité  réciproque ,  et  de  plus , 
lorsqu'aucune  force  perturbatrice  ne  gêne  cette  affi- 
nité, les  molécules,  en  s'unissant  les  unes  aux  autres 
par  les  faces  les  plus  disposées  à  cette  réunion ,  com- 
posent, parleur  assemblage,  des  corps  réguliers  ter- 
minés par  des  faces  planes  et  analogues  aux  solides 
de  la  Géométrie.  Ce  sont  ces  corps  que  l'on  a  nommés 
en  général  cristaux,  quelle  que  soit  la  substance 
qui  en  ait  fourni  les  matériaux.  Ainsi  l'on  dit  un 
cristal  de  diamant ,  de  topaze  ,  d'émeraude ,  de  fer , 
de  plomb,  etc.  Ces  polyèdres,  dont  la  forme  a  un 
caractère  de  symétrie  fait  pour  être  saisi  du  premier 
coup  d'œil,  excitent  toujours  la  surprise  de  ceux 
qui  les  voient  pour  la  première  fois,  et  il  y  a  des 
personnes  qui  sont  tentées  de  soupçonner  que  leur 
forme  est  l'ouvrage  de  l'art,  et  d'en  faire  hommage 
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an  talent  du  lapidaire  y  qui  ne  serait  pas  même  ca- 
pable  de  les  imiter ,  parce  qu'il  faïudrait  qu'U  y  mit 
une  précision  dont  il  ne  se  doute  pas.  U  pourrait 
répondre  qu'on  lui  feit  beaucoup  d'hormeur. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  diflFérence  bien  remar- 
quable entre  les  minéraux  et  les  êtres  organiques.  Si 
l'on  parcourt  ces  jardins  de  botanique  où  se  trouvent 
rangées  dans  un  ordre  si  bien  assorti  aux  rapports 
naturels,  les  richesses  végétales  de  tous  les  pays  du 
monde,  on  y  verra  que  tous  les  individus  d'une 
même  espèce  se  ressemblent  par  leur  forme ,  en 
sorte  que  toutes  les  fleurs  ont  leurs  étamines  et  leurs 
styles  en  même  nombre  et  disposés  de  la  même  n^*- 
nière  ;  on  peut  en  dire  autant  des  pétales ,  des  fo^ 
lioles  du  calice,  et  la  ressemblance  s'étend  jusqu'à 
la  forme  des  tiges  e^  à  la  disposition  générale  des 
feuilles;  les  différences,  s'il  en  existe,  ne  tiennent 
qu'à  des  nuances  de  port,  de  grandeur,  de  cou- 
leur j  en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  celui  qui  a 
vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  entière. 

Il  en  est  autrement  des  minéraux.  Souvent  les 
cristaux  originaires  d'une  même  substmice  prennent 
des  formes  très  différentes,  toutes  également  nettes 
et  exécutées  avec  une  égale  précision.  La  chaux 
carbonatée^  par  exemple,  prend,  suivant  les  circon- 
stances, la  forme  d'un  rh(Hnboïde,  celle  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier ,  celle  d'un  solide  terminé  par 
dovze  triangles  scalènes,  celle  d'im  autre;  dodécaèdre 
dont  les  faces  scmt  des  pentagones,  etc.  Le  fer  sul-*' 
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furé  ou  la  pyrite  ferrugineuse  produit  tantôt  de$ 
cubes,  tdnitpt  de$  octaèdres  réguj^rs,  i^i  des  dodé- 
caèdres à  Çs^ces  pentagonalesi  là  des  icosaèdres  à  £s^q^^ 
triangulaires ,  etc. 

Il  est  vrai  que  paiTpi  les  variétés  d'une  même 
espè^ ,  souv^t  ui:^  fpnpe  p]ip$  jpoBiposée  ne  dif- 
£ae  d'un^  ,£p^:Tne  plus  simple  que  par  cei^taipes  S^r- 
cettes  i;enibl9t>las  ^  celles  qui  résulteraiept  des  sec- 
tion &it^9  sur  h»  a^gIe^  solides  ou  sur  les  arêtes  de 
cette  dernière  (*).  jUa  pyrite,  par  eipcemple,  prend 
quelquefois  la  forme  d'un  cube  dont  les  huit  angles 
solides  abattus  Jaisaer^ent  h  découvert  autant  de  1^ 
çettes  triangulaire  ;  ça  sorte  que  cette  forme  peut 
être  considérée  çoipme  le  passée  du  cube  k  Toc- 
iftèdre ,  avec  lequel  eUe  se  trouve  w  rappprt  par  siçs 
huit  triantes  4quilatérAux  ,  qui  sont  situés  comme 
les  Êipes  de  ^e  seoond  soUde. 

Mais  outre  que  g^  passage^  sont  déjà  singuliers 
par  euxriQçaaies.,  w  ce  qu'ils  tiennent  à  des  jno^ 
d^ations  beaucoup  plus  sensibles  que  n^  paraî- 
traient devoir  l'être  celles  qui  distinguent  de  sim- 
ples variétés  ^  on  trouve  d'une  autre  part  (Certaines 
firmes  cristallines  qui  9  par  une  singularité  encore 
pbis  Fomarquable ,  ne  lai$$eut  apercevoir    a^Pu^ 


{*)  C'était  cette  observation  qui  avait  fait  nattre  au  célèbre 
Rome  de  f  Ide  Pîdée  de  la  méthode  des  troncatures ,  pour 
faire  dériver  les  unes  des  autres ,  les  dffiérentes  variétés  de 
foraiei  criftalliiies  ^i  appartenaieut  à  ose  mémesuM^nce* 
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vesliye  de  parties  communes,  et  oflVent  l'apparenci 

d'une  métamorphose  complète  du  minéral  dont  ell 

tirent  leur  origine.  Et  pour  citer  un  nouvel  cxempli 

que  l'on  place  l'un  à  côté  de  l'autre  le  prisme  hesaj 

dre  régulier  de  ïa  chaux  carbonatée,  et  le  dodécaèd] 

à  faces  triangtilaires  scalénes,  que  je  nomme  Tnéta 

tatique ,  on  aura  peine  à  concevoir  comment  dea; 

polyèdres  si  disparates  au  premier  aperçu  ,  y 

se  toucher,  et  pour  Mnsî  dire  se  confondre  dans  1 

cristallisation  d'un  même  minéral. 

Enfin ,  comme  si  les  résultats  de  cette  opération 
de  la  nature  étaient  destinés  à  donner  des  surprises 
de  tous  les  genres,  tandis  qu'une  même  substance  se 
prête  à  tant  de  transformations ,  on  rencontre  des 
substances  très  différentes  qui  présentent  absolument 
la  même  forme.  Ainsi  la  chaux  Ouatée,  la  soude 
muriatée,  le  fer  sulfuré , le  plomb  sulfuré,  etc.,  cris- 
tallisent en  cubes  dans  certaines  circonstances,  et 
dans  d'autres,  les  mêmes  minéraux,  ainsi  que  l'alu- 
mine sulfatée  et  le  diamant ,  prennent  la  forme 
de  l'octaèdre  régulier. 

C'était  cette  ^militude  de  formes  qui,  dans  un 
temps  où  l'étude  de  la  cristallisation  était  à  peine 
naissante,  avait  fait  penser  au  célèbre  Linna^us  que 
les  sels  devaient  être  regardés  comme  les  générateurs 
de  la  cristallisation  ;  que  l'union  de  tel  sel  avec  telle 
espèce  de  pierre  était  une  sorte  de  fécondation,  la- 
quelle communiquait  à  la  pierre  la  faculté  de  cris- 
talliser sous  la  fbnue  particulière  au  sel ,  qui  faisait 
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la  fonction  de  principe  fécondant  (^).  Par  exemple, 
le  diamant  était  xxne  espèce  d'alun ,  parce  qu'il  cris- 
tallise comme  ce  sel ,  et  il  portait  le  nom  à^alamen 
adamas  ,  alun  diamant  (**).  Ainsi  linnœus  croyait 
retrouver  dans  le  règne  minéral  la  base  du  système 
sexuel  dont  il  avait  tiré  un  parti  si  ingénieux  re- 
lativement à  la  Botanique.  On  sait  que  Tournefort, 
en  observant  les  stalactites  rameuses  de  la  grotte 
d'Antiparos,  s'était  imaginé  que  les  pierres  végé- 
taient à  la  manière  des  plantes.  La  Botanique  était 
la  passion  de  ces  deux  hommes  célèbres,  toute  la 
nature  leur  parlait  de  leur  objet  favori. 

linnœus  avait  joint  à  son  travail  des  descriptions 
et  des  figures  de  cristaux  aussi  fidèles  que  le  com- 
portait l'état  où  se  trouvait  alors  la  science ,  et  on 
peut  le  regarder  à  cet  ^ard  comme  le  fondateiu*  de  la 
Gîstallographie. 

Bomé  de  Plsle  ramena  l'étude,  de  la  cristallisation 

(*)  Zânnœi  Amœnit.  Acad.  ^  t.  I  ^  p.  466  et  suiv. 

(^)  Le  savant  auteur  de  cette  classification  s'était  bien 
içerçu  que  parmi  les  corps  qu'il  associait  dans  une  même 
eqpiœ^  plusieurs  présentaient  une  forme  différente  de  celle 
fni  était  le  type  de  Pespëce;  mais  il  tàcbait  de  les  ramener 
à  cette  dernière  forme  ^  d'après  quelques  traits  yagues  de 
reaKmUance  y  quf il  saisissait  dans  l'aspect  extérieur  ;  et 
comme  on  n'avait  observé  encore  qu'un  petit  nombre  de 
fermes  cristallines^  la  plupart  assez  simples^  ces  rapproche- 
mens,  qui  auraient  été  impraticables  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaiwances,  soui&aient  alors  moins  de  difficultés. 
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à  des  principes  plus  exacts  et  plus  conformes  à  I'ol>^| 
servation.  Il  mit  ensemble ,  autimt  qu^il  lui  fut  poafl 
sible,  les  cristaux  C[ui  étaient  de  la  même  natur^H 
Parmi  les  dilTéi'cntes  formes  relatives  à  chaque  e$fl 
pèce,  U  en  choisit  une  qui  lui  parut  propre,  par  ^iH 
simplicité ,  à  être  regardée  comme  la  forme  primitivg^| 
et  en  la  supposant  tronquée  de  différentes  manière»^ 
il  en  déduisit  les  autres  formes ,  et  détermina  uijjfl 
^«dation ,  une  série  de  passages  entre  cette  mêoi|A 
forme  et  celle  des  polyèdres  i[ui  paraissaient  s'f^H 
écarter  davantage.  Aux  descriptions  et  aux  Tigur^fl 
qu'il  donna  des  formes  cristallines  ,  il  joignit  les  ràH 
sultatfi  de  la  mesure  mécanique  de  leurs  priucî'fl 
paux  angles,  et  il  fit  voir  (ce  qui  était  un  point  e&^ 
sentiel  )  que  ces  angles  étaient  constans  dans  chaqii^^ 
variété.  En  un  mot,  sa  Cristallographie  est  le  friùt 
d'un  travail  immense  par  son  étendue ,  presque  en- 
tièrement neuf  par  son  objet ,  et  très  précieux  par 
son  utilité. 

Wcmer,  de  son  côté,  admit  en  général  sept  for- 
mes qu'il  appela  fondamentales ,  et  dont  il  crut  pou- 
voir faire  dépendre  toutes  celles  que  présentent  les 
cristaux  des  diverses  espèces.  Ces  formes  sont  l'ico- 
saèdre  régulier ,  le  dodécaèdre  régulier  ,  le  pai'allélér 
pipède,  le  priane,  la  pyramide,  la  table  et  la  lentille. 
Poiur  décrire  une  variété  de  cristallisation,  il  examine 
d'abord  quelle  est  la  forme  fondamentale  dont  elle 
porte  le  plus  sensiblement  l'empreinte  ,  et  ensuite 
il  indique  le  passage  de  cetteforme  fondamentale  à| 
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celle  de  la  variété  proposée  par  des  troncatures  ou 
autres  modifications  du  même  genre ,  dont  on  peut 
lire  le  détail  dans  l'ouvrage  où  ]\I.  Brochant  a  exposé 
la  méthode  dont  il  est  question  {^).  On  voit  par  cq 
qui  précède  que  les  formes  fondamentales  adoptée^ 
par  le  célèbre  auteur ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
termes  généraux  de  c(»nparaison  propres  à  faciliter 
la  conception  des  autres  formes  que  l'on  y  ramène;  en 
sorte  que  l'observateur ,  en  décrivant  successivement 
les  variétés  relatives  à  une  même  espèce  y  est  libre 
de  changer  de  forme  fondamentale ,  suivant  les  di- 
vers aspects  sous  lesquels  s'offrent  les  cristaux.  Ainsi 
dans  une  seule  espèce ,  telle  que  la  chaux  carbonatée, 
on  a  jusqu'à  cinq  formes  fondamentales ,  savoir ,  le 
parallélépipède,  le  prisme,  la  pyramide,  la  table  et  la 
lentille. 

J'dxserverai ,  au  sujet  de  cette  méthode,  i""  que 
Ficosaèdre,  outre  qu'il  ne  peut  être  le  régulier  qui 
n'existe  point  en  Minéralogie ,  et  dont  j'ai  même  dé- 
montré Fimposùbilité ,  est  d'autant  plus  déplacé 
parmi  les  formes  fondamentales ,  qu'il  est  facile  de 
le  déduire  du  dodécaèdre,  ainsi  que  l'a  foit  Rome 
del'Isle,  par  le  tronquement  des  huit  angles  solides 
de  ce  dernier;  2""  que  le  dodécaèdre,  à  son  tour  , 
qui  n'est  pas  non  plus  le  régulier ,  peut  êtv^  fe- 
cilement  déduit  du  cube ,  comm^  cela  a  lieu  encore 


^*" 


(*)  Traité  élémentaire  de  Minéralogie  ^  suivant  les  prin- 
cipes du  professeur  Wemer.  Paris ,  1808. 
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dans  lamëlhodc  du  célèbre  cristallogi'aplie  français  j 
3"  que  la  tahle  n'étant  autre  chose  qu'un  prisme  très 
court ,  on  s'expose  en  l'employant  à  des  doubles 
emplois  au  moins  Inutiles ,  comme  cela  est  arrivé 
par  rapport  au  prisme  hexaèdre  régulier ,  qui,  ayant 
son  axe  tantôt  alongé  et  tantôt  raccourci,  a  été  dé- 
duit successivement  de  deux  formes  fondamentales , 
le  prisme  et  la  table  ;  4°  q^^  '^  méthode  ne  se  prête 
facilement  qu'à  la  description  des  formes  qui  ont  un 
certain  de^  de  simplicité;  car,  lorsque  la  forme  est 
très  composée  et  offre  wn  assemblage  de  facettes  de 
cinq  ou  six  ordres  diffcrens,  l'observaleni-  étant  obligé 
de  partir  d'une  forme  fondamentale  donnée  par  les 
facettes  d'un  seul  ordre,  et  d'indiquer  ensuite  par 
des  tronquemens,  des  bisellemens  et  des  pointemens 
les  facettes  des  autres  ordres ,  il  en  résulte  dans  la 
description  ime  complication  qui  ia  rend  Inintelli- 
(^le.  Je  ne  crains  pas  d'assmer  que  cette  méthode 
est  de  beaucoup  inférieiue  à  celle  de  Rome  de  l'isle, 
qui,  en  partant  d'une  forme  primitive  qu'il  ne  perd 
jamais  de  vue  ,  y  ramène  successivement ,  en  allant 
du  plus  simple  au  pliis  composé,  toutes  les  autres 
formes  qui  en  dépendent,  et  indique  de  plus  les 
mesures  de  leurs  angles  ,  ce  qui  est  essentiel  non- 
seulement  pom-  se  faire  tme  idée  nette  de  chaque 
forme ,  mais  pour  ne  jias  confondre  des  variétés  re- 
latives à  deux  espèces  différentes,  qui  présentent  le 
même  aspect ,  comme  celui  d'un  prisme  hexaèdre 
termine  par  trois  rhombes  de  part  et  d'autre,  et  ne 
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diffèrent  que  par  les  inclinaisons  respectives  de  leurs 
faces. 

Les  méthodes  dont  je  viens  de  parler  sont  piu«- 
ment  descriptives,   et  se  bornent   à    des   résultats 
d'observations  faites  d'après   l'aspect  extérieur  des 
cristaux ,'  sans  aucun  rapport  avec  le  mécanisme  de 
ia  structure.  Elles  ne  nous  apprennent  pas  pourquoi 
les  faces  données  par  les  troncatures  ont  plutôt  telle 
inclinaison  que  telle  autre  ;   si   telle  forme  qui  n'a 
point   encore   été  observée   dans  une  espèce ,  peut 
exister  pamù  les  variétés  de  celle-ci ,  ou  si  elle  est 
exclue  par  la  cristallisation.  Le  nombre  des  faces, 
leurs  incbnaisons  respectives,  sont  indiqués  unique- 
ment d'après  ce  qui  s'offre  à  l'œil  aidé  par  les  mesures 
mécaniques  qui  ne  peuvent  donner  que  des  à-peu-près 
et  qui  ont  de  plus  l'inconvénient  d'être  contradic- 
toires, lorsqu'elles  s'appliquent  à  des  incidences  qui 
se  déduisent  rigoureusement  les  unes  des  autres ,  à 
l'aide  de  la  Géométrie.  L'illustre  Bergmann ,  en  cher- 
chant à  pénétrer  jusque  dans  le  mécanisme  intime 
de  la  structure  des  cristaux,  considéra  les  différentes 
formes  relatives  à  une  même  substance,  comme  pro- 
duites par  ime   superposition  de  plans,  tantôt  con- 
stans  et  tantôt  variables  et  décroissans ,  autour  d'une 
même  forme  primitive.  11  vérifia  cette  idée  à  l'aide 
de  l'observation  sur  la  variété  de  chaux  carbonatée 
que   j'ai  nommée  mêtastatique  ,  et  dont  la  forme 
€st  un  dodécaèdre  à  triangles  scalèncs.  Les  fractures 
faites  à  un  cristal  de  cette  variété  ,  lui  indiquèrent 


la  position  de  son  noyau  rhonaboïdal ,  et  le  déci 
sèment  des  plans  accumulés  sur  les  différentes  ts 
de  ce  noyau.  Mais  Bergmann  s'arrêta  à  ces  prem; 
aperçus,  etne  s'occupa  ni  delà  forme  des  molécules! 
de  là  détermination  des  lois  que  suit  la  variation  d 
lames  décroissantes,  11  manqua  les  applications  qa' 
essaya  de  faire  de  la  même  idée  à  d'autres  variëb 
de  chaux  carbonatée ,  et  dans  quelques-unes  il  s'< 
carta  du  principe  général ,  en  supposant  que  \ 
plans  qu'il  appeWe  fondamentaux ,  et  qui  coïno 
dent  avec  les  faces  du  noyau,  pouvaient  être  tna 
<jués.  Enfin  ,  il  avoua  qu'il  lui  était  impossible  d'ei 
piiquer,  d'après  sa  manière  de  voir,  la  formatÎQ 
du  prisme  hexaèdre  régulier  que  présente  souves 
la  même  substance. 

D'une    autre   part,  la   prédilection   qu'il    deva 
naturellement    avoir   pour   la    Chimie    lui    faipa 
considérer  les  résultats  de  l'analyse  comme  les  i 
ritahles  guides  pour  la  détermination  des  espèf 
minérales ,  il  n'a  pas  vu  le  parti  que  l'on  pouvi 
tirer  de  la  Cristallographie  ,  relativement  au  même 
hut ,  et  a    tout    accoi-dé    aux   molécides  élémen- 
taires dans  un  sujet  où  il  est  si  nécessah-e  de  faire 
intervenir  la  considération  des  molécides  intégrantes, 
pour    étalilir  les  divisions  de  la  méthode  qu'il  im- 
porte le  plus  de  faire  ressortir  par  des  distinctions 
nettes  et  précises.  Ainsi,  quoique  dans  cette  esquisse, 
tracée  comme  en  passant,  du  point  de  vue  le  plus 
iatéreSKint  de  la  Minéralogie,  on  reconnaisse  la  main 
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qui  a  travaillé  avec  tant  de  succès  à  perfectionner  le 
tableau  de  la  Chimie  ,  j'ose  croire  que  ceux  qui  l'au- 
ront examinée  avec  attention ,  jugeront  comLîen  elle 
laissait  à  faire  pour  arriver  à  une  théorie  des  lois 
auxquelles  est  soumise  la  structure  des  crbtaux. 

Dans  les  recherches  que  j'avais  entreprises  de  mon 
voté ,  vers  le  même  temps,  relativement  à  cet  objet  (*), 
je  m'étais  proposé  de  combiner  la  forme  et  les  di- 
mensions des  molécules  intégrantes  avec  des  lois 
d'arrangement  simples  et  régulières,  et  de  soumettre 
ces  lois  au  calcul.  Ce  travail  a  produit  une  tliéorie 
mathdmatiquc,  que  j'ai  réduite  en  formules  analy- 
tiques qui  représentent  tous  les  cas  possibles ,  et  dont 
l'application  aux  formes  connues  conduit  à  des  va- 
leurs d'angles  constamment  d'accord  avec  l'observa- 
lion.  Ce  serait  ici  le  lieu  d'exposer  les  principes  de 
cette  théorie  ,  dont  j'ai  fait  la  principale  base  de  la 
détermination  des  espèces  minérales.  On  les  trou- 
vera développés  avec  tout  le  soin  convenable  dans 
leTraitédeCrlstaUogiaphie(**)  que  j'ai  publié  réccm- 

(')  L'Académie  des  Sciences  avait  déjà  connaiasance  de 
mes  premiers  essais  lorsqu'elle  reçut  le  Mémoire  de  Berg- 
maon ,  ijni  lUe  fut  communiqué ,  comme  étant  propre  à  ra'in- 
tÉresser ,  par  le  rapport  qu'il  avait  avec  mou  travaU.  Berg- 
maon  a  inséré  ce  Mémoire  avec  de  nouveaux  développemens, 
•lana  le  second  volume  de  ses  Opuscules,  pag.  i  et  suîv. 

{"  )  Traité  de  CristaUograpliie ,  a  volumes  in-fi"  avec 
4t!asin-4"  (1823).  ft-is  :  3ofr.  A  Parîi,  chez  Bachelier  et 
Hiuard,  gendres  Coui^cier,  rue  du  Jardinet,  n°  i3. 
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ment ,  et  qui  est  destiné  à  servir  comme  d'înti-oduo 

tion  au  présent  ouvraf^e. 

Des  Méthodes  minéralogiques. 

Lorsque  celui  qui  se  propose  d'étudier  une  scienc 
naturelle ,  entie  pour  la  première  fois  dans  lui  lit 
qui  renferme  la  collection  de  toutes  les  productioi 
relatives  à  cette  science,  la  première  impression  qu' 
éprouve  est  celle  d'un  profond  étonnement  à  la  vue  à 
cettemultiplicitéd'objetssi  diversifiés  par  leurs dimei 
sions ,  par  leurs  formes  ,  par  leuis  couleurs  et  par  to< 
ce  qui  modifie  leur  aspect.  Ebloui  en  quelque  sor^ 
par  tant  de  merveilles ,  il  ne  s'imagine  pas  qu'i 
puisse  arriver  au  point  de  reconnaître  et  de  nom 
toutes  ces  productionsjmais  si  vous  lui  faites  observe 
qu'elles  sont  disposéesdans  un  ordre  propre  à  enfàcil 
ter  l'étude ,  queceUes  qui  ont  entre  elles  des  resseni; 
b{ances,des  rapports  intimes,  se  trouvent  placées  Iq 
unes  auprès  des  autres,  tandis  que  celles  quioffreq 
des  difiërences  sontplus  ou  moins  éloignées;  qu'enfii 
leurarrangement  est  soumisàdes  principes  d'après  les 
quels  on  peut  les  comparer,  et  tirer  de  leurs  rapport 
combinés  des  lumières  qui  aident  à  les  apercevoir 
plus  nettement;  dès-lors  il  conçoit  l'espérance  db 
parvenir  à  les  bien  connaître,  et  de  se  rendre  fami- 
lières ,  avec  de  l'attention  et  de  l'étude ,  toutes  les 
parties  de  cet  assortiment  si  compliqué  qm  lui  avait 
d'abord  paru  une  espèce  de  dédale. 
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Pour  peu  que  Ton  rcflécblsse  sur  la  marclie  de  ces 
an-angcmens  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  mé- 
thodes y  on  voit  aisément  qu'ils  sont  fondés  sur  la 
faculté  qu'a  l'esprit  humain  de  consàdérer  dans  un 
objet  certaines  qualités,  en  faisant  abstraction  des 
autres,  et  de  s'élever  par  degrés  des  idées  particu- 
lières auï  idées  générales. 

Ainà,  pour  emprunter  un  exemple  de  la  Botani- 
que, dont  les  objets  nous  sont  plus  familiers,  lorsque, 
en  prononçaut  le  mot  do  chêne ,  j'ai  en  vue  tel  cbène 
particulier  que  je  montre  au  doif^t ,  je  ne  fais  au- 
cune abstraction  ;  je  considère ,  dans  l'objet  que  je 
noaune,  toutes  les  qualités  dont  jl  peutâtre  pourvu; 
en  un  mot ,  je  désigne  un  individu^  c'esl-à-dlre  un 
être  qui  a  une  existence  particulière.  Mais  gi ,  en 
prononçant  le  mot  de  chérie  ,  je  n'ai  pgg  pliis  envue 
tel  cliéne  que  tel  autre ,  je  fais  abstraction  de  l'exis- 
tence particulière  ;  tout  ce  qui  cstcbéne  est  renfermé 
dans  ma  conception  ,  c'est-s-dire  que  je  désiype  une 
twUectJon  d'individus  semblables ,  et  cette  collection 
est  ce  qii'on  appelle  une  espèce. 

L'acception  dans  laquelle  je  \iens  de  prendre  le 
aofn  de  chêne,  est  celle  i^u'il  a  dans  le  langage  or- 
^tftaire.  Or,  en  comparant  les  individus  de  l'espèce 
it  il  s'agit,  avec  ceux  d'une  autre  espèce  à  la- 
^pelle  on  a  donné  le  nom  d'jreuse,  et  qye  les  latins 
appelaient  ilex ,  je  remartiue  que  ceux-ci  ont  les  or- 
^oes  de  la  fleur  conformés  de  la  même  manière,, 
que  leurs  fi"uits  sont  de  même  des  glands ,  mais 
MtNÉR.  T.   1.  -2 
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([u'ils  diÛÏM(!iitdes  praniers  à  plusieuis  cf^arils  ,  et  ei 
parûculler  par  la  forme  et  par  la  consistance  di 
îeuilles ,  qui,  dams  le  cliêne,  sont  molles,  larges,  ti 
minées  par  dès  lobes  arrondis,  et  dans  l'yeuse  soi 
roides,    étroites,  dentelées  en  leurs  bords.  Je  pi 
donc  fixer  uniquement  mon  attention  sur   la  re: 
semblance  de  la  fleur  et  du  fruit ,  en  écai-tant,  par 
pensée,  tout  ce  qui  diflere  de  part  et  d'a,utre;et, 
pour  adapter  la  nomenclature  'd  ce  rapport  qui  seul" 
occupe  mon  esprit,  je  réimiraî  l'ensemble  des  deux 
espèces  sous  le  nom  commun  de  cliêne.  Ramenant 
eusuite  ma  pensée   sur  les   dilTéiences   que   j'avais 
écartées  ,  j'y  aurai  égard  dans  le  langage,  en  distin- 
guant par  le  nom.  de  chêne  commun  les  individus  de 
la  première  espèce,  et  par  celui  de  chêne  vert  ceux 
de  la  seconde.  J'aurai  ainsi  -an  genre  sous-divisé  en 
deux  espèces,  qui  seront  le  ckéne  commun  et  \echê/ie 
vert. 

Par  une  nouvelle  aljstraction  ,  je  puis  me  boi'ner  à 
considérer  dans  les  deux  cbènes  leur  hauteur,  leur 
consistance  ligneuse  ,  la  faculté  qu'ils  ont  de  vivre 
pendant  un  grand  nombre  d'années;  etremarquant 
que  beaucoup  d'espèces  du  productitais ,  distinguées 
du  cbêne,  ont  de  même  une  forte  consistance  et 
jouissent  d'une  longue  vie ,  tandis  qu'un  giand 
nombre  d'autres  espèces  ont  des  tiges  basses,  flexi-r 
bles,  et  ne  vivent  qu'un  ou  deux  ans,  j'associerai- 
dans  un  même  groupe  les  premières  sous  le  nom 
iVarbreSj  et  je  désignerai  toutes  les  autres  par  le  nom 
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^herbes-  J'aurai  ainsi  deux  grandes  cLhiscs,  dont 
diacune  sera  composée  d'un  certain  nomlu^  do  f>eii- 
res qui  se  sous-dïviscront  en  phisieuia  espèces. 

Je  ne  prétends  pa»  ici  établir  des  limites  rigou- 
reuses entre  les  divisions  des  ^tres,  mais  seulement 
oflrir,  dans  une  simple  rliauchc  ,  un  exemple  de  la 
marche  de  l'esprit  humiûn  relativement  à  la  (brma^ 
tioo  des  méthodes. 

Je  viens  de  m'élerer  par  degrés  de  l'individu  à 
l'espèce ,  de  l'espèce  bu  genre ,  et  du  genre  à  la 
classe.  ÎSÏaintenant  si  je  n'ai  plus  égard  qu'à  la  fe- 
cullé  qu'ont  Ions  les  êtres  que  je  considère,  de  végé- 
ter et  de  tirer  leur  nouirltiu-e  du  sein  de  la  ten'e, 
je  les  comprendrai  tous  sous  la  dénomination  com- 
mune de  plante ,  et  je  serai  ainsi  arrivé ,  par  ua 
progrès  d'idées  toujours  plus  générales ,  4u  point  d*. 
vue  le  plus  élevé  du  régne  véyétal. 

C'était   ce  même  progrès  d'idées  que  l'immortel 

Bacon  avait  en  vue,  lorsqu'il  comparait  la  nature  à 

one  pyramide  dont  la  base  était  couverte  par  les  in- 

^vidus  en  nombre    presque   înlînl  ;  au  -  dessus   do 

laitebase,  la  pyramide,  en  diminuant  d'épaisseur, 

sentait  un  autre  espace  beaucoupmoindre, occupé 

r  les  espèces  Incomparablement  moins  nombreuses 

Ë  les  individus;  venaient  ensuite  ,sur  de  nouveaux 

[Bces  toujours  déci-oissans,  les  genres  moins  nom- 

!ux  encore,  puis  les  divisions  supérieures,  jus- 

p'à  ce  que  la  nature  ,  après  s'être  rétrécie  de  plus 

Vplus,  se  terminât  à  un  point  ou  à  rimitô. 


On  Uuuve,  daiis  les  langues  humaines,  une  fuule 
d'exemples  de  semLlahle»  abslractions  ([ui  ont  été 
suggérées  même  au  vulgaire  par  une  métapbysique 
naturelle  (*);  et  c'est  en  se  dirigeant  d'après  une 
semblable  gradation  d'idées,  que  les  savans  ont 
foi-mé  leurs  méthodes  et  leurs  systèmes;  seulement 
ils  y  ont  mis  pins  de  justesse  et  de  régulaiilé  ;  ils  y 
ont  multiplié  les  divisions  et  les  sous-divisions,  et 
ont  assigné  à  chacune  de  celles-ci  des  caractères 
profa-es  à  faire  distinguer  les  êtres  qui  lui  appar- 
tiennent. 

De  là  résultent  deux  grands  avantages  de  la  mé- 
thode. Le  premier  est  de  uous  faire  connaître  chaque 
objet  non  pas  isolément,  mais  par  comparaison,  en 
sorte  qu'il  se  trouve  tellement  placé  dans  la  më^ 
tliode,  qu'il  reçoit  de  tous  les  antres  une  lunj 
qu'il  réfléchit  vers  eux.  L'autre  avantage  est  quç,j 
quand  nous  nous  sommes  cxereés  pendant  quelqu» 
temps  il  faire  des  applications  de  la  méthode  à  cexH 
t^iis  objets  déjà  connus ,  nous  parvenons  ensuite  4 
cOluiaître  celui  qui  s'offre  à  nous  poiu-  la  preuaièiî 
fois,  en  nous  servant  des.  caractères  indiqués  par  1 
méthode  ,  oomme  pour  interroger  cetojjjet,  pour  lu 


(*)  Par  exemple ,  le  terme  de  mobilier  espriine  une  gr 
classe  d'objets  que  l'on  a  soua-iliïisce  en  plusieurs  genres^ 
désignés  par  les  noms  de  «tt'^ej  de  table  j  àevane,  et  clia-f 
cun'.de  Ces  genres  est  composé  de  plu^eur^  espèces,  tabl^ 
à  jouer,  table  à  manger j  table  à  écrira.  Les  liomnies  ont 
été  méthodistes  nans  le  savoir. 
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Jaire  dire  à  lui-même  quello  place  il  occupe  dans  la 

I       méthode,  et  l'obliger  k  se  nommer. 

I  Je  ferai  connaître  plus  bas  l'ordre  que  j'ai  ndoplé 

pour  la  distribution  des  minéraux  par  classes,  par 
ordres  et  par  genres.  Mon  but,  dans  ceipiî  va  suivre, 
sera  de  m'altacber  au  point  cnpital ,  qui  est  de  bien 

^Kfiser  la  notion  île  l'espèce  m'meralo^quc. 

^^  Les  différentes  divisions  et  sous-divïsions  qui  com- 

^jiosent  les  méthodes  destinées  i\  faciliter  l'étude  des 
êtres  naturels  ,  al>outls5ent  toutes  à  l'espèce  comme 
à  leur  terme  commun.  Dans  les  méthodes  relatives 

^■Box    règnes   organiques  ,  les   caractères   spécilïques 

^B^t  liés  à  un  fait  qui  ctablitsurla  nature  ellc-mcme 
le  fondement  de  l'espèce,  et  en  fournit  la  vérilaljle 
notion.  Ce  fait  consiste  dans  la  succession  non  inter- 
rompue des  individus  qui  naissent  les  uns  des  autres. 
Cette  succession  ne  pouvant  être  suivie  par  l'obser- 
vation ,  au  moins  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de 
plantes,  on  a  cberclid  des  caractères  distinclifs  dans 
les  ressemblances  et  dans  les  différences  que  présen- 
tent les  formes  des  organes ,  quoique  les  unes  et  le-i 
autres  ne  soient  pas  toujours  assez  constantes  ni  assez 
tranchées  pour  être  employées  sans  équivoque  à  la 

^^pétermination  des  espèces. 

^H-En  Minéralogie,  il  n'y   a  ni  reproduction  ni  es- 

^^*èce,  si  l'on  prend  ce  dernier  terme  à  la  rigueur. 
■Itien  n'empêche  cependant  de  suivre  l'exemple  de 
Linntcus,  de  liergmann,  de  W^erner,  et  de  plusieurs 
litres  minéralogistes  célèbres,  en  appliquant  If  nom 
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d'espèce  f  dans  un  sens  plus  hiche,  à  lui  asïËinblag 

déterminé  d'êtres  inorganiques. 

La  question  est  de  savoir  quels  sont  les  principe 
qui  doivent  diriger  l'suteur  d'une  méLliode  minera 
logique  dans  la  formation  de  ces  assemblages  auxque] 
nous  donnons  le  nom  à'espècesy  et  lui  servir  à  trace 
entre  eux  des  lignes  de  démarcaliou  qui  puissent  le 
faire  distinguer  les  uns  des  autres  j  ou,  ce  qui  est  l 
même  chose ,  quelles  sont  les  conditions  ref[uise 
pour  que  nous  soyons  fondes  à  identifier  dans  nQ 
conceptions  et  dans  notre  nomenclature  plusieuE 
objets  qui  se  présentent  successivement,  en  sorte  qui 
chacun  d'eux  ne  soit  censé  différer  des  autres  qu( 
par  son  existence  particulière.  Or  il  est  visible  qui 
les  principes  d'où  dcrivenl  ces  conditions  doivenl 
reposer  sur  la  v(îritable  notion  de  l'espèce  minéralo- 
gique,  et  ainsi  c'est  à  cette  notion  qu'U  faut  remon- 
ter ,  pour  en  déduire  ensuite  l'indication  de  la  marcha 
à  suivre  dans  la  formation  de  la  méthode. 

Cette  notion  paraît  ee  présenter  d'elle-même , 
l'on  considère  qu'un  minéral  n'est  autre  chose  qu'u» 
agrégat  de  molécules  unies  entre  elles  par  l'aflinitéj 
que  la  Chimie,  en  nous  dévoilant  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  des  principes  qui  constituent 
ces  molécules,  a  répandu  d'autant  phis  de  jour  sur 
la  formation  des  minéraux,  qu'elle  est  parvenue, 
dans  plusieurs  circonstances,  à  les  reproduire  après 
les  avoir  détruits;  d'où  l'on  sera  porté  à  conclure 
que  c'est  uniquement  dans  les  résiiUals  de  l'analyse 
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cliioiiquc  qu'il  faut  chercher  la  auûon  de  l'espèce, 

et  que  celle-ci  doit  être  déiinic  une  collection  d'êtres 

inorganiques   semblables   par   leur    composition, 

,  pour  peu  qu'on  y  réiléchisse,  on  sentira  que 

(ttte  déiînition  est  incomplète,  en  ce  qu'elle  nY- 

ïonce  que  les  matériaux  des  substances  minérales, 

et  fait  abstraction  de  la  manière  dont  l'affinité  les  a 

)     réunis,  et  de  l'empreinte  qu'elle  a  laissée  de  son  tra- 

^■■îl  sur  les  corps  ausqueb  cette  réunion  a  donné  nais- 

Hluice. 

Pour  mieux  me  faire  entendre,  je  supposerai  que 
les  molécules  principes  d'ime  des  substances  dont  il 
s'agit,  par  exemple  du  carbonate  de  chaux ,  exercent 
les  unes  sur  les  autres  leurs  forces  attractives,  et  que 
les  circonstances  soient  favorables  à  la  cristallisation. 
Nous  devons  distinguer  deux  époques  différentes 
dans  la  durée  de  cette  opération.  Pendant  la  pre- 
mière, les  molécules  de  l'acide  carbonique  et  celles 
de  la  chaux  se  combinent  suivant  un  certain  rap- 
port et  dans  un  certain  ordre,  pour  produire  des  so- 
lides réguliers  presque  infiniraeni  petits  et  d'une 
forme  invariable,  qui  sont  les  molécules  intégrantes 
du  carijonate  de  chaux.  Pendant  la  seconde  époque, 
ces  molécules  intégrantes  se  rapprochent,  de  manière 
que  leurs  faces  homologues  s'alignent  et  se  mettent 
de  niveau  sur  autant  de  plans  qui  s'entrecoupent 
lians  des  sens  déterminés,  et  tout  cet  assortiment 
(liante  à  l'extérieur  une  configuration  semblable 
à  celle  d'un  corps  géométii([ue,  Mais  cette  configû- 
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H  ration  est  susceptible  de  varier  suivant  la  diversU 

H  des  circonstances  qui  accompn^nent  la  cristallisation 

H  En  raisonnant  des  autres  minéraux  comme  de  ce 

K  lui  dont  je  viens  de  parler,  nous  eu  conclurons  qu 

H  l'espèce  dépend  de  ce  qui  se  passe  pendant  la  pre 

H  mîère  époque,  c'est-à-dire  que  son  caractère  rési<£ 

H  dans  la  molécule  intégrante,  comme  étant  le  poÎM 

H  fixe  d'où  part  la  nature  dans  la  formation  des  minA 

^1  raux.   Or  nous  avons  encore  ici  deux  choses  à  dis 

H  tinguer,  savoir,  les  quantités  relatives  des  princif 

H  qui  composent  la  molécule  intégrante,  et  les  fono 

H  tiens  qu'ils  exercent  les   uns  sur  les  autres  en   : 

H  réunïssanE,  eC  d'où  dépendent  les  latus  d'afltniti 

H  par  lesquels  leurs  molécules  propres  se  présentée 

H  les  unes  aux  tutres,  les  distances  respectives  aujj 
quelles  elles  se  placent,  l'assortiment  qui  naît  de  lei( 
réunion.  Ainsi  ce  sont  les  fonctions  dont  il  s'aj^^t  qn 

■  organisent,  pour  ainsi  dire,  les  molécules  intégrante! 

H  et  en  déterminent  la  forme.   Cette  forme  influe  j 

H  son  tour  sur  les  propriétés  du  corps  dont  elle  eal 

H  l'élément  physique,  telles  que  la  réfraction  et  la 

I  pesanteur  spécifique,  qui  tiennent  à  l'essence  même 

H  de  ce  corps. 

H  Quelques  savans  ont  pensé  que  la  matière  était 

H  homogène .  et  le  célèbre  Davy  ne  paraît  pas  être  éloi- 

H  gné  de  cette  opinion.  Or  il  est  clair  que  s'il  en  était 

H  ainsi,  les  différences  qui  existeraient  entre  les  corps 

H  qui  appartiendrai^it  à  des  espèces  distinctes,  ne  dé- 

H  pendraient  que  des  diverses  manières  d'être  ou  des 
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fonctions  réâproques  des  molécules  identiques  dont 
ces  corps  seraient  les  assemblages.  Mais  quoique  l'o- 
pinion d'une  matière  homc^ène  ne  soit  nullement 
vraisemblable ,  et  que  je  sois,  au  contraire ,  très  porté 
à  croire  avec  Newton  qu'il  existe  un  certain  nombre 
'  d'élémens  de  diverse  nature  ^  dont  les  combinaisons 
vaiiées  donnent  naissance  aux  différentes  espèces  de 
corps  que  nous  offre  l'observation  |,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  de  dire  que  ces  élémeus  ne  se  rassemblent 
pas  fortuitement  et  sans  suivre  aucune  règle,  mais 
que  les  forces  qui  opèrent  leur  réunion  déterminent 
entre  elles  une  corrélation  que  nous  désignons  par 
les  mots  de  fonctions  réciproques,  et  de  laquelle 
dépendent  les  diversités  que  l'observation  et  l'expé- 
rience nous  font  reconnaître  entre  ces  corps. 

Or  il  est  bien  évident  que  la  Chimie,  qui  nous 
ëclaîre  sur  les  qualités  et  sur  les  quantités  relatives 
des  molécules  élémentaires,  ne  nous  apprend  rien 
de  leurs  fonctions.  Mais  la  Cristallographie  y  sup- 
plée <»  en  nous  faisant  connaître  la  forme  de  la  molé- 
cule intégrante  que  ces  fonctions  ont  marquée  de 
leur  enij)reinte.  Le  concours  des  deux  sciences  est 
donc  indispensable  pour  avoir  une  notion  exacte  et 
complète  de  l'espèce. 

On  m'objectera  peut-être  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  les  véritables  molécules  intégrantes  des  miné- 
raux nous  soient  connues.  Je  répondrai  qu'U  n'est 
pas  certain  non  plus  que  la  Chimie  ait  pénétré  jus- 
qu'aux véritables  principes  élémentaires  des  mêmes 
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corps.  Ce  qu'on  peut  assmer,  c'est  que  les  résuItajEi  - 
auxquels  nous  parvenons  par  la  division  mécaniquç 
des  cristaux  et  par  leur  décomposition  chimique,  ont 
xine  telle  relation  avec  ceux  qui  nous  dévoileraient 
l'état  réel  de  la  nature,  que  la  connaissance  de  cet. 
état  ne  changerait  rien  aux  conséquences  que  nou^» 
déduisons  de  nos  recherches  bornées,  relativement 
à  la  détermination  des  espèces.  ^ 

C^est  d'après  ces  considérations  que,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité,  j'ai  défini  l'espèce  miné- 
ralo^que  une  collection  de  corps  dont  les  moUculeé 
intégrantes  sont  semblables  par  leurs  formes  y  et 
composées  des  mêmes  principes  unis  entre  eux  darfê 
le  même  rapport. 

Ainsi  les  minéraux  ayant  un  type  géométrique,  qui 
«msiste  dans  la  forme  de  la  molécule  intégrante ,  et 
un  type  chimique,  qui  consiste  dans  la  compositicHi 
de  la  molécule  intégrante,  la  définition  de  l'espèce* 
est  fondée  sur  la  coexistence  de  ces  deux  types  dams, 
chaque  individu. 

Il  s'agit  maintenant  d'appliquer  cette  définition  a 
la  classification  des  minéraux.  Mais,  avant  d'aller 
plus  loin ,  il  y  a  ici  une  remarque  importante  à  faire  ; 
c'est  qu'il  existe  des  séries  de  minéraux  qui  appar- 
tiennent si  visiblement  à  une  même  espèce,  qu'il  est 
impossible  de  s'y  méprendre.  Tels  sont  les  cristaux 
de  roche  qui  se  trouvent  dans  différens  pays,  les  émç- 
ràud^s  dites  du  Pérou ,  les  spinelles ,  au  moins  ceux 
c|i:ii  sont  Colorés  en  rouge,  les  feldspaths ,  etheaucoup^ 
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iFautrca  corps,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  mi  aîr  de 
ËimiUe,  auqjiel  un  œil  tant  soit  peu  exercé  les  recou- 
Datt  facilement. 

IVIais  le  véritable  but  est  de  s'assurer  si  des  sérits 
qui  paraissent  différer  entre  elles  à  certains  égards, 
ne  se  rapportent  pas  à  la  même  espèce ,  et  si  d'autres 
séries  n'ont  pas  une  ressemtlanoe  trompeuse,  en 
sorte  qu'elles  caclient  une  différence  de  nature  sous 
des  analogies  purement  accidentelles;  c'est-à-dire 
qu'il  ne  s'afpt  que  de  choisir  un  ou  deux  individus 
dans  chaque  série  et  de  reconnaître  s'ils  constituent 
une  espèce  à  part,  ou  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  une 
espèce  relative  à  quelque  autre  série ,  auquel  cas  ils 
détertninei-aient  la  réunion  des  deux  séries  en  une 
seule  espèce. 

Par  exemple,  U  n'est  personne  qui,  à  la  vue  de 
tel  cristal  en  prisme  hexaèdre  réj-ulier,  d'une  belle 
couleur  verte ,  ne  reconnaisse  l'émeraude  ;  et  de 
même ,  au  premier  aspect  de  tel  autre  cristal  de  la 
même  forme ,  strié  longitudioalement ,  et  d'un  jaune 
verdàtre ,  beaucoup  de  minéralogistes  nommeront  le 
béryl.  Mais  le  béryl  doit-il  être  séparé  de  l'éme- 
raude ou  n'en  est-il  qu'ime  variété?  Voilà  le  pix»- 
lc  à  résoudre. 
Or  il  n'est  pas  nécessaire,  au  moins  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  faire  concourir  aux  re- 
cherches de  ce  genre  la  détermination  des  deux 
Car  si,  par  exemple,  les  principes  consti- 
s  de  l'indmdu  sur  lequel  on  opère,  en  suppo- 
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sant  qu'il  soit  pur,  diflcrent  de  ceux  de  tous  les  in 
dividus  pris  dans  les  autres  séiîes ,  on  aura  droit  d'ei 
concluie  que  cet  individu  appartient  à  luie  espèc 
particulière;  autrement,  deux  individus  de  la  mêm 
espèce  pourraient  avoir  une  composition  diETérenta 
ce  qui  répugne.  De  mcmc,  si  la  molécule  intégrani 
tie  l'individu  dont  il  s'agit  est  distinguée  par  sa  form 
de  celle  d'un  individu  quelconque  pris  dans  I< 
autres  séries,  celte  forme  caractérisera  seule  une  eS 
pèce  à  part  ;  car  si  cela  n'était  pas,  deux  individus  d 
la  même  espèce  pourraient  diflerer  jiar  les  formes  à 
lt;urs  molécules,  ce  qui  est  également  contradictoire, 
comme  je  le  prouverai  bientôt. 

11  s'agit  donc  d'aljord  de  savoir  laquelle  des  deiî 
inélliodcs,  celle  quia  pour  objet  la  détermination  di 
principes  composans,  ou  celle  quiconduitàladctenn 
nation  de  la  molécule  intégrante, mérite,  en  généra 
la  préférence ,  laquelle  offre  le  plus  d'avantages  poB 
tracer  des  ligues  nettes  de  démarcation  entre  l{ 
«liverses  espèces.  11  semble,  au  premier  coup  d 
que  ce  soit  encore  la  métliode  cbimique ,  parc 
qu'elle  nous  fait  connaître  ce  qui  constitue  primiti- 
vement un  minéral ,  parce  qu'elle  pénètre  daiis  le 
fond  même  de  la  substance  de  ce  minéral ,  et  nous 
éclaire  sur  son  essence,  au  lieu  que  l'opération  de 
la  Géométrie  se  borne  à  la  détermination  d'une  sim- 
]ile  configuration,  et  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
élémcns  auxquels  celle-ci  sert  d'enveloppe.  Mais  il 
ne  faut  que  consulter  la  nature  l'our  reconnaître  que 
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Mlle  préférence  donnée  à  la  Gliimie  n'est  pas  aussi 
fondée  qu'elle  le  paraît  d'aijoi'd. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  minéraux  dont 
les  différentes  pai'ties  annoncent  visiblement  des  di- 
vérités  dans  la  composition  do  ces  mêmes  parties. 
Ainsi,  parmi  les  cristaux  connus  sous  le  uom  de 
f  de  Fontainebleau ,  plusieurs  out  des  parties 
lendres  et  transparentes,  qui  interrompent  la  con- 
duite de  la  matière  dure  et  o[)aque  dont  est  formé 
le  reste  du  cristal ,  et  à  côté  de  ces  mômes  cristaux 
lu  en  trouve  quelquefois  qui  sont  uniquement  com- 
ic's  de  cette  matière  tendre  et  transparente.  Ce- 
|lendant,  si  Tou  divise  mécaniquement  ceux  qui 
présentent  cet  assortiment  de  deux  sulistauces,  dont 
l'ai  parié  d'abord ,  on  remarque  que  les  mêmes  Joints 
se  prolon£;ent  dans  l'une  et  dans  l'autre  substance, 
fft  y  conservent  leur  niveau.  Seulemeut  les  parties 
;epaques  résistent  davantage  à  la  division  que  celles 
qui  ont  delà  transparence. 

Parmi  les  cristaux  qui  appartiennent  à  l'^xinite  , 
Dt)  en  observe  qui  sont  violets  et  d'une  assez  belle 
transparence  d'un  côté,  tandis  que  le  Cijté  opposé 
^t  vert  et  à  peine  translucide;  quelquefois  le  même 
jsristal  est  en  partie  violet  et  en  partie  d'une  couleur 
terte;  en  sorte  que  ces  variations  en  iudiquent  une 
dans  la  composition  elle-même.  Je  citerai  encore  des 
topazes  de  Sibérie,  dont  le  sommet  est  opaque  et  d'un 
Itknc  mat  tacheté  de  jaune,  tandis  que  la  partie 
4^posée  est  transparente  et  d'un  bleu-verdâtre.  L'as- 
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seniMagc  de  ces  Jeux  parties  si  diiKientes  par  lem 
maljère  composante  ,  porte  cependant  un  caractèri 
d'unité  qui  s'annonce  jusque  dans  les  stries  dont  est 
sillonnée  la  surface  d'un  bout  à  l'autie  ,  dans  le  sen( 
longitudinal.  Ainsi  tout,  jusqu'à  de  simples  acct' 
dens,  concourt  à  ideutiiier  les  deux  parties  sous  Iq 
rapport  de  la  cristallisation. 

Ces  diversités  entre  les  parties  d'un  même  cor| 
suffiraient  donc  seules  pour  indiquer  que  ces  parti 
diffèrent  en  quel((ue  chose  par  leur  composition ,  i 
que  les  modifications  qui  les  distinguent  tiennent  àt 
la  présence  de  certains  principes  qvii  ne  sont  pa» 
les  mêmes  de  part  et  d'autre.  Et  comme  on  ne  peutr, 
pas  dire  qu'il  existe  deux  espècesdans  \m  seul  indi—; 
vidu,  les  observations  que  je  viens  de  citer  ménenb 
à  conclure  ,  même  antérieurement  à  toute  analyse  , 
que  souvent  les  molécules  intégrantes  d'une  sub- 
stance s'interposent  accidentellement  entre  celles 
d'une  autre,  sans  que  celle-ci  cesse  d'appartenir  à  la 
même  espèce,  et  il  est  encore  possible  qu'un  des 
principes  essentiels  se  trouvant  en  excès  ,  sa  partie 
surabondante  s'interpose  de  même  entre  les  molé- 
cules propres,  et  apporte  quekpies  modifications 
dans  les  caractères  de  la  substance  formée  de  Ces 
molécules. 

Les  variations  qui  ont  lieu  accidentellement  dans 
la  composition  des  minéraux  ,  ne  peuvent  donc 
manquer  d'en  entraîner  dans  les  résultats  de  l'ana- 
lyse, au  point  que  des  substances  dont  l'identité 
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ite  aux  yeui ,  sembleraient, d'après  les  rf'suUals 
it  il  s'agît,  appartenir  à  des  espèces  distinctes , 
le  d'autres  substances  qui  se  repoussent,  pour 
dire ,  Tiendraient  se  placer  les  unes  à  côto  des 
s,  si  l'on  avait  égard  ans  mêmes  résultats.  11 
K  Êiut,  pour  se  coiiTaincre  de  ces  vérités ,  que 
comparer  ceux  qui  ont  été  pidîlîcs  par  les  plu*  lia- 
biles  chimistes ,  et  tirer  de  cette  comparaison  les 
conséquences  qui  en  découlent,  ainsi  que  je  l'iii  fait 
dans  mon  Tableau  comparatif. 

Je  suis  très  éloigné  de  prétendre  que  ces  consé- 
quences piiissent  jeter  le  moindre  nuage  sur  la  jiistesse 
Jes  résultats.  Les  célèbres  auteurs  des  analyses  ont 
fait  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  du  zèle  et 
du  succès  avec  lesquels  la  Cliimie  a  été  cultivée  de 
nos  jours.  Mais,  en  rendant  hommage  à  leurs  tra- 
vaux, on  est  forcé  de  convenir  que  l'incertitude  qui 
naît  de  la  comparaison  des  analyses  a  sa  source 
dans  la  nature  elle-même ,  puisque  les  moyens  em- 
ployés pour  l'interroger  n'ont  rien  laissé  à  désirer. 

Essayons  cependant  de  nous  reconnaître  au  milieu 
de  toutes  ces  diversités,  qui  sembleraient  aunonctîr 
l'impossibilité  d'une  méthode  minéralogique  suscep- 
tible de  précision  et  de  justesse.  Dans  tous  ces  mé- 
langes qui  font  varier  de  tant  de  manières  les  produits 
de  l'analyse,  la  forme  de  la  molécule  intégrante 
reste  invariablement  la  même;  et  celle  constauce, 
ne  se  dément  jamais,  a  servi  à  tracer  des  lignes 
de  démarcation  qui  fjnt  ressortir  les  diû'crences 
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jKirlies  de  la  niÛLiiodc.  Elle  a  sépaiû  les  zdollUies 
quatre  groupes  nettement  circonscrits  ,  elle  a  mis 
terme  au  règne  des  sctiorls  ,  et  les  a  forcés  de  se 
viser  en  une  quinzaine  de  bandes,  dont  les  unes 
maintenant  leur  domaine  à  part,  et  les  autres 
rentrées  dans  leurs  familles  respectives. 

IVous  sommes  maintenant  en  ëtat   de  concevoir  à 
quoi  tient  cette  vaiiation  dans  le  rapport  des  prin- 
cipes composons  dont  j'ai  annoncé  l'influence.  Elle 
a  sa  source  dans  les  principes  accidentels  qui  se  sont 
glissés  comme  furtivement  entre  les  molécules  inté^ 
grantes,  sans  cependant  les  altérer  en  aucune 
nière;  car  la  même  masse  de  liquide  dans  laque! 
étaient  suspendues  les  molécules  de  telle  substani 
renfermait  en  naême  temps  celles  de  plusieurs  aul^ 
substances   qui  servent  aujourd'lmi  de  support 
d'enveloppe  à  la  première.  Or,  tandis  que  1' 
agissait  pour  rapprocher  les  molécules  liomogèni 
et  les  disposer  à  la  cristallisation ,  ces  molécules 
sissaient  et  enveloppaient  d'autres  molécules  desl 
nées  à  des  corps  diflërens  ;  en  sorte  qu'au  moyen' 
de  ce   commerce    qui    existait   entre    les    diverses 
matières  disséniinces  dans   le  même  liquide,  cLa- 
cune  d'elles   s'appropriait  un  siu-crott  qui  lui  étais 
étranger,  de  la  même  manière  que  quand   on   &iE 
cristalliser  plusieurs  sels  dans  une  cajisule^  cliacun 
d'eux  enlève  aux  autres  des  molécules  qui  altèrent 
sa  pureté.  On  sait,  par  exemple,  que  le  nitre  delà 
première  cuite  renferme  toujours  un  mélange  de  pli 
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sieurs  autres  sels,  dont  on  le  débarrasse  onsnUc  par 
des  cristallisations  réitérées^. 

J'ai  obsepi'c  un  morceau  de  chaux  carbooalec 
magnésifûre,  dite  doîomio ,  cpii  oITrc  iine  nouvelle 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  morceau  ren- 
ferme un  cristal  de  la  \nnété  d'amphibole  dite  gram- 
matite  f  ou  trémolitho.  La  dolomie  a  des  parties 
blanches  et  d'autres  d'un  gris  cendré;  la  tn^mollthe 
engagëe  dans  ces  parties  en  a  pns  la  teinte.  On  y 
Toit  un  cristal  dont  une  portion,  qui  a  pris  nais- 
sance dans  la  doloraie  blanche,  est  d'un  blanc-ver- 
datre,  tandis  que  l'autre,  qui  rëpond  à  la  dolomie 
grise,  est  d'un  grisobsciu-.  Ici  les  larcins  que  le  cris- 
tal a  faits  à  sa  ganf^ue  sont  ëvidcns;  il  se  trahit 
pour  ainsi  dire  liû-mâmc- 

Si  tous  les  minéraux  n'étaient  composes  que  de 
leurs  molécules  propres,  sans  aucune  aildition,  les 
résultats  de  l'analyse  seraient  invariables  coiJime  ces 
molécules.  Mais  il  en  est  autrement,  et  comme  tout 
ce  qui  existe  dans  le  minéral  passe  indistinctement, 
dans  le  résultat  de  l'analyse,  le  total  loo,  que  l'on 
écrit  au  bas,  renferme  des  imités  hétérof^ènes  qui , 
Ëiute  de  pouvoir  être  démêlées  d'avec  les  véritables 
unités,  rendent  la  solutiou  du  problème  défectueuse 
et  équivoque  jusqu'à  un  certain  point.  Au  contraire, 
la  Géométrie  fait  abstraction  de  ces  principes  acci- 
dentels qui  altèrent  Ihnmofîéncité  de  la  substance, 
sans  porter  la  moinclre  atteinte  à  la  conslance  des 
molécules  entre  lesquelles  ils  sont  simplement  inter- 
MmÉR.  T.  1.  3 
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pos€S ,  et  l'on  peut  dire  qiie  pour  elle  tous  ies  im-« 

ii^raux  sont  purs. 

Je  vais  citer  un  exemple  pris  dans  la  comparaisc 
des  analyses  offertes  par  trois  substances,  ilont  1  uni 
est  l'amphibole  noir  du  cap  de  Gates,  l'autre  l'an 
pliibole  vert  du  Zillertbal  (vulgairement  ac(îraote)l 
et  la  troisième  l'amphibole  blanc  du  Saint-Gotliart 
(vulgairement  îrémolithe) .  L'amphil)ole  noir  a  donj 
environ  huit  parties  sur  cent  d'alumine;  l'actinote^ 
n'en  a  offert  qu'une  liés  petite  quantité  égale  à 
trois  quarts  d'unité;  la  trémolithe  n'en  a  pas  donné 
un  atome.  D'une  autre  part,  la  quantité  de  magné- 
sie surpasse  dix-neuf  parties  dans  l'actinote;  elle 
est  plus  petite  dans  les  deux  autres  minéraus  ;  enfin , 
la  quantité  de  chaux  va  jusqu'à  trente  dans  la  tré- 
molitbe;  elle  est  seulement  de  dix  dans  les  deux 
autres  minéraux.  Interrogeons  les  gangues  des  trois 
substances;  elles  nous  expliqueront  ces  diversités.  IjH 
gangue  de  l'amphibole  est  une  ai'gile  provenant  de 
la  décomposition  du  feldspath;  or  ce  minéral  ren- 
ferme une  quantité  notable  d'alumine,  et  l'amphi- 
bole en  a  pris  sa  part.  L'actinote  est  engagé  dans 
un  talc  qui  est  mie  pierre  magnésienne  ;  de  là 
l'excès  de  magnésie  qu'a  offert  son  analyse.  La  tré- 
molithe  a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée  ma- 
gnésifcre,  et  de  là  cette  surabondance  de  chaux 
et  de  magnésie  que  présente  son  analyse,  lorsqu'on 
la  compare  à  celle  de  l'amphibole  ;  elle  a  même 
uue  si  grande  tendance  à    s'emparer  de    ces  ma- 
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iKres  accessoires,  que  je  puis  citer  un  ctistal  de 
tremoUthe  dont  l'intérieur  renferme  une  petite 
mnssG  de  chaux  carlîonatée  magnésifère  ,  qui  lui  sert 
comme  de  noyau  ;  et  ce  qui  est  remarquable , 
c'est  que  les  molécules  de  trémolithe  se  soienlar- 
rangées  avec  autant  de  régularité  autour  de  ce  noyau, 
que  s'il  n'existait  pas. 

Voilà  donc  toutes  le»  usurpations  dénoncées,  pour 
ainsi  dire ,  par  les  gangues  ;  que  chaque  minéral  res- 
titue ce  qu'il  a  dérobé  à  la  sienne ,  voua  n'aurez  plus 
trois  espèces,  il  n'y  en  aura  qu'une,  ainsi  que  le 
démontre  la  Géométrie  des  cristau.x. 

Ce  n'est  pas  que  les  résultats  de  la  Chimie  ne 
puissent  être  très  utiles  dans  certains  cas,  pour  la 
formation  d'une  méthode.  Ils  sont  même  indispen- 
sables pour  celle  des  genres,  qui  ne  peuvent  être 
naturels  qu'autant  que  les  espèces  qui  les  composent 
sont  liées  entre  elles  par  un  piincipe  commun  que 
l'analyse  seule  peut  indiquer.  Les  caractères  des  ordres 
et  des  classes  dépendent  encore  des  propriétés  que 
la  Chimie  nous  a  dévoilées.  Elle  plane  ainsi  siu-  toute 
la  méthode,  et  l'on  peut  même  dire  que  sans  elle 
nous  n'aurions  pas  de  véritable  méthode.  Mais  it 
s'agit  ici  des  limites  qui  distinguent  les  espèces,  et 
il  me  semble  que  ces  limites,  poui'  être  nettes  et  pré- 
rises,  doivent  être  tracées  par  la  Cristallograpliie , 
ou,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  elles  doivent 
être  des  lignes  géométriques. 

Une  autre  raison  qui  me  paraîtrait,   toutes  choses 
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H.  mûmc  égales  d'ailleurs,  décidci'  de  la  préférence  ^9 

■  faveur  de  la  méthode  fondée  sur  la  considération  UeM 
^L  molécules  intégrantes,  c'est  que  le  minéralo^ste  est' 
K  l'ohservateur  de  la  nature ,  et  que  dans  l'ordre  de» 
H  moyens  qu'il  doit  employer  pour  ariîver  à  son  but, 
H  il  convient  de  placer  au  jiremier  rang  ceux  qui  sont 
H  les  plus  accessibles ,  les  plus  palpables  et  les  plus 
H  immédiats.  Ainsi ,  au  lieu  d'avoii"  recoms ,  si  ce  n'est 
H  dans  les  cas  indispensables,  A  la  Chimie,  qui  déna- 
H  Uire  l'objet  qu'elle  veut  faire  connaître,  qui  emploie 
H  le  fou  et  d'autres  ogcus  destructeurs  pour  extraire 
H  d'un  minéral  des  principes  souvent  invisibles,  le 
H  minéralogiste  doit  se  tourner  plutôt  vers  la  Géomé- 
H  trie,  qui  se  borne  k  faire  l'anatomie  d*un  cristal  pour 
r  déterminer  la  forme  d'une  molécule  qui,  à  la  vérité , 

échappe  à  nos  yens  par  sa  petitesse,  mais  qui  est 
représentée  par  les  fragmensex traits  du  cristal  à  l'aide 

■  de  la  division  mécanique,  on  par  le  solide  qui  se 
H  déduit  des  positions  respectives  des  joints  natiuels- 
^1  qu'indiquent  les  reflets  des  lames  composantes  aux 
H  endroits  des  fractures. 

H  Pendant  long -temps  les  cristaux  de  strontiane 

^H  sulfatée  de  Sicile  et  autres  pays,  ont  été  confondus 

^M  par  les  minéralogistes,  et  même  par  plusieurs  cbî- 

^1  mistcâ,  avec  ceux  qui  appartiennent  à  la  baryte  sul- 

^m  fatée.  La  Géométrie  découvre  une  différence  d'envi- 

H  i-on  3'^-  dans  les  angles  des  formes  primitives  des 

H  deux  substances  :  c'est  bien  de  part  et  d'autre  un 

H  prisme  droit  rhomboïdalj  mais  celui  de  la  baryte 


■jfaès. 
~  Suivi 
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sulfatée  a  son  grand  angle  (le  toi''^,  et  dans  ct^uî 
de  la  strontiane  siiUatée,  l'iuif^le  analogue  est  de 
io5^,  et  le  rapport  entre  le  coté  de  la  base  et  la  Iiau- 
leur  du  prisme  diffère  aussi  dans  les  doux  substances. 
Averti  par  cette  observation,  M,  Vauquelin  en- 
treprend l'analyse  des  cristaux  de  Sicile;  il  trouve 
<]ue  leur  base  est  la  fitrontiane  et  non  la  baryte  ;  et 
la  Cliimie  marque  ainsi  la  place  de  ces  cristaux  dans 
leiu*  véritable  genre.  Mais  déjà  la  Géométrie  avait 
indiqué  1»  séparation  des  deux  substances,  dans  des 
espèces  distinctes ,  &  l'aide  d'un  résultat  susceptible 
de  parler  aux  yeux. 

M.  Berzelius  a  adopté  récenuncnt  une  opinion 
difTérente  de  celle  que  je  viens  d'exposer  relati- 
iBDl  k  ce  qui  constitue  l'espèce  minéralogique. 
Suivant  cette  opinion ,  des  principes  que  l'on  consi- 
dérait comme  accidentels,  parmi  ceux  qui  avaient 
été  retirés  des  cristaux  de  tel  minéral ,  entrent  comme 
partie  intégrante  dans  lem-  composition.  De  plus,  ils 
sont  susceptibles  de  se  remplacer  mutuellement  dans 
des  proportions  souvent  très  différentes,  sans  que  lu 
forme  ait  changé.  Pour  éclaiicir  ceci,  je  choisirai 
comme  exemples  les  cristaux  de  pyroxcne.  En  pai-- 
courant  les  diverses  analyses  qui  en  ont  été  faites, 
on  voit  qu'ils  ont  tous  donné  une  quantité  de  silice 

'environ  5o  pour  loo,  et  que  les  autres  principes 
en  général,  la  chaux,  la  magnésie,  le  pro- 

ixîde  de  fer  et  celui  de  manganèse.  M.  Berzelius  en 
conclut  «fue  la  forme  du  pyioxcne  appailicnt  aux 
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biràliciates  de  chaux  ^  de  magnésie ,  de  fer  et  de  man^ 
gaiièse,  et,  selon  lui,  ce  minéral  peut  contenir,  tan- 
tôt un  seul  de  ces  bisiliciates ,  tantôt  deux,  et  tantôt 
un  assemblage  de  tous  les  quatre.  Il  regarde  ces  ré- 
sultats comme  entièrement  conformes  aurx  idées  de 
M.  MilscherUoh  sur  les  substances  isomorphes.  J'es^ 
saierai  d'abord  de  faire  voir  comment,  en  partant 
de  ces  idées,  M.  Berzelius  a  pu  être  conduit  à  une 
manière  de  voir  qui  contraste  si  fortement  avec  la 
première.  Je  démontrerai  ensuite  que  les  observa- 
tions qui  ont  donné  naissance  aux  mêmes  idées,  sont 
loin  de  mériter  la  confiance  dont  M.  Berzelius  les  a. 
honorées. 

Je  citerai  avant  tout  un  passage  dé  l'excellent 
ouvrage  que  ce  savant  a  publié  sur  l'emploi  du  cha- 
lumeau (*) ,  où  il  est  dit  que  M.  Mitscherlich  a  prouvé 
que  certaines  substances  saturées  d'un  même  acide 
au  même  degré  affectent  la  même  forme  cristalline , 
et  qu'il  a  fait  voir  en  particulier  que  la  chaux,  la  ma- 
gnésie et  les  oxidules  de  fer  et  de  manganèse,  com- 
posent ainsi  une  classe  de  bases  isomorphes.  Plus 
bas,  il  ajoute  (**)  que  les  siliciates  de  chaux,  dé 
magnésie  et  des  oxidules  de  fer  et  de  manganèse , 
peuvent  se  rencontrer  dans  le  même  cristal,  au 
même  degré  de  saturation ,  et  que  leurs  quantités  re- 


TSR. 


(  *  )  Page  3o2. 
(**)  Page3o3. 
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'     tiitives  peuvent  vaner,  cjuDique  la  forme  du  cmut 

veste  la  même. 
Il         Ceci  s'applique  oomme  de  Eoi-mênte  aux  cristaux 
(le  pyroxène,  qui  peuvent  être  considères  comme 
des  assemblafjes  de  deux,  trois  ou  quatre  bases  dif- 
iërentes  comlilnées  avec  un  même  acide,  savoir,  la 
s'Jice;  et  comme  il  peut  mûaïc  arriver  que  le  cristal 
Ij     ae  soit  composé  que  d'une  seule  base  unie  à  l'acide, 
^H|t  <]ue  dans  ce  cas  la  forme  sera  toujours  celle  du 
^H^xène,  il  en  résulte  que,  quel  que  soit  le  nombie 
^^âes  composons ,  les  molécules  intégrantes  de  chacun 
auront  la  forme  du  prisme  rliomboïdal  que  je  regarde 
comme  caractéristique  du  pyroxène.  On  voit  main- 
tenant ce  que  le  savant  chimiste  entend  par  deux 
substances  qui  se  remplacent  l'une  l'autre.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'un  des  cristaux  reuFerme  du 
manganèse,  mais  que  le  fer  y  soit  nul,  et  que  ce  soit 
l'inverse  qui  ait  lieu  dans  un  autre  cristal  ;  on  pourra 
considérer  le  siliciate  de  fer  et  celui  de  manganèse 
comme  ctantréquivalent  géométrique  l'un  de  l'autre, 
et  dire  qu'ils  se  remplacent  mutuellement  dans  l'oi'dre 
de  la  structure. 

kMM.  fierzelius  et  Mitscherlich  n'ont  pas  été  con- 
its  à  cette  manière  de  voir  par  des  observations 
■cctes  relatives  aux  dilTérens  sillclates  renfermés 
dans  les  pyroxénes  ;  ils  l'ont  déduite  par  induction 
de  celles  que  M.  Mitscherlich  prétend  avoir  faites, 
sur  difierens  corps  obtenus  séparément  à  l'aide  des 
jiroccdés  cbimicpies,  et  composés  de  difierentet  bases 
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combinées  avec  un  même  acide  (^).  Je  n'ai  point  été 
à  poitée  de  vérifier  ces  observations,  à  l'excepticHi 
d'une  seule,  dont  je  parlerai  plus  bas  ;  mais  M.  Mit- 
scherlicli  m'a  fourni  lui-même  comme  la  pierre  de 
toucl^e  des  résultats  qu'il  dit  avoir  obtenus  dans  son 
laboratoire,  en  citant,  comme  un  de  leurs  analogues^ 
des  cristaux  de  trois  espèces  qui  se  trouvent  dans  la 
nature,  savoir,  ceux  de  plomb  sulfaté,  ceux  de  ba-^ 
ry  te  sulfatée  et  ceux  de  strontiane  sulfatée.  Les  com- 
binaisons analogues  des  trois  bases  avec  un  même 
acide,  qui  est  le  sulfurique ,  devraient  avoir  la  même 
forme  piimitive ,  et  M.  Mitscberlich  sans  doute  y  a 
regardé  de  bien  près  pour  s'assurer  si  cet  exemple 
était  décisif  en  faveur  de  sa  manière  de  voir,  lia  vé- 
rité est  qu'il  lui  est  manifestement  opposé.  Laforme 
primitive  du  plomb  sidfaté,  qui  offre  un  octaèdre  rec- 
tangulaire, est  par  cela  seul  incompatible  avec  celle 
de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  sulfatée ,  qui  est  \m 
prisme  droit  rhomboïdal.  Mais  les  angles  et  les  di- 
mensions de  ce  prisme  diffèrent  sensiblement  dans 
les  deux  espèces,  et,  pour  ne  parler  que  des  angles, 
ceux  de  la  base  sont  de  loi^Sa'  et  78*^28'  dans  la 
baryte  sulfatée,  et  de  104*^28'  et  75^13'  dans  la 
strontiane  sulfatée.  La  différence  d'environ  3^^  est 
très  appréciable  à  l'aide  du  goniomètre  ,  et,  ne  fût- 
elle  que  d'un  degré  ou  moins  encore,  elle  suffirait  ^ 


(  *)  Annales  de  Chimie  et  de  Pliy^quc ,  tome  XIV,  p.  172. 
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p(nur  faire  séparer  les  dçux  sulfates,  parce  qu'elle 
porte  sur  des  quantités  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
de  plus  ou  de  moins. 

M.  MitscherUch  n'a  pas  été  plus  heureux  lorsqu'il 
a  cru  trouver  une  identité  de  forme  entre  deux  autres 
substance  naturelles  dcn^t  la  Composition  n'a  rien 
de  cominun^  savoir,  le  cuivre  sulfaté  et  l'axinite. 
Les  deux  parallélépipèdes  que  présentent  les  formes 
primitives  semblent  se  repousser,  et,  sans  entrer  ici 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  me  suffira  de  dire  que 
les  trois  angles  qui  mesurent  les  incidences  des  faces 
sur  celui  du  cuivre  sulfaté,  sont,  l'un  de  i^4^  2',  le 
second  deia&^Z'f  etletrobième  de  log^^Sa'j  et 
sur  celui  de  l'axinite,  deux  sont  droits  et  le  tr<n- 
àème  est  de  ioi^3o^.  Tels  sont  les  contrastes  que 
M.  Mitscherlich  prend  pour  des  caractères  d'identité  ! 

Le  même  chimiste  a  cité  un  autre  exemple  tiré 
de  deux  sels  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  nature 
a  l'état  de  cristallisation,  mais  dont  j'ai  depuis  long- 
temps dans  ma  collection  des  cristaux  d'une  forme 
très  prononcée  ;  ces  sels  sont  le  sulfate  de  magnésie 
et  le  sul£gite  de  zinc.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme 
droit  à  base  carrée ,  qui ,  dans  ime  variété  très  com- 
mune de  chacune  des  deux  substances,  est  terminée 
par  une  pyramide  droite  quadrangulaire.  Mais  l'angle 
formé  par  deux  faces  de  cette  pyramide  prises  de 
deux  côtés  opposés  est  plus  fort  d'environ  10*^  dans 
le  sulfate  de  magnésie  que  dans  celui  de  zinc  ;  ainsi 
l'identité  de  forme  que  M.  Mitscherlich  a  cru  aper- 
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eevoîr  encore  ici  est  l'effet  d'une  itlusion  produite^ 
par  l'analogie  d'aspect  entre  les  cristaux  des  deux 
sels. 

Mais  de  plus,  comment  se  ferait-il  que  les  résul- 
tats annoncés  par  M.  Mitscherlicli  se  trouvassent  de 
toute  part  en  contradiction  avec  ceux  que  présen- 
tent les  produits  de  la  nature ,  comme  si  l'alfinité 
s'offrait  à  lui  dans  son  laboratoire  sous  uq  rôle  tout 
différent  de  celui  qu'elle  joue  dans  le  laboratoires  da- 
la  nature? 

Parcourez  les  divers  cristaux  qui  existent  dans; 
nos  collections,  et  qui  renferment  différentes  bases 
unies  à  un  màne  acide,  partout  vous  verrez  leurs 
formes  diverger  plus  ou  moins  lesimes  à  l'égard  des 
autres  par  leurs  caractères  géométriques.  L'acide 
est -il  le  phosphorique ,  les  formes  primitives  sont,, 
pour  le  phosphate  de  chaux  un  pri^ne  hexaèdre 
régulier ,  pour  le  phosphate  de  plomb  un  rhomboïde^ 
pour  le  phosphate  de  fcF  un  prisme  rectangulaire 
oblique  dont  la  base  naît  sur  une  arête  horizontale , 
pour  le  phosphate  de  cuivre  un  octaèdre  rectangu- 
laire, pour  celui  de  manganèse  un  parallélépipède 
rectangle.  Choisissez-vous  les  muriates,  vous  aurez 
pour  celui  d'ammoniaque  un  octaèdre  régulier,  pour 
celui  d'argent  mi  parallélépipède  rectangle ,  pour 
celui  de  fer  un  prisme  rhomboïdal  droit,  pour  celui 
de  cuivre  un  octaèdre  rectangulaire,  et  ainsi  des 
autres. 

D'après  ces  observations,  si. l'opinion  que  m»tk^ 
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sieurs  Bcrzelius  et  Mïtsclierlicli  ont  cmisc  à  l'isard 
ilu  pyroxène,  qui  est  aussi  un  des  produits  Je  la 
nature^  doit  èbe  reyardiJe  comme  la  véiïtable,  il  ea 
résulte  que  la  cou&titution  de  ce  minerai ,  bien  toiu 
de  6e  trouver  d'accord  avec  ces  mêmes  produits  , 
fait  au  contraire  exceptîou  aux  résultats  de  la  mar- 
ciie  s<înérale  que  la  cristallisation  a  suivie  dans  leiu" 
formation,  et  cette  exception  qui  fait  sortir  le  py- 
loxènc  du  cadre  de  la  méthode  devient  une  singu- 
larité qui  paraît  inexplicable. 

J'ajoute  que,  suivant  l'opinion  dont  îl  s'agit  ici,  il 
serait  bien  difficile  de  se  iaire  une  idée  nette  de  ce 
(jiii  constitue  l'espèce  du  pyroxcnc  considérée  sous 
le  rapport  de  la  Cliimie.  Les  divers  siliciatcs  qui 
y  concourent  comme  parties  intégrantes  n'ont  rien 
de  fixe ,  ni  relativement  à  leur  nombre  dans  un  môme 
individu,  ni  du  côté  de  leur  rapport,  lia  siqiposant 
que  toutes  les  combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles, 
t  prises  une  à  une  ,  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
istassent  dans  la  nature ,  on  aurait  quinze  modi- 
ucations  diSërentes  qui  donneraient  comme  la  mon- 
naie du  pyroxène  ;  et  si  Ton  considère  que  dans  les 
analyses  des  dilTérens  pyroxènes  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici,  et  qui  sont  à  ma  connaissance,  la  quan- 
tité de  magnésie  a  vaiié  depuis  4»  ^  parties  sur 
cent  jusqu'à  3o,  celle  de  fer  depuis  1,08  jusqu'à 
17,38  et  celle  de  manganèse  depuis  0,09  jusqu'à  3, 

quelle  série  de  nuances  n'obtiendra-t-on  pas  en  mul- 

ijlliantccs  analyses? 


quel 
Kiist 
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M.  BerzeKus  a  essayé  de  sous-dîviser  Tensemble 
tles  siliclates  en  quatre  classes,  d'après  les  prm* 
cipes  qui  abondent  le  plus  à  certains  endroits  de  la 
série  (*).  Mais  ces  classes  peuvent  être  comparées  aux 
sous-espèces  à  l'aide  desquelles  nous  avons  partage 
certaines  espèces  qui  offrent  un  grand  nombre  de 
variétés ,  en  y  traçant  des  lignes  de  séparation  arti- 
ficielles pour  la  facilité  de  l'étude.  Elles  ne  portent 
que  sur  deé  caractères  variables.  Elles  sont  inad- 
missibles relativement  aux  principes  composans, 
dont  les  quantités  relatives  doivent  être  aussi  con- 
stantes que  les  dimensions  des  molécules,  puisque 
celles-ci  en  dépendent. 

J'ose  persister  à  maintenir  la  manière  de  voir 
que  j'ai  adoptée  dans  mon  Traité  de  Cristallogra- 
phie, et  d'après  laquelle  tous  les  py  roxènes  renferment 
un  fond  commun  de  molécules  élémentaires  qui  dé- 
termine leur  véritable  composition ,  et  par  ime  suite 
nécessaire  la  forme  invariable  de  leur  molécule  in- 
tégrante, et  tous  lés  autres  ingrédiens  qui  sont  pu- 
rement accidentels  ne  font  que  s'interposer  dans  la 
substance  essentielle  sans  altérer  sa  forme  caractéris- 
tique. 11  ne  m'appartient  pas  de  déterminer  ce  qui 
constitue  cette  substance;  cependant,  à  en  juger 
d'âpres  les  résultats  de  i4  analyses  que  j'ai  sous  les 
yeux,  elle  consisterait  dans  un  siliciate  de  chaux. 
On  voit  par  les  analvses  dont  il  s'agit  que  la  quan- 


(*  )  Traité  sur  l'emploi  du  chalumeau,  p.  3i3  et  5i4. 
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^tilé  de  ce  dernier  prîncijie  a  été  k  peu  pris  con- 
stante, en  se  rapprocliant  du  rapport  de  vingt  n  (Scnt, 
nec  la  masse  totale.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Berre- 
lius  a  supposé  qu'elle  pouvait  être  remplacée  parla 
magnésie  :  comment  lui  céderait-elle  une  place  qu'elle 
n'abandonne  pas? 

Autant  j'avais  été  flatté  de  me  rencontrer  avec  ce 
savant  illustre ,  relativement  à  la  détermination  de 
l'espèce  minéralogique  j  autant  je  regrette  de  ne  pou- 
voir adopter  le  nouveau  point  de  vue  sons  Ictpicl  il 
la  considère  aujourd'hui.  Au  reste ,  je  soumets  à  son 
jugement  et  A  ses  lumières  les  motifs  qui  m'ont  di- 

f      rigé,  et  en   cela  je  ne  fais  autre  chose  que  de  lui 

Bâaîsser  le  choix  entre  deux  opinions  émises  succcs- 

^Kyement  par  lui-m<:me. 

"     Voici  donc  le  plan  de  ma  méthode  qui  repose  sur 
deux  principes.  Le  premier  consiste  en  ce  que  la  forme 

■de  la  molécule    intégrante  est  invariable  dans  tous 
fesminéraux d'une  même  espèce;  en  d'autres  termes, 
im  minéral  ne  peut  avoir  dans  une  partie  des  indi- 
vidus qui  lui  appartiennent  une  molécule  difiercnfe 
de  celle  qui  existe  dans  les  autres  individus;  car  le 
—Changementde  forme  qui  aurait  lieu  à  l'égard  de  ci^s 
mers  supposerait  nécessairement  une  diverâté, 
dans  les  quantités  respectives  des  principes  com- 
ians,  soit  dans  leur  manière  d'être  les  uns  à  l'égard 
s  autres  :  or  cette  diversité  est  évidemment  incom- 
ilile  avec  l'unilc  d'espèce. 
Il  y  aura  donc  au  moins  autant  d'espèces  miné- 
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ralogiques  qu'il  existe  de  fonnes  de  molécules  dîj 
liEguces   les   unes    des   autres.  Ces  molécules  sonîj 
comme  les  premiers  matériaux  à  l'aide  desquels  nou! 
pouvons  déjà  construire  uue  grande  partie  de  l'édi- 
fice de  la  méthode. 

Mais ,  pour  le  continuer ,  il  faut  avoir  égard  à  uni 
considération  qui  consiste  en  ce  qu'il  est  possible 
que  des  molécules  élémentaires  de  figures  différente 
produisent  par  leur  assortiment  la  même  forme  d) 
molécule  intégrante,  et  qu'il  peut  aussi  arriver  qui 
des  minéraux  de  diverse  nature  soient  composés  de 
mêmes  principes  unis  entre  eux  dans  le  même  rap- 
port ;  d'où  il  suit  que  la  proposition  inverse  du  prin- 
cipe que  j'ai  énoncé  souffre  des  restrictions. 

On  ne  sera  pas  surpiis  que  des  molécules  prin-^ 
cipes  de  figures  diffcrentes,  puissent  donner  nais- 
sance à  une  même  forme  de  molécule  intégrante,  bÎ 
l'on  considère  que  les  molécules  principes  ayanf 
aussi  des  fonnes  déterminées,  il  est  possible  que  celles 
qui  appartiennent  à  quatre  substances  différentes.^ 
telles  qiica,  b,  c,  d,se  combinent  de  manière  que/ 
l'assortiment  de  a  et  de  b  présente  la  même  confi-), 
guration  que  ccIliÎ  de  c  et  de  d,  quoique  les  figuré^ 
des  quatre  principes  diffèrent  les  unes  des  autiesj 
C'est  ainsi,  à  peu  près,  que  deux  figures  planes  sem-ij 
blables  peuvent  être  produites  par  des  réunions  ds,, 
diverses  figures  éléinentaii'es..  Rien  ne  s'oppose  dents, 
à  ce  que  la  cristallisation  ne  reproduise  une  mêmeri 
forme  de  molécule  inté^ante  par 


double  méca- 
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nisiae  (le  structure  dont  ia  Gcomélric  démontre  la 
possibilité. 

Maintenant ,  la  notion  cpie  j'ai  donnée  de  l'es- 
pèce ,  en  la  considérant  comme  un  assemblage  de 
minéraux  dont  les  molécides  intégrantes  sont  sem- 
blables par  leur  forme  et  parleur  composition,  fuit 
évanouir  la  diflîculté  que  paraît  présenter  au  premier 
abord  la  similitude  des  molécules  intégrantes,  ou 
l'identité  des  principes  composans  dans  des  espèces 
différentes.  La  conformité  des  deux  types ,  l'un  géo- 
métrique et  l'autre  clnmîque,  étant  une  condition 
essentielle  pour  qu'il  y  ait  unité  d'espèce,  si  deux 
minéraux  de  nature  diSërente  ont  des  molécules 
semblables ,  alors  les  principes  composans  ne  seront 
pas  les  mêmes  de  part  et  d'autre;  et  si  au  contraire 
ce  sont  ces  principes  qui  coïncident  par  leurs  quali- 
tés et  par  leiu:s  quantités  respectives,  leurs  fonctions 
ne  seront  pas  les  mêmes ,  et  alors  les  molécules  inté- 
grantes différeront  par  leur  forme.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  Géométrie  tracera  la  ligue  de  démarcation. 
Dans  l'autre  cas ,  il  suffira ,  pour  que  les  deux,  es- 
pèces soient  déterminées  sans  aucune  équivoque ,  de 
combiner  le  résultat  de  l'analyse  avec  le  caraclère 
tiré  de  la  forme.  Or,  c'est  ce  que  j'ai  fait,  au  moins 
d'une  manière  équivalente ,  en  associant  à  l'indica- 
tion du  caractère  géométrique  celle  de  quelque  pro- 
Jfiiété  inhérente  à  la  nature  du  corps ,  et  susceptible 
S  facilement  vérifiée ,  au  lieu  que  l'analyse  est 
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c'est  que  les  formes  communes  à  tles  espèces  diffé- 
rentes  sont  en  général  de  celles  qui  olfreut  comme 
les  limites  des  autres  formes,  qui  ont  un  caractère 
piu'ticulier  de  symétrie ,  telles  que  le  Cube ,  l'octaèdre 
et  le  tétraèdre  réguliers  ;  en  sorte  que  chacune  de  ces 
formes,  lorsqu'on  la  renconti'e, semble  avertir  l'ob- 
lervateur  qu'elle  peut  appartenir  à  plusieurs  sub- 
stances ,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  caractère  auxiliaire 
qui  achève  de  faire  ressortir  l'espèce  à  laquelle  elle 
se  rapporte  (*). 

Le  type  de  l'espèce  une  fois  déterminé  ,  il  est 
fecile  de  faire  le  rappi-ochement  des  variétés  cristal- 
lisées relatives  à  la  même  substance,  en  s' assurant , 
k  l'aide  de  la  théorie  des  décrolssemens ,  qu'elles 
rentrent  dans  le  même  système  de  cristallisation. 
On  peut  encore  ramener  à  leurs  espèces  respectives 
les  masses  amorphes  qui ,  ayant  un  tissu  lamelleux , 
se  prêtent  à  la  division  mécanique. 

Reste  les  masses  granulaires,  fibreuses  ou  com- 
pactes ,  dans  lesquelles  le  type  existe  encore ,  à  la 
j-érité ,  mais  sans  pouvoir  être  saisi  k  l'aide  de  l'ob- 

rvation. 
r  Ici  se  présente  un  second  principe  relatif  à  la  dé- 
lination  de  ces  masses.  Toute  substance  qui 
l^o&e  aucun  indice  de  cristallisation  est,  ou  bien 
me  variété  amorphe  d'une  espèce  dont  il  existe 
des  cristaux ,  et  dont  la  relation  avec   cette  espèce 
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peut  être détenmnée  par  rdbservatkm,  ou  Lien  un 
agr<^at  quî^  n'admettant  aucune  limite,  sort  du  cadre 
de  la  méthode  minéral(^que ,  et  dœt  être  placé  dans 
une  seconde  méthode  faisant  suite  à  la  précédente , 
et  qui  appartient  à  la  Géologie. 

Dans  le  premier  cas,  Tobservation  des  rapports 
de  position  qui  lient  les  variétés  amorphes  avec  les 
variétés  cristallisées ,  peut  d'abord  servir  à  indiquer 
l'analc^ie  de  nature  qui  existe  entre  les  unes  et  les 
autres.  En  suivant  une  même  substance  dans  les 
<lifl'érens  morceaux  qm  la  présentent,  on  la  voit  pas- 
ser de  l'état  de  cristallisation  régulière  à  celui  où  elle 
ne  forme  plus  que  des  lames,  tantôt  d'une  certaine 
étendue,  tantôt  très  petites  et  qui  se  croisent  en 
diflTérens  sens  ;  dans  d'autres  passages ,  les  cristaux 
s'alongent  en  aiguilles  plus  ou  moins  déliées ,  aux- 
r|uelles  succèdent  des  assemblages  de  fibres  ordinai- 
rement parallèles,  ou  bien  la  substance  prend  un 
tissu  granulaire ,  ou  enfin  elle  forme  des  masses  com- 
pactes,  qui  sont  comme  le  dernier  terme  de  la  série. 

Il  existe  y  par  exemple ,  dans  le  riche  terrain  d'A- 
rcndal  en  Norwège  ,  de  gros  cristaux  verts  que  j'ai 
reconnus  pour  appartenir  à  l'épidote ,  lorsqu'on  en 
faisait  encore  une  espèce  particulière  sous  le  nom 
d^alanticone.  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  d'autres 
cristaux  plus  petits ,  et  des  aiguilles  qui  se  divisent 
mccanîquement  de  la  même  manière ,  et  qui  appar- 
tiennent visil)lement  à  la  même  substance.  A  ces 
aiguilles  succède  mie  masse  granulaii  e  verte ,  dans 
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bcpieUe  elles  semlileat  se  perdre  par  leui-s  extrcnûtés 
iaTérieuresj  et  il  y  a  une  telle  connexion  entre  la 
masse  et  ces  aiguilles,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  soit  la  même  niRtitie ,  dont  les  molécules  n'ont 
pas  eu  la  lilierté  de  s'arranj;ei-  sous  des  formes  re^u- 
lièresj  et  ainsi  les  cristaux  servent  d'interprètes  à  ces 
masses  insignifiantes  par  elles-mêmes.  Les  caractères 
physiques  et  chimiques ,  tels  que  la  dureté  ,  la  fiisï- 
LiUté  ou  la  ré^tance  à  ta  fusion  loi'squ'on  emjiloie 
le  chalumeau ,  l'action  des  acides,  etc. ,  se  joignent 
aux  indications  dont  je  viens  de  parler,  pour  aider 
l'observateur  à  reconnaître  les  variétés  amorphes,  et 
à  les  rapporter  aux  espèces  dont  elles  font  partie. 

Au  reste  ,  quoique  la  relation  entre  ces  variétés 
et  les  produits  de  la  cristallisation  régulière  ne  soit 

s  aussi  Lien  démontrée  que  celle  qui  lie  ces  der- 
s  les  uns  aux  autres  ,  ce  n'est  pas  de  cette  source 
[ue  sort  la  diversité  <[ui  a  lieu  entre  les  méthodes 

iSBavans  étrangers  et  celle  que  j'ai  adoptée.  Tou- 

iy  à  quelques  exceptions  près,  que  je  ferai  connaître 
fi  le  cours  de  cet  ouvrage ,  présentent  des  ]>ortions 
de  série  qui  leur  sont  communes  avec  la  mienne, 
et  qui  comprennent  des  variétés  les  unes  cristalli- 

Il^s ,  les  autres  amorphes ,  d'une  même  substance, 
|i8  divergence  commence  aux  endroits  de  la  métliode 
ofa  ces  portions  de  série  se  rattachent.  Ainsi  il  en 
existe  trois  dans  les  méthodes  des  savans  étrangers, 
qui  se  séparent  en  autant  d'espèces  ,  sous  les  noms 
iturnbUmle  ,  de   strahlstein   et  de  trémuUthe, 
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tandiii  que  ,  dam  ma  mcUiode  ,  les  varîi^téfi  dont  se 
composent  les  trois  suites  se  réunissent  pour  formée 
une  chaîne  continue, 

A  l'égard  de  ces  mélanges ,  tels  que  l'argile  ,  la 
marne ,  et  autres  agrégats  dont  la  formation  n'a  été 
soumise  à  aucune  mesure  fixe,  de  manière  qu'au- 
cun des  principes  qu'ils  con  tiennent  n'y  fait  la  fono* 
tion  de  type,  leur  nature,  jointe  à  l'étendue  de» 
teiTains  qu'ils  occupent ,  leur  marque ,  comme  je 
l'ai  dit,  leur  véritaLle  place  dans  cette  autre  mé- 
tliode  qui  se  rapporte  aux  espèces  géologiques  con- 
nues sous  le  nom  de  roches ,  et  dont  le  tableau  sera 
placé  à  la  suite  de  celui  qui  doit  présenter  la  dis- 
tribution des  espèces  minérales.  Il  sera  précédé  d'un 
€xposé  des  principes  qui  rn'ont  servi  à  le  tracer ,  et 
que  l'on  concevra  mieux  après  que  j'aurai  décrit  les 
substances  simples  dont  les  mélanges  constituent 
une  grande  partie  des  roches. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  dans  ce  moment  des 
méthodes  minéralogiques  fondées  sur  la  considéra- 
tion des  caractères  extérieurs,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  se  tirent  des  apparences  et  des  qualités  que  nous 
pouvons  saisir  dans  un  minéral,  à  l'aide  de  nos  seuls 
organes.  Je  me  réserve  à  les  faire  connaître  et  à  les 
discuter  lorsque  j'aurai  traité  en  général  de  tous 
les  caractères ,  soit  essentiels ,  soit  accidentels,  que  les 
minéraux  sont  susceptibles  d'offrir  à  nos  observations. 
Après  avoir  exposé  les  principes  qui  m'ont  guidé 
dans  la  formation  de  ma  méthode,  je  ne  crois  pas 
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inutile  de  remonter  jusqu'à  son  origine,  et  de  mon- 
trer comment  j'ai  été  conduit,  sans  m'en  aperce- 
voir ,  h  iàSre  usage  de  la  Cristallographie  pour  la 
I  ^tinction  des  espèces  minérales.  Je  n'avais  d'abord 
■  envisagé  ma  tbéorie  sur  cette  branche  d'histoire  na- 
Kurelle  que  comme  un  moyen  de  lier  ,  à  l'aide  des 
Rois  de  la  structure  ,  les  variétés  cristallisées  d'une 
niême  espèce,  soit  entre  elles,  soit  avec  un  noyau 
Vcommun^  mais,  en  multipliant  les  applications  dç 
nxtte  tbéorie  ,  j'ai  remarqué  que  des  corps  que  l'on 
nvait  rangés  dans  une  même  espèce ,  étaient  incom-' 
^atibles  dans  un  même  système  de-  cristallisation  , 
■fit  que  d'autres  qu'on  avait  placés  dans  des  espèces 
HilTérentes  ,  vencùent  se  rallier  autour  d'une  forme 
V^rimitive  commune.  Ayant  conçu  alors  l'idée  de  di- 
BÎger  l'usage  de  la  théorie  vers  la  distinction  des  es- 
fcéces.  je  suis  arrivé  par  de^cs  à  tme  distribution 
Bnétbodique  établie  sur  ce  fondement,  autant  que 
Re  permettait  l'état  de  nos  connaissances.;  et  les  ac- 
Pcroissemens  qu'elle  a  reçus  depuis  l'impression  de 
Rmon  tableau  comparatif,  publié  en.  i8og,  semblent 
Htre  des  garans  de  ce  qu'elle  doit  attendre  dfs  r3>- 
wiervations  futures  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  vers 
na  perfecIJon. 

I  Ainsi ,  ce  qui  n'était  dans  l'origine  qu'une  tbéorie 
■des  lois  de  la  structure ,  est  devenu ,  comme  à  mon 
PÎnsu,  un  moyen  de  classîlication.  J'ose  dire  que  si 
Ifes  opinions  ont  été  partagées,  ce  n'est  pas  sur  les 
^%viintages  qu'ofTient  les  applications  du  calcul  à  la 
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Cristallographie ,  mais  sur  ceux  qui  m'ont  paru  té-* 
sulter  de  ses  applications  à  la  méthode.  Je  ferai  ob- 
server cependant  qu'il  y  à  entre  les  imes  et  les  au- 
tres une  dépendance  nécessaire.  La  théorie  ne  peut 
remplir  son  but ,  relativement  aux  premières ,  qu'en 
rangeant  à  la  suite  de  chaque  forme  primitive  tous 
les  corps  qui  sont  liés  avec  elle  par  les  dimensions 
de  leurs  molécules ,  ainsi  que  par  les  lois  auxquelles 
ces  molécules  sont  soumises  dans  leur  arrangement , 
et  en  exèluant  ceux  qui  ne  se  plient  pas  aux  mêmes  lois 
pour  les  reporter  dans  d'autres  séries  dont  les  types 
sont  diflPérens,  Et  lofsque  le  calcul  m'apprend,  par 
exemple,  que  deux  variétés  qui  ont  été  réunies  pen- 
dant long-temps  sous  le  nom  de  zéolïthe,  ont  pour 
molécule ,  l'une  un  prisme  droit  légèrement  rhom^ 
boïdal,  et  l'autre  un  prisme  droit  à  bases  rectangles , 
et  ne  peuvent  s'allier  dans  les  lois  de  là  structure ,  ne 
dois-je  pas  en  inférer  que  j'ai  sous  les  yeux  dëui  es- 
pèces diflPérentes?  et  les  noms  de  mésotype  et  de 
stilbite ,  que  cette  conséquence  fait  naître  ,  sont-ils 
autre  chose  qu'un  langage  dicté ,  en  quelque  sorte  , 
parle  calcul  lui-même? 

Mais  on  a  opposé  à  ma  méthode  diverses  objec- 
tions dont  quelques-unes  sont  assez  spécieuses  pour 
que  je  ne  doive  pas  les  laisser  sans  réponse.  J'ai  déjà 
montré  le  peu  de  fondement  du  reproche  que  Von  m'a 
fait  d'assigner  une  même  forme  de  molécule  inté- 
grante à  des  substances  do  nature  différente.  Les 
minéraux ,  a-t-on  dit  encore  ,  ne  se  présentent  que 
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■Rarement  dans  la  nature  sous  tics  formes  cristallines  ; 
■fi  est  bien  plus  ordinaire  de  les  i-encontrcr  en  masses 
'  învfjulières  qui  occupent  des  terrains  plus  on  moins 
spacieux.  Donner  à  la  cristallisation  une  si  f-rande 
influence  dans  la  formation  de  la  méthode,  et  faire 
ili'pendre  le  tout  de  ce  qui  n'en  est  qu'une  très  pe- 
tite partie,  n'est-ce  pas  vouloir  ëlever  un  édifice 
immense  sur  ime  base  qui  n'a  aucune  proportion 
avec  kii?  Je  répondrai  que  l'importance  des  moyens 
(ieslinés  à  nous  faciliter  l'élude  de  la  nature  ne  se 
mesure  pas  sur  les  dimensions  des  êtres,  mais  sur  la 
certitude  même  de  ces  moyens  et  sur  l'étendue  des 
avantages  que  nous  pouvons  en  tirer  pour  arriver 
à  notre  but.  Ce  que  l'on  a  dit  des  cristaux,  qu'ils 
sont  les  fleurs  des  minéraux ,  cache  ime  idée  très 
juste  sous  l'air  d'une  comparaison  qui  n'est  qu'iu- 
fjiiDieuse,  Le  botaniste  n'emploie-t-il  pas  les  organes 
de  la  fleur,  c'est-à-dire  les  étamines  et  les  pistils, 
par  préférence  aux  feuilles  et  à  la  tige,  pour  carac- 
tériser les  végétaux  et  en  ordonner  la  série ,  quoi- 
f|u'ils  n'aient  qu'une  existence  assez  fugitive,  quoique 
souvent  pour  les  bien  apercevoir  il  faille  employer 
un  instrument  d'optique  ,  quoiqu'enfin  ils  ne  soient 
que  conmie  des  atomes  qui  se  perdent  dans  l'aspect 
imposant  que  présentent  ces  grands  arliresqui  peu- 
plent les  forêts? 

On  m'a  objecté  encore  qu'il  y  avait  mi  certain 
nombre  d'espèces  dont  il  n'existait  pas  de  cristaux, 
et  qui  par  là  même  échappaient  à  la   mélbodc.  Je 
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répondrai  que  parmi  les  substances  qui  ont  donné 
lieu  à  l'objection  y  la  'plupart  des  variétés  amorpbes 
sont  liées  dans  une  même  espè(;e  avec  des  corps  cris-^ 
tallisés  y  et  dont  on  a  fait  sans  fondement  de^  es-- 
pèces  distinctes.  Je  citerai  pour  exemples,  la.  cor^ 
naliney  la  calcédoine  y  la  pierre  â  fusil  y,  etc., y  dont 
le  rapprochement  avec  le  quarz  sera  motivé  à^  l'ar-* 
ticle  de  ce  minéral.  Lia  pierre  de  FEstramadure  ^ 
que  l'on  a  de  même  érigée  en  espèce^  sous  I9  nom^ 
de  phoephorit,  n'est. autre- chose  qu'une  chaux  phosr 
phatée  grossière ,  comme  j'espère  le  prouver  dans, 
la  suite.  L'olivin  y  qui  tient  aussi  un  rang  S  part 
dans  la  méthode  de  M.  Werner  y  est  une  variété 
granullforme  de  péridot,  etc. 

J'ajoute  que  plusieurs  substances  qui  constituent^ 
de  véritables  espèces,  et  qui  n'avaient  d'abord  été 
trouvées  qu'en  masses  indéterminables,  en  sorte  qu'on^ 
les  avait  citées  comme  rebelles  aux  lois  de  la  cristal- 
lisation, telles  que  la  gadolinite,,  le  cuivre  phosphaté^ 
le  fer  phosphaté ,  le  graphite  ,  etc.  (*) ,  se  sont  pré- 
sentées depuis  SOUS:  des  formes  régulières  ;  en  sorte 
que  s'il  reste  encore  quelques,  espèces  dont  on  nei 
puisse  citer  des  cristaux ,  on  doit  seulement  en  con- 
clure que  la  méthode  est  en  retard  sur  ce  point,  et 
non  pas  qu'elle  soit  en  défaut  (**). 

(  ^  )  La  composition  chimique  de  ces  substances  sufBsait 
9eule  pour  les  déterminer. 

(*^)  Je  ne  dirai  rien  ici  de  b  marne  >  de  Targile,  dit 
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Enfm  ,  on  »'cst  plaint  de  ce  que  ma  nuilhotle  exi- 
geait que  l'on  fût  géomètre  pour  devenir  mioéra- 
Ic^ste ,  et  que  la  route  que  j'avais  tracée  rendait  la 
science  inaccessible  pour  le  fjrand  nombre  de  ceux 
qui  se  proposaient  de  l'apprendre.  On  a  même  été 
jusqu'à  prétendre  que  la  tliéoile  des  décroisscmens 
était  de  la  Géométrie,  et  non  pas  de  la  Minéralogie  , 
ce  qui  était  dire  en  d'autres  termes  que  l'étude  des 
minëram  dans  leur  état  de  perfection,  à  l'aide  des 
I      seuls  moyens  capables  de  les  faire  bien  connaître , 
K^ltait  étrangère  à  la  science  minéralo^quc. 
^H  Mais,  pourrépondreplusdirecteracntj  j'observerai. 
^*que  le  travail  qui  consiste  à  déterminer  rigoureu- 
sement le  type  géométrique  do  l'esiièce  et  les  formes 
I     qui  en  dérivent,  ne  regarde  que  l'auteur  de  la  mé- 
^^ftode  ou  celui  qui  désire  étudier  la  science  d'ims 
^BlMnière  approfondie,  etsemettie  en  état,  soit  de 
se  rendre  compte  à  lui-même  de  la  marche  qu'a 
suivie  l'auteur    soit  d'ajouter  sur  le  tableau  de   la 
métbode  de  nouvelles  espèces  ou  de  nou\elles  va- 
riétés de  formes  cristallines.  Mais  celui  qui  ne  se  pro- 
pose que  de  faire  usage  de  ce  tableau  pour  recon- 


•chî.rte,  qttine  sont  pas  des  espèces,  nonjlua  que  de  la 
lioiiîDe,  de  l'antliracilje,  lîu  t>ucc!n,  etc. ,  quî  n'ont  clé  ad- 
mis que  comme  par  tolérance  dans  la  méthotle.  Je  reviendrai 
RUT  ces  derniers ,  en  parlant  des  substances  comliaslibles  non 
métalliques,  et  je  ferai  voir  qnela  cristallisation  eile-niéma 
n'a  pas  été  nulle  pour  evu. 
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naître  les  corps  qui  appartiennent  à  chaque  espèce^ 
pourra  y  parvenir  en  employant  des  caractères  fAvA 
manialiles  et  faciles  à  vérifier  que  lui  fournit  la  mé* 
thodc  elle-même ,  et  profitera  des  résultats  obtenus 
par  Fauteur ,  sans  être  tenu  à  autre  chose  que  de 
leur  accorder  cette  confiance  si  justement  due  à 
tout  ce  que  la  Géométrie  a  marqué  de  son  em- 
preinte. ' 

11  me  reste  à  faire  connaître  l'arrangement  que 
j'ai  adopté  pour  la  sous-division  de  l'ensemble  de^ 
espèces  minérales  en  classes ,  en  ordres  et  eil  genre*. 

La  distribution  méthodique  des  minéraux,  telle 
que  je  la  publie  dans  cette  deuxième  édition,  a  été 
tracée  conformément  aux  nouvelles  connaissances 
acquises  sur  la  véritable  nature  d'une  grande  par-r 
tic  des  espèces.  On  sait  qu'elles  doivent  leur  origine 
à  cette  expérience  si  remarquable  dans  laquelle  lé 
célèbre  Dîivy,  ayant  soumis  la  potasse  à  l'actioii  d'un 
courant  d'électricité  golvanique,  fut  étonné  de  la 
voir  tout  à  coup  s'assimiler  au  cuivre  et  au  zinc  qui 
la  produisent  par  leur  contact  mutuel,  en  se  mcHi- 
trant  ornée  de  l'éclat  métallique,  signé  caractéris- 
tique des  métaux  de  la  même  classe. . 

En  suivant  l'indication  qu'avait  offerte  ce  résultat 
inattendu ,  on*  est  parvenu ,  soit  à  l'aide  de  la  même 
expérience )  soit  par  divers  moyens,  à  cette  consér 
quencc  générale,  que  toutes  les  substances  qui 
avaient  porté  jusqu'alors  les  noms  de  terres  et  d'al- 
calis,  étaient   autant  d'oxides  métalliques.   11  en 
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reste  cependant  quelques-unes  qui  n'ont  pu  cncorcî 
être  réduites  ;  mais  on  regarde  leur  rapprocbemont 
avec  les  autres  comme  suffisamment  indiqué  par  la 
farce  de  l'analogie. 

La  conséquence  dont  je  viens  de  parler  est  au- 
jourd'hui généralement  adoptée  par  tous  les  chi- 
mistes ,  et  elle  a  servi  de  base  à  la  distribution  des 
espèces  minérales  pubKée  par  M.  Berzelius  sous  le 
nom  de  Nouveau  Système  de  Minéralogie.  Mais  ce 
câèhre  chimiste  y  a  introduit  une  sous-divîslon  fon- 
dée sur  une  belle  et  grande  idée  digne  de  son  génie , 
et  d'api*ès  laquelle  l'électricité,  dont  l'action  modi- 
fiée par  l'influence  de  la  pile  galvanique  avait  dévoilé 
fexistence  des  nouveaux  métaux ,  intervient  de  plus 
dans  leur  classification.  H  en  résulte  deux  carac- 
tères distincti&  entre  ceux  que  le  célèbre  chimiste 
appelle  électro-positifs ,  et  ceux  auxquels  il  donne 
le  nom  à^ électro-négatifs. 

Le  développement  de  la  théorie  que  M.  Berzelius 
a  déduite  des  considérations  sur  lesquelles  est  fondée 
l'idée  dont  je  viens  de  parler ,  passerait  les  bornes 
que  me  prescrit  la  nature  de  ce  Traité.  Je  dirai  seu- 
lement que  l'analogie  qu'il  a  cru  remarquer  entre 
le  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur  qui  accom- 
pagne certaines  combustions  et  celui  qui  a  lieu  dans 
la  décharge  de  la  bouteille  de  Lcyde  l'a  conduit  à 
l'opinion  que  l'affinité  n'existe  pas  et  qu'elle  est 
remplacée  par  l'acdon  électrique.  Suivant  cette  opi- 
nion, les  molécules  élémentaires  disposées  à  pro- 
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duire  uiie  combinaison  ont  chacune  deux 
électn(j[ues ,  et  c'est  en  se  présentant  les  unes  aux. 
autres  par  ceux  de  différens  noms,  qu'elles. s'attirent 
jusqu'au  contact  et  finissent  par  se  réunir.  On  a  ob- 
jecté a  M.  Berzelius  que  dans  une  décharge  électrique 
dont  cette  réunion,  suivant  lui-même,  offre  l'ana- 
logue ,  les  deux  fluides  se  neutralisent  mutuellement, 
en  sorte  que  toute  attiaction  cesse  dès  ce  moment.  U 
semble  donc  que  les  molécules  une  fois  parvenues  au 
contact  ne  pourraient  resler  si  étroitement  Kces  cntre- 
elles,  que  l'on  fût  obligé  d'employer  une  force  plus, 
ou  moins  considérable  pour  rompre  Icui"  adhérence. 

M.  Berzellus  ne  s'est  pas  dissimulé  cette  objection,, 
non  plus  que  quelques  autres  du  même  genre;  mais 
il  ne  les  regarde  pas  comme  insolubles,  et  c  est  une 
raison  de  croire  que  l'adoption  de  son  système  n'est 
que  différée,  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles  re- 
cherches l'auront  amené  au  point  de  ne  laisser  plus 
nen  à  désirer. 

J'ai  maintenant  à  faire  connaître  les  motiis  qui" 
m'ont  détemùné  en  faveur  de  la  nouvelle  distribu- 
tion que  j'ai  donnée  dans  cette  deuxième  édition. 
lin  traçant  le  plan  de  celle  qui  l'a  précédée,  je  m  é- 
tais  conformé  à  l'état  dans  lequel  se  trouvait  alors 
la  Chimie ,  et  par  là  même  cette  méthode  était  deve- 
nue, ainsi  cpi'on  va  le  voir,  comme  une  préparation 
à  celle  que  je  lui  substitue  aujourd'hui ,  cl  dont  je 
vïùs  exposer  li  marche.  L'ensemble  de  toutes  les  es- 
pèces minérales  s'y  trouve  d'abord  partagé  en  trois 
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pan  Jes  sous-tlivisions,  dont  l'une  comprend  les  acides 
lires,  la  deuxième  les  substances  métalliques,  et  la 
troisième  les  substances  combustibles  non  métal- 
liques. La  première  n'est  composée  jusqu'ici  que  de 
deox  espèces,  savoir,  l'acide  boracique  et  l'acide 
«Jfurique,  parce  que  je  n'y  ai  fait  entrer  que  ceux 
de  ces  corps  qui  ont  été  observés  dans  la  nature. 

La  seconde  sous-division  étant  au  contraire  très 
nombreuse,  j'ai  vu  que  je  pourrais  y  tracer  une  ligne 
de  séparation ,  qui  se  trouvait  comme  indiquée  d'a- 
Tanie,  en  partant  du  principe  que  les  caractères  qui 
méritaient  ici  d'obtenir  la  préférence  devaient  être 
tirés  de  l'observation  immédiate  des  êtres ,  tels  qu'ils 
oistentdans  la  nature.  Or,  en  parcourant  les  diffé- 
rentes  substances  minérales  connues  jusqu'ici ,  on  en 
trouve  d'abord  un  certain  nombre  qui  sont  naturel- 
Wient  privées  de  l'éclat  métallique  :  ce  sont  celles 
qui  étaient  considérées  comme  étant  des  combinai- 
sons de  difiei-entes  terres,  soit  entre  elles,  soit  avec 
(les  acides ,  parmi  lesquelles  venaient  se  ranger  celles 
ijn'on  désignait  sous  le  nom  d'alcalis. 

Je  réunis  dans  une  seconde  classe  sous  le  titre  de 
substances  métalliques  hétéropuides  (*)  toutes  celles 
^i  sont  combinées  avec  im  acide,  et  quelques-unes 
de  celles  dans  lesquelles  l'acide  est  remplacé  par 
l'eau  ou  par  un  oxide  (**)- 

(  *  )  C'est-à-dire  qui  se  montrent  sous  un  aspect  étranger. 

(")  Je  n«  dois  pas  oineltre  une  observation  rclatiye  à 
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Une  autre  série  non  moins  nombreuse  était  rem-r 
plie  par  les  substances  qui  se  trouvent  naturellemenfe 
dans  un  ou  plusieurs  états^  où  elles  sont  douées  d^ 
l'éclat  métaUique,  et  c'était  ce  qui  les  avait  fait  re- 
connaître depuis  long-temps  et  avait  déterminé  à  le». 
réunir  toutes  sous  la  dénomination  commune  de  mè^ 
taux.  Celles  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  sous 
l'aspect  métallique  et  qui  se  réduisent  à  deux  ou 
trois,  sont  faciles  à  réduire  au  moyen  du  cbarbon.^  ' 
Toutes  ces  substances  composent  une  troisième  classe; 
sous  le  nom  de  substances  métalliques  autop^ 
sides  (*). 

11  semblerait  d'abord  qu'il  eût  été  plus  convc^' 
nable  de  les  placer  avant  les  bétéropsides,  dont  le 
principe  caractéristique  se  dérobe  à  nos  observationSj^ 

l'ammoniaque ,  que  j'ai  placée  dans  cette  classe  sous  le  noia  , 
ê^ ammonium  oxidé.  Je  me  suis  conformé ,  en  cela ,  à  Popi- 
iiion  de  MM.  Davy  et  Berzelius,  et  je  pourrais  presque  ajou- 
ter à  celle  de  M.  Thénard,  puisque  ce  savant ,  quoique 
persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  raisons  assç9  décisives  pocur 
admettre  l'oxigène  parmi  les  principes  de  l'ammoniaque  ^ 
avoue  cependant  que  celle-ci  joue,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  le  rôle  d'oxide.  Chimie,  t.  II,  p.  147.  Au  reste , 
s'il  se  confirmé  que  l'ammoniaque  n'est  composée  que  dTiy- 
drogëne  et  d'azote ,  dans  le  rapport  de  3  à  1 ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  expériences  de  M.  Bertliollet  fils,  la  ]^aoe  de 
l'ammoniaque  se  trouvera  marquée  d'avance  dans  la  dasse 
des  substances  combustibles  non  métalliques. 

(*)  C'est-à-dire  qui  s'offrent  d'elles-mêmes  sous  leur  véri- 
table aspect. 
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au  Jieu  que  la  nature  It;  montre  à  découvert  dims  les 
flutopsidesj  mais  je  n'ai  pas  hésité  de  leur  donner  la 
lireferencc  sur  celles-ci,  comme  offrant  incompara- 
Uement  plus  d'avantages  pour  l'étude  des  lois  de  la 
structure  et  des  propriétés  p(ij'si(pie8,  dans  lesquelles 
réside  ce  que  les  minéraux  ont  pour  uous  de  plus  m- 
lËressant. 

Daiiii  la  dislribution  que  je  viens  d'indiquer,  j'ai 
laissé  de  côté  presque  toutes  les  substances  qui  por- 
liiient  le  nom  de  terreuses  et  formaient  mie  classe 
particulière  placée  à  la  suite  de  celle  qui  renfermait 
les  substances  nommées  acid'tjeres.  Or  icilamarclie 
de  la  métliodc  s'est  encore  reneonlrée  avec  celle 
de  la  science,  de  manière  qu'un  nouveau  caractère 
général  est  venu  rem^ilacer  celui  qu'elle  emprun- 
tait de  l'ancienne  classitication ,  et  lui  assigner  le 
même  rang  sous  le  titie  à^ appendice ,  que  je  vais 
Biotiver. 

Les  substances  dont  il  s'agit  renferment  un  pi-îu- 
ci]>e  commun  ,  savoir  la  silice ,  et  qui  est  combiné^ 
suivant  les  diverses  espèces  ,  avec  un  ,  deux  ou  trois 
oiides  métalliques ,  tels  que  la  cUaux ,  la  magnésie  , 
l'aliunine,  et  quelquefois  avec  la  potasse,  la  soude 
ou  lelitliion.  Or  ,  suivant  la  manière  de  voir  ado[>- 
tée  aujourd'hui  par  les  chimistes,  cette  grande  ten- 
dance à  la  combinaison  avec  diiTérentes  bases  sali- 
t!ab]es,et  particulièrement  avec  des  alcalis,  est  le 
plus  important  des  caractères  auxquels  on  reconniiit 
les  acides;  et  l'on  voit,  par  ce  qvii  vient  d'être  dit, 
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que  la  silice  le  possède  à  un  haut  degré  (*). 
dant  M.  Tbénard  et  d'autres  chimistes  n'en  < 
«luent  pas  que  la  silice  doive  être  associée  aui  acidt 
ordinaires.  Ils  se  bornent  à  dire  qu'elle  feit  plutôt  1 
fonction  d'acide  que  celle  de  base,  ce  qiiiindiqii 
seulement  une  grande  analo^e  avec  les  corps  ( 
l'on  désigne  sous  le  premier  de  ces  noms.  M.  Berzi 
lius  va  plus  loin ,  et  donne  celui  de  siliciatea  au| 
combinaisons  dans  lesquelles  entre  la  silice ,  ce  < 
indiquerait  la  réunion  ,  dans  une  même  classe  ,  da 
anciennes  substances  terreuses  avec  les  acidiferejj 

Quant  au  radical  de  la  silice ,  qui  jusqu'ici  n'a  { 
être  réduite ,  on  a  supposé  d'abord ,  d'après  l'ai 
lo^ie,  qu'il   était  d'une  nature  métallique,  auqu» 
cas  sa  réunion  avec  l'oxigène  s'assimilerait  aux  acidd 
arsenique,  chromique   et  molybdique,  dont  le  prei 
inier  existe  déjà  dans  une  des  substances  de  1 
sième  classe,  où  il  minéralisé  la  chaux.  Mais  certains 
expériences  de  M.  Davy  ont  fait  présumer  que  le  ra^ 
dical  dont  il  s'agit   appartenait  plutôt  aux    corpi 
combustibles,  tels  que  ceux  qui  forment  les  sulfate 
et  les  carbonates.  La  détermination  de  la  véritab^ 
nature  de  la  silice  laisse  donc  encore  des  doutes  i 
éclaircir,   et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  employerJ 
lorsqu'il  y  a  lieu  ,  pour  dénommer  les  espèces  qu'eU 
modifie ,  l'épithète  de  siliceuses  ,  qui  ne  les  désigna 


(  •  )  Thénard,  Traité  Je  Chimie ,  1. 1 ,  p.  628, 
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ralogiquement  el  absLraction  faite  de  leui- 

istitutioD  chimique. 

L'admission  de  l'appendice  dont  j'ai  parlé,  a  été 
)ctgtiée  d'un  avantagequi  manquait  à;l'ancîenne 

itliode,   où  je  m'étais  borné  à  présenter  la  série 
substances  qui  le  composent  aujourd'hui  sous  la 
forme  d'une  simple  liste,  sans  la  sous-diviser ,  faute 
de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  précise  celui  des 
principes  composans  auquel  se  rattachaient  les  au- 
tres. Mais  maintenant  que  la  silice  se  trouve  placée 
m  télé  de  chaque  combinaison,   il  en  résulte    que 
l'on  peut  considérer  comme  autant  d'espèces  jiarti- 
culières  les  substances  dans  lestjuelles  elle  est  unie  à 
un ,  ou  à  deux ,  ou  à  trois  principes  considérés  comme 
bises.  Pour  déterminer  ces  principes,  il  a  fallu  com- 
parer plu^urs  analyses  de  chaque  substance  pour 
démêler  autant  qu'il  était  possible  ,  à  travers  leur 
diversité ,   ceux    qui   seuls    devaient    être  regardés 
comme  essentiels ,  et  élayuer  les  autres ,  qui  ne  leur 
étaient   associés   qu'accidentellement.  On  sent   que 
cette  diversité  a  pu  laisser  quelque  incertitude  sur 
la  véritable  composition  de  certames  espèces;  mais 
lepoint  important  était  de  rétablir  l'ordre  métho- 
dique dans  la  sous-division  dont  il  s'agit,  et  de  la 
mettre  en  harmonie  avec  les  autres.  Les  substances 
qui  composent  l'appendice    n'étant  pas  susceptibles 
de  se  plier  aux  applications  de  la  nomenclature  chi- 
uùque,  je  leiu:  ai  conservé  leurs  noms  minéralogi- 
,  tels  que  ceux  de  corindon,  de  cymophane, 
MrnÉR.  T.  1.  .T 
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d'^tnernude ,  etc. ,  ninsi  que  l'ont  fût  1«t  dbiai 

eux-mêmes. 

L'ëtroite  liaison  qui  existe  maintenant  enti 
substances  hétëropsides  et  les  autopsides,  qui  m 
pIusqu'unsoiisIerapportdeleurradical,nepermettai 
plus  de  les  séparer  ,  comme  auparavant,  par  un  i 
termédiaire  ,  qui  était  la  classe  des  substances  c 
bustibles  non  métalliques.  Celle-ci  a  été  rejetée  à  I 
suite  des  autopsides ,  et  cette  inversion  était  d'autan 
plus  naturelle ,  que  la  même  classe  renfermait  1 
bitumes ,  la  houille  et  auti-es  substances  qui  tiren 
leur  origine  du  règne  végétal,  et  n'appartiennent  1 
la  Minéralogie  qu'en  vertu  d'une  sorte  d'adoptioi 
qu'elles  doivent  à  leurs  positions  et  à  leur  s 
dans  le  sein  de  la  terre,  où  elles  ont  été  élaboi 
par  diverses  causes  naturelles.  J'ai  cru,  pour  ceti 
raison,  devoir  les  ranger  à  part  dans  un  appendic 
sous  le  titre  de  substances  phytogènes  (*),  et  ne 
laisser  subsister  dans  la  classe  dont  ellesfeisaient  par- 
tie ,  que  le  soufre,  le  diamant  et  l'anthiacite ,  donit  _ 
la  formation  rentre  dans  celle  des  minéraux  propn 
ment  dits. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'ime  réfle.\ion  sur  la  dis-) 
tribution  que  j'ai  adoptée  pour  les  genres  qui  sou^j 
divisent  les  classes  des  substances  métalliques  hété-ï 
ropsides  et  autopsides ,  et  qui  est  la  même  qui  sft*l 
trouve  dans  la  première   édition;  en  sorte  que   jël 

(*)  C'est-à-^re  CDgendrées  des  l'égétaux. 
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n'aurai  ici  autre  cho^e  à  iâire  que  de  rappeler  les 
motifs  qui  m'avaient  suf^gërc  cette  dernière,  ainà 
gue  I»  nomeçLclature  dont  elle  est  accompagnée. 

Lavoiâier  et  les  chimistes  qui  l'ont  suivi  avaient 
réuni  dans  une  même  classe  ,  sous  le  nom  de  sels, 
toutes  les  combinaisons  d'un  acide  quelconque  avec 
une  terre  ou  un  alcali.  Cette  classe  se  sous-divisait 
en  diflerens  j^enres,  dont  chacun  était  caractérisé 
par  le  principe  uni  à  rosigène  ,  qui  y  faisait  la  fonc- 
tion d'acide,  et  prenait  le  nom  de  carôofiate ,  de 
phosphate,,  dUarsémate,  etc.,  suivant  que  le  prin- 
cipe dont  il  s'agit  était  le  carbone,   le   phosphore, 
.     l'firsepic  1  etc.  Chaque   genre,  a  son  tour,   tel  que 
Hpgtui qu'on  appelait  carbonate,  se  partageait  en  di- 
Bperses.e^èces,  designées  par  les  noms  de  carbonate 
l^&chau^,   de  carbonate  de  barjte  ,  de  carbonate 
de  enivre ,  d'après  la  sidjstance  qui  lui  était  particu- 

^k  Mais  cette  distribution ,  qui  avait  été  adoptée 
^nomme  étant  la  plus  favorable  au  développement  de 
"lia  théorie  fondée  sur  l'action  chimique,  ne  remplit 
pas  le  .but  du  minéralogiste ,  <jui  est  de  placer  les 
êtres  d'après  leurs  caractères  apparens.  Pour  établir 
ies. genres  dont  se  compose  la  méthode  destinée  à  fa- 
>cilit£r  l'étude  de  ces  êti'es ,  il  doit  préférer  ,  comme 
i.les  principes  les  plus  fixes,  ceux  qui  s'offrent 
yeux  plutôt  que  ceux  dont  la  plupart  leur 
ippent ,  .fit  existent  pmir  ainsi  dire  à  leur  insu. 
,  .il-COftaidérGra  la  chiiux  comme  base  d'i^n 
5.. 
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genre  dont  les  diflGérentes  espèces  seront  caractérisée» 

par  les  acides  unis  à  cette  base. 

Maintenant  Tordre  de  la  nomenclature  exige  que 
dans  le  nom  spécifique  le  genre  occupe  la  première 
.place  ;  et  ainsi  le  minéralogiste ,  au  lieu  de  carbo- 
nate de  chaux  ^  diva  chaux  carbojiatée  ;  au  lieu  de  * 
carbonate  de  cuivre  ^  il  dira  cuivre  carbonate  ^  et 
ainsi  des  autres.  Mais  cette  inversion  n'empêche  pas 
que  les  deux  sciences  ne  soient  censées  parler  le 
même  langage  ;  le  nom  minéralogique  est  comme 
la  contre-épreuve  du  dessin  que  présente  le  nom  chi- 
mique. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  quand  on  veut  indi- 
quer im  principe  qui  n'existe  qu'accidentellement 
dans  la  substance  que  l'on  considère,  on  ajoute  au 
nom  spécifique  de  celle-ci  celui  du  principe  acces- 
soire avec  la  terminaison y2r«  ;  ainsi,  on  dit  chaux 
carbonatée  quarzifère^  pour  désigner  la  même  sub- 
stance mélangée  de  quarz ,  telle  qu'on  la  trouve  à 
Fontainebleau. 

On  voit,  par  l'exposé  que  je  viens  de  faire  de  l'état . 
actuel  de  ma  méthode ,  que  le  tableau  qui  la  présente 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  celui  de  l'ancienne 
qu'on  ne  l'aurait  cru,  à  en  juger  par  les  changemens 
considérables  qu'a  éprouvés  la  science  qui  en  est 
l'objet.  Ce  sont,  de  part  et  d'autre ,  presque  le  même 
plan  et  la  même  ordonnance. 

Les  variations  qu'a  subies  la  nomenclature  portent 
principalement  sur  les  titres  des  divisions  générales. 
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Il  en  résulte  cet  avantage  ,  que  ceux  qui,  ayant  entre 
les  mains  la  première  édition ,  auront  fait  usage  de 
la  distribution  qu'elle  renferme,  seront  dispensés 
du  travail  fastidieux  qu'entraîne  ordinairement  l'é- 
tude d'une  méthode  récente  qui  nous  force  d'oublier 
celle  que  nous  avions  suivie  jusqu'alors  en  cultivant 
la  science  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Un  simple 
coup  d'oeil  leur  suffira  pour  faire  à  l'instant  le  rap- 
prochement entre  les  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels la  Minéralogie  s'offre  successivement  sur  les 
deux  tableaux. 

U  n'est  aucune  branche  d'histoire  naturelle  ,  en  la 
supposant  déjà  avancée  vers  sa  perfection ,  qui ,  parmi 
une  multitude  de  résultats  bien  avérés ,  et  que  la 
vérité  a  marqués  de  son  empreinte ,  n'en  offre  plu- 
sieurs qui  laissent  encore  des  recherches  à  faire  et 
des  doutes  à  éclaircir  pour  compléter  leur  étude. 
Ordinairement  on  enveloppe  les  uns  et  les  autres 
dans  \\ne  même  classification,  et  l'on  mêle  sur  le 
même  tableau,  avec  les  objets  fortement  éclairés , 
ceux  que  l'on  ne  distingue  qu'imparfaitement  à  tra- 
vers les  ombres  qui  les  offusquent.  Il  me  semble  qu'il 
est  bien  plus  sage  et  à  la  fois  plus  avantageux  pour 
la  science  d'imiter  Nev^rton,  qui,  après  avoir  déve- 
loppé, dans  son  immortel  ouvrage  sur  l'optique  ,  les 
résultats  démontrés  par  l'expérience ,  et  les  avoir  liés 
étroitement  entre  eux,  à  l'aide  de  la  théorie,  a  ré- 
servé la  dernière  partie  du  même  ouvrage  pour  ceux 
qui  ne  portent  pas  également  un  caractère  d'évidence. 


C'tst  dans  cette  partie ,  à  laquelle  il  a  donné  Ic 
noitt'de  Quœstiones  optîcœ ,  qu'il  interroge  cônti- 
QwJIement  ses  lecteurs  ,  comme  pour  avoir  leur' 
•ris  sur  ces  aperçus,  dont  il  n'oserait  garantir  là' 
justesse. 

A  l'eiceinple  de  ce  savant  illustre,  après  avoir 
présenté  la  série  des  espèces  minérales  donf  lès  ca- 
ractères ont  été  déterminés  avec  précision,  et  aux- 
quelles les  recnerclies  des  minéralogistes  et  des  chi- 
mistes ont  assigné  des  places  fixes  dans  la  méthode, 
j'ai  cru  devoir  ranger  séparément  dans  un  appen- 
dice les  suhstances  dont  nous  n'avons  encore  qu'une 
connaissance  ébauchée  ;  et  en  les  décrivant ,  j'aurai  - 
l'attention  d'indiquer  les  rapports  plus  où  moiii»  1 
marqués  qu'elles  pourraient  avoir  avec  des  substances 
déjà  classées,  rapports  qui  méritent  d'être  soigneu- 
sement examinés  lorsqu'on  sera  à  portée  de  le  faire, 
pour  s'assurer  si  elles  ne  doivent  pas  être  réunies  à 
leur  terme  de   comparaison. 

L'appendice  qui  se  trouve  dans  la  première  édi-  M 
tion  démon  Traité,  indiquait   vingt-six  minéraux 
qui  étaient  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler.  Une 
bonne    partie   d'entre  eux  ont  été  depuis  prendre 
les  places  qui  les  attendaient  dans  la  méthode,  et  J 
offrent  aujourd'hui  la  preuve  de  ce  qu'on  gagne  a  1 
savoir  douter  et  se  décider  à  propos.  Mais  d'autres  | 
sont  venus  plus  récemment  nous  apporter  de  nou- 1 
velles  incertitudes  à  dissiper.  Ils  seront  remplacés  la 
leur  tour,  et  ceux  qui  viendront  après  nous  trou*-^ 
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ont  encore  à    récolter  dans   ce  champ    inépui- 
ble. 


isidérationa  générales  sur  la  nomenclature  des 
espèces  et  de  leurs  variétés. 

e  que  je  viens  de  dire  ine  conduit  d'antant  plus 

arellement  à  des  considérations  générales  sur  la 

neDcl«ture  des  espèces ,  qu'elles  s'appliquent  sur- 

t  à  celles  qui  composent  l'appendice  de  la  seconde 

j  dont  les  noms ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 

ssances,  ne  peuvent  être  fournis  par  le  langage  de 

^îmie  moderne.  Je  vais  reprendre  les  choses  de 

i  haut,  parce  que  je  regarde  ce  sujet  comme  un 

plus  importans,  relativement  à   la  philosophie 

ae  la  science. 

La  Minéralogie  et  les  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle  ont  été  cultivées,  pendant  une  longue  suite 
d'années  ,  sans  que  l'on  ait  paru  sentir  combien  les 
mots,  qui  sont  les  âgnes  de  nos  idées  ,  pouvaient  in- 
fluer sur  la  facilité  d'acquérir  et  de  se  rappeler 
ces  idées  elles-mêmes.  La  langue  de  ces  sciences 
n'était  soumise  à  aucune  règle  tise  ;  le  caprice  des 
nomenciateurs  décidait  et  du  choix  et  du  nombre 
des  mots  qui  composaient  chaque  dénomination  ; 
et  ces  mots,  souvent  impropres,  ou  même  susceptibles 
d'oSHr  un  sens  &ux  et  trompeur,  avaient  le  double 
inconvénient  de  nuire  à  l'opération  de  la  mémoire , 
et  d'ofiiisfpiei-  la  vue  de  l'esprif. 
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cela  avait  lieu  vers  l'origine  de  la  science ,  c'était 
la  méthode  qui  pécbait  plutôt  que  la  nomenclature , 
en  identifiant  des  espèces  essentiellement  distinguées 
entre  elles.  Mais  depuis,  ces  mêmes  corps,  ayant  été 
mieux  connus,  furent  séparés  les  uns  des  autres  et 
placés  dans  difierens  genres ,  ou  même  dans  différentes 
classes,  et  cependant  on  ne  laissa  pas  de  leur  con- 
server  la  dénomination  commune  de  spath ,  et  l'on 
ae  mit  ainsi  dans  l'alternative  inévitable  ou  de  pa- 
raître morceler  im  genre  pour  en  disperser  les  mem- 
l»es ,  ce  qui  est  contre  tous  les  principes  de  la  mé- 
thode, ou  d'envelopper  dans  un  même  nom  des 
genres  qui  n'avaient  d'ailleurs  rien  de  commun ,  ce 
qui  n'est  pas  moins  opposé  aux  principes  d'une  bonne 
nomenclature.  Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la 
confusion  occasionnée  par  les  spaths  de  l'ancienne 
Minéralogie,   l'abus  de  ce  mot  a,  pour  ainsi  dire, 
pullulé  dans  les  dénominations  modernes ,  et  de  là 
sont  nés  les  spaths  boraciques,  les  spaths  adaman- 
tins, etc.  La  langue  de  la  nouvelle  Chimie,  en  sup- 
primant le  nom  de  spath  dans  les  substances  aci- 
diféres,  a  donné  comme  le  signal ,   pour  étendre  la 
même  réforme  à  quelques-imes  des  substances  ter- 
reuses qui  restaient  encore  en  possession  de  ce  nom 
vicieux  (*). 

(  *  )  Nous  n'avons  conservé  ce  nom  que  dans  la  dénomîna- 
tion  de  feldspath j  trop  généralement  répandue  pour  n'être 
pas  respectée  9  et  où  d'ailleurs  U  ne  peut  faire  équivoque  y 
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Quant  aux  noms  de  ce*  deitiières  substances, 
devaient  être  fondés,  ati  moiDs  pour  le  présent,  sril 
des  considérations  étrangère»  à  la  nature  chimtqi 
des  corps,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  et  il  est  mên! 
à  présumer  que  nous  ne  serons  pas  encore  de  sîU 
à  portée  de  les  ramener  ans  résultats  de  l'analys* 
en  supposant  toutefois  qu'on  ne  soit  pas  arrêté  p4 
la  prolixité  de  ceux  qui  s'appliqueraient  à  des  sui 
stances  composées  de  trois  ou  quatre  terres  in^ 
mement  combinées  entre  elles.  Quoi  qu'il  en  s 
il  fallait  des  noms  qui  pussent  servir  pendant  "i 
temps  indéfini,  et  c'était  une  raison  pour  faire  a 
dans  cette  partie  du  langage  de  la  science  tous  I 
cbangemens  qui  n'entraîneraient  pas  de  trop  grai 
inconvéniens. 

Mais ,  pour  mieux  motiver  ceux  que  je  me  suis  pêf-^ 
mis,  il  tie  sera  pas  inutile  d'exposer,  avant  tout,  1*8 
principes  auxquels  me  paraît  devoir  être  soumise  la 
formation  des  noms  indépendans  de  l'analyse. 

Depuis  long-temps  on  est  dans  l'usage  de  don- 
ner aux  substances  minérales  des  noms  emprunta 
de  ceux  que  portent  les  lieux  où  elles  ont  été  dé- 
couvertes. Il  me  semble  que  c'est  intervertir  l'usage 
de  ces  noms ,  qui  ne  doivent  servit  qu'à  désigna*  de» 


parc«  qu'Q  ne  parait  plus  autre  part.  Mais  les  minerait^ iste» 
étrangers  l'emploient  encore  dans  les  dénominations  par  ie»- 
qoedes  ila  désirent  des  espî-w?  très  différetites  les  ntKê 
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Itvîdiis  an  de^  Corps  {)artîculiers ,  comme  lorsqu'on 
dit  d'une  ïdocrase  dont  on  veut  di^sif^ner  la  tocalité , 
que  c'est  une  idocrase  du  Vésuve ,  ou  une  idocrase 
de  Sibërie.  Substituez  au  mot  à'idocrase  celui  de 
vêsavienhe ■,  qui  est  reçu  en  Allemagne;  la  première 
eipres^on  aura  l'air  d'un  plëonasme ,  et  la  seconde 
paraîtra  contradictoire. 

ITautres  tirent  les  nouvelles  dénominations  de  la 
couleur  sous  laquelle  la  nouvelle  substance  s'est  pré* 
sentée  aux  premiei-s  observateurs.  C'est  transporter 
à  l'espèce  le  nom  de  la  variété.  On  a  appelé,  par 
exemple  ,  jranoîithe  (*)  (  pierre  violette  )  la  sid)- 
stance  que  nous  nommons  axinite-  Mais  il  y  a  des 
cristaux  de  cette  substance  qui  sont  verts,  et  dans 
ce  cas  le  nom  ô^yanolUhe  verte  n'exprime  plus  qu'un 
être  dé  raison. 

On  donne  aussi  quelquefois  à  une  substance  mi- 
nérale un  nom  emprunté  de  l'état  particulier  sous 
lequel  se  sont  présentés  les  premiers  morceaux  qm 
en  aient  été  observés.  Telle  est  entre  autres  la  coc- 
coUliie  (pierre  à  noyaux)  des  Danois,  à  laquelle 
ce  nom  semblait  interdire  la  faculté  de  se  montrer 
jamais  sous  une  forme  cristalline  dctermlnable  (**). 
On  a  trouvé  depuis  dans  le  même  lieu  des  prismes 
à    six  ou  à  huit  pans  terminés  par  des  sommets 

(■)  Sciagraphie,  seconde  édition,  1. 1 ,  p.  287. 
("•)  J'ai  fait  rentrer  cette  substance  dans  l'espèce  H u  pj- 
rox^ne,  dont  elle  n'est  qu'une  Tariété. 
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dièdres  qui  ont  une  telle  connexion  avec  les 
ses  composées  de    grains  ,  que  d'habiles 
logistes  ont  cru  devoir  les  considérer  comme 
coccolithes  cristallisées;  et  ainsi  des  observations  dL< 
cisives  ont  ramené  parmi  les  variétés  de  l'espèce, 
corps  que  le  nom  spécifique  semble  repousser.  » 

A  l'égard  des  noms  insignifians  ou  censés  teI»._F 
auxquels  plusieurs  minéralogistes  donnent  la  préfi^^ 
rence,  rien  ne  s'oppose  à  leur  adoption.  De  cenon»^ 
bre  sont  les  noms  tirés  de  la  fable ,  comme  Titane  ^ 
Uranium  y  etc.  Le  sens  qu'ils  présentent  est  si  éloigna 
de  se  rapporter  aux  objets  qu'ils  servent  à  dé^gnei> 
qu'ils  ne  peuvent  occasionner  ni  méprise,  ni  équi-^ 
voque ,  en  sorte  qu'ils  sont  dans  le  même  cas  que 
s'ils  étaient  faits  de  pure  imagination.  On  attribuç. 
aussi  quelquefois  à  une  production  naturelle  le  nom 
de  celui  qui  l'a  découverte  ;  et  il  faudrait  être  bien 
sévère  pour  condamner  cette  manière  de  payer ,  par 
une  sorte  d'honunage,  un  présent  fait  à  la  science. 

Cependant  il  me  paraît  y  avoir  plus  d'avantage  c^ 
employer  des  noms  significatifs ,  qui  rappellent  quel- 
que propriété  caractéristique  du  minéral  à  dénona- 
mer,  ou  quelque  circonstance  relative  à  son  histoire, 
et  qui  ont  le  double  avantage  d'éclairer  l'esprit  et 
d'aider  l'opération  de  la  mémoire  en  la  liant  à  l'in- 
telligence. Mais  parce  que  ce  minéral  n'est  souvent 
distingué  des  autres  que  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, on  ne  doit  pas  exiger  que  le  nom,  qui  ne  peut 
porter  que  sur  un  seul  caractère ,  fasse  ressortir  sans 
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àpiiyoque  l'objet  qu'il  désigne.  De  plus,  si  l'on  con- 
sidère que  les  caractères  des  minéraux  sont  suscep- 
tibles dey ariation ,  on  conviendra  que  le  nomencla- 
teur  doit  se  donner  ici  une  grande  latitude ,  et  qu'il 
suffit  que  chaque  nom  repose  sur  quelque  idée  qui 
soit  liée  à  la  connaissance  de  l'objet.  Sans  cette  la- 
titude ,  il  serait  presque  impossible  de  faire  des  noms 
significatif,    c'est-à-dire    des  noms   raisonnables. 
Dans  xm  sujet  d'une  aussi  grande  difficulté,  tout 
est  admissible,  excepté  ce  qui  est  inexcusable. 

Or,  il  faut  l'avouer,  notre  langue  n'est  pas  propre 
à  fournir  des  noms  significatifs ,  sans  le  secours  des 
périphrases ,  qui  sortent  du  cadre  étroit  dans  lequel 
les  véritables  noms  doivent  être  renfermés.  Que  cette 
langue  répande  dans  les  descriptions  des  objets  la 
darté  et  la  justesse  qui  la  caractérisent;  mais  que  les 
noms  spécifiques  soient  fournis  par  la  langue  grecque , 
qui  a  éminenunent  l'avantage  de  pouvoir  fondre  en- 
semble plusieurs  mots ,  pour  en  composer  un  mot 
unique,  qui  peint  en  raccourci  l'objet  qu'il  sert  à 
dénommer.  C'est  ainsi  qu'ont  été  formés  une  foule 
de  noms  employés  par  les  sciences  et  par  les  arts. 
Tous  les  jours  ces  noms  se  multiplient  ;  l'in3trument 
ijoi  transmet  au  loin  en  \m  clin  d'œil  les  signes  de  la 
pensée  est  le  télégraphe  ;  l'art  d'écrire  avec  la  rapi- 
dité de  la  parole  est  la  sténographie  ^  etc.  Pourquoi 
Toudrait-on  bannir  la  langue  grecque  du  pays  des 
sciences,  où  elle  est  comme  naturalisée  depuis  long- 
tempe,  et  oii  chaque  nouvelle  expression  amenée  par 
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le  besow ,  se  trouve ,  pour  uinsi  diie ,  en  lainiJle  aja 

Dojlle  autres  qui  l'out  précédée? 

C'est  dans  celte  même  souice  qu^ont  été  pui^  Jl 
noms  que  j'ai  ajoutés  à  la  noipt^nclature  à,e  1^  Mmi 
ralogie.  Différeos  motifs  en  oat  sollicité  la  fociuatîçH 
et  il  8C  présentait  syrtout  deux  cirt^nstances  ( 
était  indispensable  d'eo  .composer  de  nouveau)^.; 
voir,  lorsqu'il  s'ayissfût  d'une  espèce  jusqvï'alors  d 
connue,  et  lorsqu'on  avait  confondu  en&emlde  j 
sieurs  espèces  différentes.  Dans   ce  dernier 
laissais  ordinairement  à  l'une  des  e^pccep  le  i 
qu'elles  avaient  porté  en  commun ,  et  je  désignais  J 
autres  par  des  dénominations  particulières. 

Je  m'étais  presque  borne  à  ces  changemeng  d'ïV 
nécessite  absolue,  dans  l'extrait  que  j'avais  d'ab» 
publié  de  ce  itraité,  et  j'avais  laissé  subsister 
leurs  tous  les  noms  déjà  imprimés,  quelque  impq) 
près  qu'ils  {vissent;  mais  depuis  on  m'a  faitobserq 
qy'il  conviendrait  de  faire  subir  laonême  réforme  J 
plusieurs  noms  que,j'avais  épai'gnés,  comme  îeuo^ 
qui  signifie  corps  blanc ,  smaragdite ,  qui  est  a  \ 
près  un  synonyme  d'émeraude ,  oisanite,  andré^ 
lithe,  thallitej,  et  quelques  autres  empruntés  des  l 
falités  ou, des  couleurs.  On  trouvait  ces  noms  t 
bleraent  vicieux,  soit  par  leiu-  impropriété  lorsqu'à 
ies  considérait  isolément,  soit  par  la  monotonie  i 
leurs  terminaisons  lorsqu'on  les  rapprochait  les  v 
des  autres.  .D'ailleurs  îb  éuient  en  assez  petit  noi 
■bce,  etJie  se  trouvaient  que  dans  des  ouvrages  trJ 
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modernes.  En  un  mot,  on  jugea  que  l'intérêt  de  la 
science ,  qui  avait  déterminé  les  premiers  change- 
mens ,  sollicitait  encore  ceux  que  l'on  me  proposait. 
Je  n'ai  plus  balancé,  dès  qiie  je  me  suis  vu  appuyé 
par  des  savans  dont  les  raisons  m'ont  paru  décisives, 
cl  dont  ies  autorités  seules  valent  des  raisons  :  et  je 
me  sens  d'autant  plus  iotétessé  à  déclarer  ici  les  mo- 
ti(i  auxquels  j'ai  cédé,  que  je  serais  fâché  qu'on 
m'accusât  de  m'être  laissé  entraîner  par  le  néolo- 
gisme. Je  mets  une  grande  différence,  à  tous  égards, 
entre  faire  de  nouveaux  noms  et  dire  des  clioses 
neuves.  L'un  est  le  résultat  d'un  travail  purement 
technique,  qui  ne  touche  qu'au  dictionnaire  de  la 
science  ;  î'aulre  suppose  des  vues  qui  tendent  à  en 
agrandir  l'édifice.  Une  vérité  jusqu'alors  inconnue 
est  aussitôt  adoptée,  parce  qu'elle  s'insinue  dans  les 
esprits  par  la  voie  de  la  persuasion.  Mais  la  nouveauté 
des  mots  qui  frappent  roreîUe  poui'  la  première  fois 
répand  seide  sur  eux  une  sorte  de  défaveur  ;  celui  qui 
les  propose  semble  vouloir  agir  d'autorité  ;  on  les 
repousse  sans  réflexion  et  sans  examen,  ou  on  les 
censure ,  tout  en  convenant  de  l'utilité  d'un  change^ 
ment.  Maïs  les  naturalistes  qui,  après  y  avoir  bien 
songé,  entreprennent  une  tâche  si  pénible,  si  fasti- 
dieuse et  si  peu  propre  à  les  dédommager  des  soins 
qu'elle  a  coûtés ,  ne  doivent  voir  ici  que  la  science , 
ne  désirer  que  l'avantifge  de  lui  être  ufile,  et  na 
craindre  que  le  reproche  de  n'avoir  pas  osé  faire 
tout  ce  que  leur  commandait  son  intérêt. 
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L   J^ariétés  dépendantes  de  la  forme. 

1.  Formes  détentiinables. 

Si  la  langue  de  la  Minéralogie  a  été  si  long-temps 
défectueuse  par  le  mauvais  choix  des  noms  spéci- 
fiques, le  défaut  presque  absolu  de  noms  par  rap- 
port aux  variétés  de  cristallisation  y  laissait  un  vide 
qui  n'était  pas  un  moindre  inconvénient.  Il  n'y  avait 
d'exception  que  pour  lui  petit  nombre  de  ces  v^ié- 
tés,  dont  les  formes  étaient  si  simples,  qu'elles  suggé- 
raient comme  d'elles-mêmes  les  épithètes  de  cubique, 
à! octaèdre,  de  dodécaèdre,  etc. ,  qui  devaient  être 
ajoutées  aux  noms  des  espèces.  On  indiquait  les 
formes  plus  composées  par  des  définitions  dont  la  lon- 
gueur était  en  quelque  sorte  proportionnelle  au  nom* 
bre  des  facettes;  ou  si  l'on  cherchait  à  abréger  ces 
définitions,  en  les  empruntant  d'un  rapport  entre  le 
cristal  et  quelque  objet  familier  (*),  c'était  avec  si 
peu  de  fondement,  qu'il  eût  été  à  désirer,  pour 
l'honneur  de  la  comparaison ,  que  cet  objet  fût  moins 
connu. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  porter  aussi  la  pré- 
cision dans  cette  partie  du  langage  minéralogique , 


(^)  En  voici  des  exemples:  spath  calcaire  à  tête  de  clou  ^ 
spath  calcaire  à  dent  de  cochon  (  suivant  les  Français  ) , 
à  dent  de  chien  (suivant  les  Anglais). 
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ù  négligée  jusqu'alors,  j'ai,  essuyé  Je  designer  les 
formes  cmtallines  par  des  noms  simples  et  significa- 
tifs ,  puisés  dans  les  caractères  de  ces  formes ,  ou  dans 
les  propriétés  qui  résultent  de  leur  structure  et  des 
lois  de  décroissement  dont  elJes  dépendent.  J'expo- 
serai d'abord  les  principes  qui  m'ont  guidé  relati- 
ïement  à  cette  partie  importante  de  la  nomenclature, 
La  forme  primitive  d'une  substance  quelconque  est 
toujours  désignée  par  le  niot^m»iVi/"{  ou  ^n'mi'/iVe) 
ajouté  au  nom  de  l'espèce  :  exemples  ,  zircori primi- 
tif ,  chaux  carbonatée  primitive  ,  fer  suif uré  pri- 
mitif. 

Maintenant  on  peut  considérer  les  formes  secon- 
daires sous  six  rapports  différens. 

Le  premier  concerne  les  modifications  qu'elles 
offrent  de  la  forme  primitive,  lorsque  les  faces  de 
celle-ci  se  combinent  avec  celles  qui  résultent  des 
lois  de  décroissement.  Ainsi,  on  à^il pyramide,  lors- 
que la  forme  primitive  étant  un  prisme,  porte  sur 
chacune  de  ses  bases  une  pyramide  droite  qui  a  au- 
tant de  faces  que  le  prisme  a  de  pans  :  exemple  , 
chaux  pbospbatée;  pri*/n^,  lorsque  la  forme  primi- 
tive étant  composée  de  deux  pyramides  réunies  base 
à  base,  ces  jtyramides  sont  séparées  par  un  prisme  ; 
exemple,   ziicon. 

Sous   le  second   rapport,   les  formes  secondaires 
sont   considérées   comme   purement    géométriques. 
On  dit  alors  coèij oc,  tétraèdre,  ootaèdre,    dodé- 
caèdre, etc.,  suivant  que  le  cristal  est  termint'^  par 
MiNi-R.  T.  1.  0 
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l'im  CHl  l'aulrc  du  nombre  il«  faces 
indiquent,  avec  la  condillon  toutefois  que  ces  faces 
«oictit  toutes  semblables,  ou  que  du  moins  elles  aient 
Je  mime  nombre  de  cotes.  Ainsi,  dans  la  vaiiélé  de 
fer  sulfuré  nommée  icoaaèdre,  la  surface  est  compo- 
sée de  vingt  triangles,  dont  douze  isocèles  et  buit 
équilntéraux.  On  dit  encore  birhomboïdal ,  lorsque 
la  surface  est  composée  de  douze  feccs  qui,  étant 
prises  six  à  six  et  prolongées,  par  la  pensée,  jusqu'à 
s'entrecouper,  formeraient  deux  rliomboïdes  diffé- 
rena  :  exemple,  for  olif^iste;  sexdècimal^  lorsque 
parmi  les  seize  faces  qui  terminent  le  cristal,  sis 
tendent  À  produire  un  parallélépipède,  en  supjjosant 
qu'elles  s'entrecoupent,  et  les  dix  autres  un  solide 
décaèdre  :  exemple,  baryte  sulfatée. 

Le  troisième  rapiwrt  est  fondé  sur  la  considéra- 
tion de  certaines  facettes,  ou  certaines  arêtes  remar- 
quables par  leur  assortiment  ou  par  leurs  jjositîons. 
Ainsi,  on  dit  alterne,  lorsque  le  cristal  a  sur  ses 
deux  parties,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure, 
des  faces  qui  alternent  entre  elles ,  mais  qui  se  cor- 
respondent de  part  et  d'autre  :  exemple,  quarz 
prisme  alterne  (*)  ;  bisalterne,  lorsque,  dans  le  cas 
précédent,  ralternative  a  beu  non-seulement  entre 
les  iàccft  d'une  même  partie ,  mais  encore  entre  celles 
des  deux  parties  :  exemple ,  chaux  carbonatée  ;  pro- 
mirittle,  lorsque  le  cristal  a  des  arêtes  qui  forment 
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wne    très   légère  saillie  :   exemple ,    chaux  sulfa- 
tée, etc. 

Le  quatrième  rapport  est  celui  qui  a  fourni  le  plus 
k  la  nomenclature;  il  est  tiré  des  lois  de  décroisse- 
ment  auxquelles  est  soumise  la  structure  des  formes 
secondaires.  Ainsi,  le  cristal  se  nomme  unitaire,  bi- 
naire, ternaire,  etc. ,  lorsqu'il  résulte  d'une  seule  loi 
de  décroissement  par  une,  deux,  trois  rangées,  etc.  ; 
unibinaire,  lorsqu'il  y  a  deux  décroissemens ,  l'un 
par  luie  rangée ,  l'çiutre  par  deux  ;  binotemaire,  lors- 
qu'il y  en  a  un  par  une  rangée  et  l'autre  par  trois  ; 
éqiUiKslent,  lorsque  l'exposant  qui  indique  un  dé- 
eroissement  est  égal  à  la  somme  de  ceux  qui  in-« 
diquent  les  autres  ;  progressif,  lorsque  les  exposans 
forment  un  commencement  de  progression  aiîthmé- 
tiqoe  ;  pantogène ,  lorsque  chaque  arête  et  chaque 
angle  subit  un  décroissement,  etc. 

Po^r  éviter  de  confondre  les  mots  qui  expriment 
les  décroissemens ,  £|yec  ceux  qui  indiquent  le  nom- 
bre des  faces,  on  peut  remarquer  que  ceux-<n  ont 
leur  terminaison  en  èdre,  comme  octaèdre,  dodé- 
caèdre, ou  en  a/, comme  sexdéeimalj  tandis  que  les 
ai|tres  finissent  en  aire. 

I^  cinquième  rapport  se  déduit  des  propriétés 
géométiiques  que  présentent  les  cristaux.  Ainsi  l'on 
dit  isogone  ,  lorsque  les  faces  qui  mo<lifient  des  pai>- 
lies  différemment  situées  forpaent  entre  elles  des 
«ng^  ég;aux  ,  ou  à  très  peu  près  :  ex. ,  émeraude  ; 

^rsque  certaines  facettes-  sont  des  rhom- 

6.. 
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Les,  quoique  d'après  la  manière  dont  elle^  sont  coït- 
pccs  par  les  faces  voisines,  elles  ne  paraissent  pas, 
au  premier  coup  d'œil,  devoir  être  d'une  figive  sy- 
métrique :  ex.,  quarz  ;  parallélique,loTSC[a!une  grande 
partie  des  facettes  qui  terminent  le  cristal,  quoique 
produites  par  diverses  lois  de  décroissement  ^  ont 
leurs  intersections  parallèles.  C'est  à  cette  même, 
sous-division  qu'appartiennent  les  variétés  de  chaux 
carbonatée ,  auxquelles  j'ai  donné  les  noms  de  m^ 
iastatique y  dimperse,  di  analogique^  dont  j'ai  fait 
connaître  plus  haut  la  signification. 

Le  sixième  et  dernier  rapport  a  pour  objet  cer^ 
tain3  accidens  particuhers ,  tels  que  le  renversement 
d'ime  des  moitiés  d'un  cristal,  qui  prend  alors  le 
nom  à^hèmitropey  ou  le  croisement  de  deux  cristaux^ 
comme  dans  la  variété  d'harmotome  ,  appelée  cru-^ 
ciforme,  etc. 

Je  donnerai  la  série  de  tous  les  noms  qu'ont 
fournis  les  rapports  précédens ,  disposés  par  ordre 
alphabétique,  avec  leurs  définitions.  J'espère  que 
ceux  qui  voudront  bien  la  parcourir  avec  attention^ 
y  trouveront  un  secours  pour  graver  ces  noms  dans 
leur  mémoire,  en  les  attachan  t  à  des  considérations  qui 
se  classent  aisément  dans  l'esprit.  Us  y  ven'ont  que, 
par  une  sorte  d'économie  de  langage ,  très  utile  sur- 
tout en  pareil  cas ,  le  même  nom  est  souvent  appli- 
cable à  des  variétés  prises  dans  différentes  espèces. 
,11  est  vrai  que ,  d'upe  autre  part ,  le  nom  qui  sert  à 
désigner  telle  variété  pourrait  convenir  aussi  à  une 
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autre  vaiiétû  de  la  même  espèce.  Par  exem|tle,  j'ap- 
pelle binaire  unefoniie  qui  Jéjienii  d'un  decroîsse- 
ment  j»ar  deux  rangées;  or,  en  supposant  que  ce 
déeroisseraent  se  fasse  sur  les  bords,  il  est  possible 
C|u  une  autre  vaiiété  de  la  même  substance  soit  due 
1  décroissement  ^ui  aurait  lieu  par  deux  rangées 
les  angles.  Mais  alors  la  méthode  offrira  pour 
(Ile-ci  un  autre  nom  emprunté  d'une  considération 
différente.  L'inconvénient  dont  nous  parlons  est 
comra»ii  à  toutes  les  noraenclatui-es,  et  paraît  iné~ 
-vitable.  Ainsi ,  dans  la  langue  de  la  Botanique, 
telle  variété  portera  le  nom  de  crassifoUa  (à  feuilles 
épaisses),  ou  de  rotundifoha  (à  feuilles  rondes), 
tandis  <]u-'imo  auUe  variété  de  la  même  espèce  par- 
tage avec  la  première  le  caractère  qui  a  servi  à  dé- 
sigaer  cell&-ci.  L'essentiel  est  que  la  mélliode  soit 
astiez  fécondepour  fournir  an  moins  à  tous  les  besoins 
connus  de  la  science.  J'espère  même  qu'à  l'aide  dit 
travail  que  j'ai  exécuté, une  i^i^iude  partie  des  formes 
que  I'mv  découvrira  pai- la  suite,  se  trouveront  nora- 
Hiées  d'avance;  et  quant  à  telles  qui  exigeraient  de 
nouveaux  noms,  on  aura  du  moins  une  niétliode  ds 
nommer.  Dans  tous  les  gcni-es  de  recherches,  d 
«st  plus  facile  d'aller  en  avant,  lorsque  la  liyne  est 
tracée. 

Je  suivrai  l'ordre  alpliahétique  dans  l'arrange- 
ment des  noms  dont  je  viens  d'expliquer  la  forma- 
tioD,  afin  que  ceux  qui  les  liront  dans  les  descriptions 
dles  espèces,  puissent  aiscmenl  en  trouver  In  si^ni' 
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f ication.  f^qy.  la  table  de  ces  noms ,  placée  en  tête 
du  volume  qui  contient  l'atlas  des  figures. 

2.  Formes  indétetininables  j  ou  qui  manquent  des  conditions 
nécessaires  pour  se  prêter  aux  applications  de  la  théorie. 

a,  Cristau3s  dont  rimperfection  provient  dés  alté- 
rations d'une  fortne  déterminable.  On  dit  d'un  de 
ces  criit^ux ,  qu'il  est 

Çylindroïde,  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  qui  s'est 
arrondi  à  peu  près  eu  cylindre.  La  surface  latérale , 
dansée  cas,  est  ordinairement  chargée  de  ôanneluréa 
ou  de  stries  longitudinales  :  ex. ,  émseraudë. 

Prismaioidey  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  dont  la 
base  a  subi  une  convexité  qui  le  rend  imparfait  dans 
cette  partie  :  ohaux  sulfatée. 

Bacillaire ,  lorsqu'il  dérive  d'un  prisme  dont  lés 
pans  sont  oblitérés,  de  manière  qu'il  Iresselâible  k 
une  baguette  :  baryte  sulfatée. 

Triglyphe ,  lorsqu'il  présente  la  forme  d'un  cube 
chargé  de  stries  qui  ont  trois  directions  perpeiidicu- 
Idires  entre  elles  sur  les  trois  faces  qui  concotwent  à 
la  formation  d'un  même  angle  solide  :  fer  sulfurée 

Mixtiligney  lorsque  parmi  les  faces  qui  le  termi- 
nent ,  lés  unes  sont  planes  et  les  autres  ont  pris  de  la 
convexité  :  chaux  sulfatée. 

Lenticulaire ,\oTW{ai\,  est  originaire  d'un  cristal 
qui,  par  une  suite  des  arrondissemens  qu'ont  ^ubis 
ses  faces  et  ses  arêtes^,  imite  la  forme  d'une  léntHlé  : 
chaux  carbonatéc. 
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Convexe,  lorsfiu'il  [Htscnte  la  forme  inioillivK 
tiont  les  faces  sont  Iiombces  :  cliniix  fliiatcc. 

Contourné,  lorsqu'il  ilcrive  d'ime  forme  tient  les 
faces  ont  éprouvé  des  iuBexions  qui  les  font  puraîU'e 
«le  travers  :  chaux  ciirboiiatce  ferro  -  manganési- 
fère. 

i^ïca/fflï're ,  lorsqu'il  a  pour  type  un  rhomboïde 
.tt^'u  qui,  en  s'alon^ant,  a  pris  nue  forme  analogue 
à  celle  d'un  javelot  :  chaux  carhonatéc. 

jéciculaire ,  lorsqu'il  tire  son  origine  d'un  prisme 
<|ui  s'est  aminci  et  alou^é  en  forme  d'aiguille  :  man- 
^unêse  oxide. 

Capillaire,  lorsque,  dans  le  mtmc  cas,  la  forftie 
ist  déliée  comme  un  cheveu  :  anlinioine  sulfuré. 

Lamini forme,  lorsque  le  crisLal  dont  il  offre  une 
altëralion  ,  s'est  aplati  en  forme  de  lam!c  ,  (lout  les 
boitls  sont  irréguliers  :  cpiai-z. 

Z^amellijbnne ,  iovsi\\ie  ,  dans  le  mcme  cas,  les 
lames  n'ont  que  de  petites  dimensions  :  mica. 

Sguamiforme,  lorsfjue  les  lames  ressemblent  à  de 
[■etitcs  écailles  ;  mica  dit  lépidolilhe. 

b.  EH'els  de  la  disposition  relaiive  des  cristaux  in- 
I lêlerminables.  Le  mot  qui  exprime  cette  disposi- 
tion s'ajoute  comme  épithèle  à  l'une  des  dénomina- 
tions precédentes.  Ainsi  l'on  tlit , 

ji/ciculaire  libre  :  cpidote  ; 
^■^ciculaire  conjoint  :  arragonite  ; 
^^ciculaire  ntdié  :  mésolyjie; 
»  Aciculaire  gcrbiforme  :   slitbile  ;    selon  que  les 
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aiguillés  sont  distinctes  ou  qu'elles  adhèreot  kd.  uiies 
aux  autres  ^'suivant  leur  longueur ,  ou  qu'elles  diver- 
gent en  partant  d'un  centre  conunun ,  ou  qu'étant 
adhérentes  et  paraUèles  vers  le  bas,  elles  divergent 
par  leurs  parties  supérieures; 

On  dira  encore , 

Aciculaire  réticulé  y  si  les  aiguilles .ae- croisent  eir 
forme  de  réseau  :  titane  oxidé  ; 

Aciculaire  entrelacé  yS\  elles  se  croisent  dans  tou» 
les  sens  :  manganèse  oxidé; 

Aciculaire  graphique  y  si  elles  imitent,  par  leur^ 
assortiment ,  des  caractères  hébraïques  :  tellure  natiil. 

On  emploie  aussi,  pour  exprimer  la  disposition 
dont  il  s'agit ,  dé&:  dénominations  simples  )  et  l'oa> 
dit , 

Cùnchoïde,  lorsque  les  cristaux  composans  diver-- 
gent  par  leurs  grandes  faces,  à  peu  près,  comme  le», 
payons  d'un  éventail ,  de  manière  que  le  tout  pré- 
sente l'a^ect  d'une  coquille- bivalve  r  prehnite  ; 

Crète  y  lorsqu^étant  minces  et  arrondis  par  leurs 
bords,  ils  imitent  des  crêtes  de  coq  :  baryte  sul-- 
fatée; 

Liaeunairey  lorsqu'ayant  là  forme  de  cubes  pu  de- 
parallélépipèdes  rectangles  ,   ils  se  réunissent   par 
groupes  qui  laissent  entre  eux  des  interstices  plus  ou, 
moins  sensibles  :  plomb  sulfuré  anlimonifère; 

Plumeux  y  lorsqu'étant  très  déliés,  il  sont  disposés, 
comme  les  barbes  d'une  plume  :  ammoniaque  mu^ 
riatée;^ 
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ylpicijorme,  loisciue,  dans  le  même  cas,ilslmileiit 
tie  petites  houppes ,  par  lu  manière  dont  ils  sont  ai- 
sortis  :  fer  oxiclt;. 

S.   Forntes 


J  appeUe  ainsi  les  fonnes  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  celles  de  certains  corps  très  connus,  qui 
sont  le  produit  de  l'art,  comine  des  cônes,  des  cy- 
lindres, des  spliéres,  ou  de  certains  corps  orf^anlsés  , 
en  particulier  de  ceux  qui  sont  branclius ,  comme  les. 
t     arlnîsseaux ,  le  corail,  etc. 


*_  Corps  concrêlionnés. 


La  formation  des  cristaux  ne  dépend  essentielle- 
l  que  de  deux  conditions,  dont  Tune  est  que  les 
molécules  de  ces  corps  soient  à  l'état  de  moléctdes  In- 
tc^Tantes,  et  l'autre  qu'elles  soient  tenues  en  suspen- 
sion dans  un  liquide  susceptible  de  les  abandonner 
à  1  attraction  qui  les  solllcl&e  les  unes  vers  les  au- 
ti-es.  Da  reste,  tout  est  censé  se  passer  de  la  même 
manière  qiie  si  la  force  de  la  gravité  étant  nulle, 
le  liquide  n'était  coercé  par  les  parois  d'aucune  ma- 
tière environnante  ,  et  comme  si  le  cristal  lui-même 
restait  isolé  dans  le  liquide. 

Il  n'eu  est  pas  ainsi  des  corps  que  nous  allons  main- 
tenant considérer.  Les  modifications  qu'ils  présentent 
sont  dues  à    certaines  circonstances  locales,    telles 


90  TRAITÉ 

que  des  points  d'attache ,  des  supports  ou  des  espèce» 
de  moules  i|ui  influent  sur  leur  forme  ou  la  déterini-^' 
nent.  Ce  sont  ces  corps  que  l'on  a  nomomés  càncrè^ 
tiàns  y  et  il  me  semble  que  la  véritable  notion  de  ces 
corps  consiste  en  ce  que  leur  forme  dépend  ,  au 
moins  en  partie ,  de  ce  que ,  pendant  qu'ils  se  pro- 
^luisaient,  leurs  molécules  se  trouvaient  en  wàÙKA 
avec,  d'autres  corps.  Je  vais  d'abord  ex{>o^$&r  leô  él^  ^ 
verses  circonstances  qui  en  font  varier  les  fôrlÀeé  ëtf^ 
l'aspect.  ^ 

^orps  connus  sous  les  noms  de  ^XLAcyitÈS  èida^ 

Stalagmites. 

L'eau  qui  s'infiltre  dans  les  fissures  des  pierres  si- 
tuées à  la  voûte  des  cavités  souterraines  ,  ou  qui 
suinte  à  travers  le  tissu  lâche  et  po!*6ûi  de  o^tfe= 
voûte,  arrive  à  la  surface  ^  en  charriant  dfes  ta&W-  - 
cules  pierreuses  qui  se  sont  unies  à  eïïe  d'titié  ilâià-*  • 
nière  quelconque.  Les  gouttes  qui  restent  suspet^tlës  • 
pendant  un  certaiiï  temps  à  la  voûte,  éprotivèbtiin:^ 
dessèchement  qui  commencé  par  la  surface  fexlîé->  - 
rîeure;  et  les  molécules  pierreuses  dont  le  liqmdc  sift- 
dessaisit  exerçant  leur  attraction  les  uiles  sur  les  éu^* 
très ,  et  attirées  en  même  temps  par  la  paroir  dont* 
elles  sont  voisines,  forment  en  cet  endroit  un  tube- 
initial,  ou  une  espèce  de  petit  anneau.  Ce  rudïmeiit 
de  tube  s'accroît  et  s'alonge  par  l'intermède  dé^ëtHres^ 
gouttes,  qui  arrivent  à  la  suite  de  la  px^mièi'e,  ew 
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fonduisaiit  dtï  noiiyelles  molùculcs  que  l'orifirc  du 
tulje  attire  à  son  tour.  Quelquefois  ce  tube  conserve 
la  foimc  d'un  cylindre  creus  ,  de  [leu  d'épaisseur  et 
semblable  à  un  tuyau  de  plume.  Maïs  souvent  il 
{;rosât  et  s'enveloppe  de  couclies  concentriques ,  dont 
la  matière  est  fournie  par  le  liquide  qui  descend  le 
long  de  la  surface  extérieure.  11  devient  alors  un 
cjlindre  épais  ou  im  cône  ;  et  ciuelquefois  les  mo- 
lécules charriées  par  les  {gouttes  qui  coulent  aussi 
dans  l'intérieur  de  son  canal,  finissent  par  l'obstruer 
enlicrement.  Ces  différentes  inodiiîeat.ion3  sont  sur- 
tout sensibles  dans  les  corps  qui  appartiennent  à  la 
chaux  carbonatée. 

Mais  une  partie  du  liquide,  eu  tombant  de  la 
voûte  sur  le  sol,  y  fonne  d'auti"es  dépôts  coni|>osés 
<!e  coucbes  ordinalrcmeut  ondées,  ou  des  protubé- 
rances, des  extensions,  dont  les  figiu-es  varient  a  l'in- 
fini. Enfin,  le  liquide  qui  coule  le  long  des  parois 
latérales  donne  naissance  k  des  corps  dont  on  pour- 
rat  comparer  la  forme  à  celle  d'une  nappe  d'eau 


On  a  appelé  stalactites ,  les  corps  qui  se  fonncnt 
à  la  voûte  de  la  cavité  ;  stalagmites ,  ceux  dont  la 
fomialion  est  due  à  la  cbute  du  liquide  sur  le  sol  ; 
mais  on  est  quelquefois  embarrassé  pour  distinguer 
celui  (les  deux  modes  de  formation  qui  a  Heu  par 
riipport  à  certains  corps  transporlcs  hors  de  leur 
lieu  natal. 


Incrustations. 

Dans  les  concrétions  précédentes,  l'agiégatlon  d 
molécules  dépend  plus  jtarbculièrement  de  l'ëvj 
poration  du  liquide  qui  les-  a  chaniées.  D'autres  co» 
ciélions,  que  l'on  a  nommées  incvustations ,  tufs  et  I 
sinters ,  proviennent  d'une  espèce  de  précipitation 
des  molécules  d'alioi-d  suspendues  dans  le  liquidei 
Celles-ci  tantôt  se  déposent  à  la.  surface  de  différerf 
corps  organiques,  surtout  de  ceujE  qui  appartienne! 
au  règne  végétal,  et  tantôt  re\étent  l'intérieur  ( 
certains  corps  ,  tels  que  les  tuyaux  de  conduite. 

Lorsque  le  liquide  s'introduit  dans  une  cavité  s 
terraine,  peu  spacieuse,  où  il  puisse  séjourner, 
molécules  pierreuses  incrustent  les  pai-oîs  de  cen 
cavité ,  qui  est  communément  d'une  forme  arron 
die ,  et  finissent  quelquefois  par  la  tapisser  de  crî 
taus.  C'est  ce  qu'on  a  nommé  géode.  Il  y  a  de  c 
corps  qui  renferment  un  noyau  solide  et  mobile , 
une  matière  terreuse  pulvérulente  (*);  tels  sont  e 
tre  autres  certains  silex  engagés  dans  les  carrières  d 
marne.  Enfin ,  quelquefois  la  géode  se  remi>lit  enli^ 
rement  d'une  matièi-e  que  l'on  distingue  à  l'œil  dé- 
celle  qui  compose  la  géode  elle-même, 

Il  peut  arriver  aussi  qu'une  substance  incruste  de» 


(  •  )  Cest  probablement  <ïe  li  qu'est  venu  le  n 
c'est-à-dir«  corps  qui  renferme  de  la  terre. 


aAegéodi 
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ciîstaiiï  d'une  nature  dîficrente,  en  se  moiilanl  sut" 
leur  surface.  On  connaît ,  par  exemple ,  des  cfislans 
de  chaux  carbonatée  metastatique  incrustés  de  qiiarz, 
et  quelquefois  l'enveloppe  quarzeuse  reste  \ide , 
après  s'être  séparée  des  cristaux  qu'elle  masquait. 


Pseudomnrp/ioses. 

11  existe  un  troisième  ordre  de  concrétions,  que 
BOUS  appellerons  pseudnmorphosea ,  c'est-à-dire 
corps  qui  ont  une  figure  fausse  et  trompeuse,  parce 
que  les  sidistances  qui  appartiennent  à  cet  ordre  pré- 
sentent d'une  manière  très  reconnaissable  des  formes 
élrangcres  qu'elles  ont  en  quelque  sorte  dérobées  à 
d'autres  corps  qui  les  avaient  reçues  de  la  nature. 

Lorsque  le  type  de  cette  transformation  apparente 
est  un  coquillage ,  il  arrive  assez  souvent  que  la  co- 
quille recouvre  encore  en  tout  ou  en  partie  la  sub- 
stance qui  s'est  comme  moulée  dans  son  intérieur  (*); 
et  alors  rien  ne  paraît  plus  simple  que  l'explication 
Au  fait ,  par  l'intromission  d'\in  liquide  chargé  de 
molécules  pierreuses  dans  la  cavité  de  la  coquille;  et 
cette  observation  conduit  à  expliquer  de  racme  la 
formation  des  espèces  de  noyaux  modelés  en  coquil- 
les ,  (pie  l'on  rencontre  isolés  et  dénués  de  toute 
enveloppe. 

Quelquefois  la  coquille  elle-même  a  été  pénétrée 
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]>ar  tiiie  autre  matière ,  ordinairement  siliceuse ,  qiii 
6'est  substituée  à  la  substance  cartilagineuse  dont  cette 
coquille  était  en  partie  composée  (*);  et  il  peut  aiv 
river,  dans  ce  même  cas,  que  l'intérieur  de  lafiJO-* 
quille  reste  vide.  Ce  n'est  plus  alors  proprement  une 
pseudomorphose  ;  c'est  un  fossile  qui  est  devenu  sina- 
plement  plus  pierreux  qu'il  n^était  auparavant. 

Cette  dernière  espèce  de  modification  a  lieu  éga- 
lemeiit  pour  les  os  et  antres  parties  solides  d'ani- 
maux qui  se  trouvent  enfouies  dans  le  sein  de  la- 
terre,  c'est-à-dire  qu'elles  peuvent  passer  à  l'état  en- 
tièrement pierreux,  à  l'aide  d'une  substance  qui 
remplace  ji^ur  portion  cartilagineuse. 

Il  ne  peut  pas  en  être  des  productions  v^étale» 
conipie.des  çoquillagea.  Elles  n'ont  point  de  test ou/ 
d'envçle^pe  qui  puisse  persister  après  la  destruc- 
tion de  la  substance  iQtérieure ,  et  servir  de  moule 
à  uiie  matière  pierrwse  ou  autre,  pour  recevoir, 
l'empreinte  de  leur  forme.  Si  l'on  suppossât  qu'une, 
de  ces  productions ,  telle  qu'une  portion  dé  brancbe 
d'arbre,  fût  entièrement  détruite,  en  soifte^  quela< 
cavité  qu'elle  occupait  dans  le  sein  de  la  tenre  restât 
vide ,  on  pourrait  concevoir  qu'une  matière  pierreuse 


{*)  On  sait  que  les  coquilles,  ainsi  que  les  os  des  ani- 
maux, sont  formées  de  deux  substances;  l'une  calcaire,  qui 
n'est  pas  susceptible  de  pourriture  ;  l'autre  cartilagineuse , 
membraneuse  ou  cbarnue,  qui  peut  être  détruite  par  k 
fermentation. 
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itensuite  reni|tln- celte  cnvittS  ut  s'y  moJeler.  Alors 
le  nouveau  corps  resseniLIcraît  extiSrîeurement  à  une 
brandie  d'arbre  ;  il  aurait  des  apparences  de  iireuds 
el  de  rugosités  ;  mais  son  intérieur  n'olTrirait  aucune 
trace  d'organisation ,  et  il  ne  serait ,  pour  ainsi  dire , 
que  la  statue  de  la  pnxluctioa  vcg  étale  qu'il  auiait 
remplacée. 

Ce  qu'on  appelle  ordinairement  bois  pétrifié  est 
une  imitation  Lien  plus  fidèle  du  f  éritaLle  bois.  On 
y  liistin^e  sur  la  coupe  transversale  l'apparence  des 
coucliea  concentriques  qui,  dans  l'aibre  vivant,  prove- 
naient de  l'accroissement  en  épaisseur;  tous  les  prin- 
cipaux linéamens  de  l'organisation  y  sont  conservi^s, 
au  point  qu'ils  servent  quelquefois  à  faire  rcconiiHÎlre 
l'espèce  à  laquelle  a[)partcuait  l'aibre  qui  a  subi  h 
[Klrification.  ■ 

Parmi  les  difl'éreiites  explications  que  l'on  a  don- 
nées de  ce  pbénomèue,  celle  qui  paraît  être  le  plus 
généralement  aiknise,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  exempte 
de  diflîcultés,  consiste  à  supposer  que  la  matière 
pierreuse  se  substitue  à  la  substance  végétale ,  à  me- 
sure que  celle-ci  se  décompoic  (*)  ;  et  parce  que  le 
remplacement  se  fait  successivement  et  comme  de 
molécule  à  molécule,  les  pai-ties  pierreuses,  en  s'ar- 


(  '  )  Voyeï  le  développement  de  cette  explication  ,  par 
Moiigés  le  jeune,  dans  le  Journal  <le  Physique,  1781 ,  p,  a5fl 
cl  SUIT,  Voyez  aussi  ce  qu'en  dit  Daubeulon ,  dans  les  Leçons 
des  Ecoles  Normales,  t.  III ,  p.  SgS  et  suiv. 
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rangeant  dans  les  places  restées  vides  par  la  retraité  1 
des  parties  ligneuses ,  et  en  se  moulant  dans  les  méin€ft 
cavités  y  prennent  l'empreinte  de  l'organisation  yé- 
gétale,  et  en  copient  exactement  les  traits.  ' 

Le  règne  minéral  a  aussi  ses  pseudomorphosesi  i 
On  trouve  quelques  substances  de  ce  règne  sous  deâ  i 
formes  cristallines  qui  ne  sdnt  qu'empruntées^  et  il  : 
«est  assez  probable  qu'au  moins  dans  certains  cas^  la 
nouvelle  substance  s'est  substituée  gradùellemient  à 
celle  qui  lui  a  cédé  la  place ,  comme  on  pense  que 
cela  à  lieu  pour  le  bois  pétrifié.  * 

Les  différens  corps  pseudomorpbiques  impriment 
leur  forme  dans  la  matière  qui  les  enveloppe,  et  sou- 
vent aussi  l'empreinte  sert  de  loge  à  une  substance 
organique  qui  est  simplement  à  l'état  de  fossile,  où 
qui  n'a  reçu  qu'un  certain  degré  d'altération.  C'est 
ce  qui  a  lieu  spécialement  à  l'égard  des  fougères  et 
autres  plantes  de  la  même  famille ,  dont  la  forme  s'est 
moulée  sur  une  matière  schisteuse,  ainsi  que  nous 
l'exposerons  plus  en  détail  dans  la  suite. 

On  a  nommé  en  général  pétrifications  toutes  les 
substances  diversement  modifiées  dont  nous  vencms 
de  parler,  même  celles  qui  présentent  seulement  de» 
empreintes  d'animaux  ou  de  végétaux.  Le  célèbre 
Daubenton  n'applique  ce  nom  qu'aux  corps  qui,  dans 
leiu:  état  naturel ,  étant  en  partie  pierreux  et  en  partie 
cartilagiaeux ,  tels  que  les  coquilles  ,  sont  devenu* 
entièrement  pierreux. 

Comme  nous  ne  nous  prx)posons  que  de  citer  quel- 
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que»  exemples  des  modificatiuns  dont  il  s'agit ,  et  non 
pas  de  les  réunir  métbodiquement  dans  une  même 
vue  ,  ain^  que  l'ont  fait  plusieurs  auteurs ,  nous  nous 
bornerons  à  en  énoncer  quelques-unes ,  en  parlant 
des  substances  qui  en  ont  fouini  la  matière  secon- 
daire ,  et  nous  en  adapterons  la  nomenclature  à  cette 
manière  de  les  classer. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'il  y  a  aussi  des 
pseudomorphoses  qui  proviennent  de  la  subslitulion 
d'un  métal  à  la  place  d'un  corps  organique.  Le  fer  sul- 
furé offre  plusieurs  exemples  de  cette  sorte  de  métal- 
lisatioD. 

En  parconrant  la  suite  des  diverses  modifications 
.  dont  les  corps  concrétionnés  sont  susceptibles,  et  en 
leur  appliquant  le  langage  que  j'ai  adopté  pour  les 
désigner,  on  dit  d'un  de  ces  corps  qu'il  est 

Fistulaire  ,  lorsqu'il  est  traversé  dans  sa  longueur 
par  une  cavité  semblable  à  celle  d'un  tube;  et  l'on  dit , 

Piatulaire  cylindrique ,  fistulaire  conique,  sui- 
vant qu'il  présente  l'une  ou  l'autre  des  formes  indi- 
quées par  ces  mots  :  chaux  carbonatée; 

Coralldide,  lorsqu'il  se  ramifie  à  la  manière  du 
corail  :  arragonite; 

JUamelonné,  lorsque  sa  surface  est  relevée  en  ma- 
melons :  quarz-agate  calcédoine  ; 

Suhmamelonné f  lorsque,  dans  le  même  cas,  les 
mamelons  ont  peu  de  saillie  :  mésotype  dite  natro- 
_tUhe  ; 

■  Tuberculeux,  lorsqu'il  est  garni  d'expansions  ar- 
MiKÉR.  T.  1.  7 
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fcmdîfis  et  alongées ,  semblables  à  des  tubercules  : 
chaux  caribonatée  ; 

QîobuUforme ,  lorsqu'il  est  oompo^  de  couches 
concentriques  d'une  figure  sphërique  :  idem; 

Stratiforme,  lorsqu'il  est  composé  de  couches  qui 
s'étendent,  en  formant  ordinairement  des  ondula- 
tions plus  ou  moins  sensibles  :.  idem  y 

Géodique,  lorsqu'il  s'est  moulé  sous  la  forme  d'une 
croûte,  dans  une  cavité  arrondie.  On  dit, 

Qéodique  cri^talUfère  ,  si  l'intérieur  de  la  géode 
est  garni  de  cristaux  :  quarz ,  chaux  carbonatée  ; 

Qéodique  amygdalifère  p  s'il  ren&rme  un  noyau 
mobile  :  quari^agate  pyrcnnaque  ; 

Géodique  pulvérifère^  s^il  renferme  une  matière 
pulvérulente  :  idem  y 

Géodigue  pleih ,  lorsqofii  l'intérieur  est  occupé 
par  une  matière  adhérente  à  la  géode ,  et  que  l'oa 
di^tingu^ ,  H  l'oeil ,  de  celle  qyi  compose  celle-^ci  : 
qoarz-agAte  ^ 

Incrustant,  lorsque  ses  molécules  se  sont  dépo^ 
sées  à  la  aurfece  d'un  corps ,  dont  la  forme  perce . 
à  travers  cette  enveloppe  :  chaux  carbonatée  9 

Sédimentaire ,  lorsque  ses  molécules ,  qui  étaient 
d'abord  suspendues  dans  un  liquide,  n'ayant  été 
arrêtées  par  aucun  corps  pendant  leur  chute ,  se 
sont  déposées  sur  la  vase  qui  était  au  Imd,  en  en-^ 
veloppant  des  portions  de  cette  vase,  avec  des  feuSicH^ 
des  brins  de  roseau  et  autres  corps  orgÉkwopMfiÉ.  Gèitç, 
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nodiiicatîon  peut  être  considérée  comme  uae  iiicruâ' 
tstion  confuse  :  chaux  carbonatée  ; 

Pseudomorphique,  lorsqu'il  s'est  moulé  dans  une 
cavité  devenue  vide  par  la  destruction  du  corps  qui 

I  remplissait ,  et  dont  il  a  pris  la  foime,  ou  lorsque 

9  molécules  se  sont  substituées  successivement  à 
(elles  de  ce  corps ,  qui ,  dans  ce  ca£  ^  était  de  nature 
Vitale. 

On  dit  y 

Pseudomorphique  cristalloïdet  lorsque  c'est  un 
tristal  qui  a  été  remplacé  :  quarz  hyalin  en  chaux 
«vbonatée  métastatique  ;  quare-agbte  grossier  ea 
chaux  carbonatée  équiaxe,  dodécaèdre,  etc.;  pseu- 
émorphique  conchylioïde  ^  lorsque  c'est  une  co- 
^ille  :  quarz-agate  en   turitelle ,  en   oursin ,    etc.  ; 

:  sulfuré  en  corne  d'ammcm  ;  pseudomorphique 
Vloîde ,  lorsque  c'est  un  corps  ligneux  et  que  le 

œplacement  s'est  lait  par  degrés  :  quarz-agate  çn 
palmier. 

**  Corps  non  ooncrétiotmés. 

Un  corps  qui  appartient  à  cette  sous-division  est 
nommé 

Ramuleux,  Icwsqu'îl  se  fartage  en  fonne  de  ra- 
Beaux  ;  et  l'on  dît , 

Ramuleux  divergent,  lorsque  les  rameaux  s'é- 
tendent de  différens  côtés  :  argent  natif; 

Ramuleux  JiliciforTTte  ,  lorstjue  les  rameaux ,  étant 
7-- 
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sur  uu  uiéoBLC  plan  ^  imitent  par  leur  dî»pOiîtion  les 
folioles  qiii  s'insèrent  des  deux  côtés  de  la  tige  d'un^ 
fougère  :  idem  ; 

Ramùleux  réticulé  y  lorsque  les  rameaux  se  croi>- 
-sent  de  manière  à  imiter  un  réseau  :  idem; 

Filiforme,  lorsqu'il  €st  semblable  à  un  fil  plus 
ou  moins  contourné  :  idem  ; 

Funiformey  lorsqu'il  est  composé  de  cubes  rangés 
à  la  file  les  uns  des  autres ,  et  qui  formant  des  es- 
pèces de  petits  cordons  :  plomb  sulfuré  antioloni- 
fëre  :  :  v      .     .  > 

Musandèy  lorsqu'il  est  semblable  à  une  mousse: 
cuivre  muriaté ;  -    ..      , 

Globifonne,  lorsqu'il  a  la  forme  d'un  globe  plus 
ou  moins  volumineux  :  fer  Sulfînré  j  : 

Ovoïde  y  lorsque  sa  forme  imite  celle  d'un  œuf  c 
strontiane- sulfatée  ;  , 

G/biw/i/b/TTi^,  lorsqu'il  est  en  globules  dont  l'in- 
térieur est  continu,  sans  couclies  concentriques-: 
chaux  carbonatée  j 

Botryoide,  lorsqu'il  est  formé  de  grains  qui  imitent 
une  grappe  par  Içur  disposition  :  chaux  boratéc' si- 
liceuse j  < 

Pseudorprismxitiquey  lorsque  sa  forme,  analogue  rà 
celle  d'un  prisme,  est  l'efifet  d'un  retrait  qu'a  subi, 
en  se  desséchant ,  la  matière  dont  il  est  compose  ; 
manganèse  oxidé  ; 

Cloisonné',  l6t^[u'il  office  un  assemblage  de  cloi- 
sons pHidtâtes  par  l'interposition  de  sa  matière  propre 
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iluns  les  (issiires  d'une    substance  âîHërente  :  &r 

otidé. 

II.  V^ariétés  relatives  à  la  contexture  ou  à  l'aspect 
de  la  surface- 

Parmi  leurs  noms,  les  uns,  tels  que  ceux  dejlbreux^ 
ie  granulaire  f  ne  sont  point  applicables  à  des  corps 
solitaires,  mais  seulement  à  des  rëunions  dccorps, 
en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux,  àlaciculaire ,  de  ca- 
pillaire,  etc.  ;  les  autres,  tels  que  ceux  de  testacé^. 
de  vitreux,  de  terreux,  elc,  quoique  tirés  de  con- 
Nderations  différentes,  se  rapportent  de  même  à 
l'ensemble  des  parties  de  la  masse.  Oo  dit  d'un  corps 
relatif  à  cette  sous-division  qu'il  est 

Filamenteux,  lorsqu'il  pai-aît  £tre  un  assemblage 
(le  (ils  :  asbcste  ; 

i^éreuj:,  lorsque  ses  parties  sont  déliées  comme 
des  libres  :  mésotype  ; 

Subfibreiix,  lorsqu'il  n'oflre  qu'une  tendance  à  lai 
.  texture  fibreuse  :  baryte  carbonalée,  z'mc  sulfuré; 

Tresaé,  lorsque  les  filamens  dont.il  est  l'assem- 

ige  sont  tellement  entrelacés,  qu'ils  offrent  l'ap— 

rence  d'un  corps  continu. 
1  dit , 
I  Tressé  mou  ^  lorsque  le  corps  cède  à  la  flexicm  : 

ibeste-j 

Tressé  ligniforme,  lorsqu'il  ressemble  à  certain» 
:  iâam; 
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Tressé  coriace,  lorsqu'il  imite  un  cuir  :  idemf 

liesse  membraneux,  lorsqu'il  est  mince  et  flexiUtf 
comme  une  membrane:  idein  ; 

Floconneux ,  lorsqu'il  est  semblabts  à  un  flocoil 
de  laine  :  mésotype  ; 

Laminaire,  lorsqu'il  est  composé  de  lames  paral- 
lèles, plus  ou  moins  étendues:  chaux  carlHinatée  ; 

Lamellaire,  lorsqu'il  est  composé  de  petiteslsmea 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens:  chaux  carbona- 
tée,  amphibole,  plomb  sulfure; 

Sublamellaire,  lorsqu'il  n'oSre  qu'imparfaitemenl 
la  structure  lamellaire  :  chaux  carbonatée  ; 

Harmophane  f  c'est-à-dire  dont  lea  joints  natu- 
rels sont  apparenê ,  lorsqu'on  désigne  sa  structurai 
laminaire,  par  opposition  à  celle  qui,  dans  d'autres 
corps  de  la  même  nature ,  présente  des  modifications 
difi'érentes.  Ce  nom  ne  peut  être  donné  qu'à  une» 
sous-espèce  :  corindon  ; 

Subtessulaire ,  lorsqu'il  offre,  d'une  manière  pe» 
prononcée,  la  forme  d'un  parallélépipède  rectangle: 
chaux  anhydro-sulfatee  ; 

Granulaire ,  lorsqu'il  est  composé  de  grains  dis- 
tincts; épidote,  plomb  sulfiu^; 

Subgranulaire ,  lorsque  les  gi-ains  dont  il  est  l'as- 
semblage sont  peu  prononcés:  feldspath  ; 

Granolamellaire ,  lorsque  les  grains  qui  le  com- 
posent offrent  des  indices  sensibles  de  joints  natu- 
rels :  chaux  carbonatée  ; 

Saccarvïdet  lorsque  son  tissu  granulaire  imite  ce- 
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lui  du  sucre  :  chaux  carbonatée  dite  marbre  sta- 
tuaire f 

Fibro-laminaire,  lorsqu'il  est  fibreux  dans  un  sens, 
et  laminaire  dans  l'autre  :  diallage  ; 

Fibrv^ranulaire,  lorsqu'il  présente  un  tîstu  gra- 
nuleux entremêlé  de  fibres  :  pyroxène  dit  mussite  ; 

Niviforme ,  lorsqu'il  ressemble  à  de  U  nage  que 
l'on  aurait  pressée  :  chaiix  sulfatée  ; 

Testacé ,  lorsqu'il  est  formé  de  couches  ou  de 
feuillets  curvilignes,  qui  se  recoiiTrent  mutuelle- 
ment: chauï  Carbonatée  nacrée,  arsenic  natif; 

Schistoïde ,  lorsqu'il  est  composé  de  feuillets  sé- 
parables,  comme  ceux  de  la  roche  appelée  schiste: 
anthracite  ; 

FUiile  ,\oTsr\y^''\  a  une  tendance  cachée  à  te  divi- 
ser par  feuillets:  talc  glaphique; 

Copié  y  lorsqu'il  offre  un  aspect  analogue  à  celui 
du  bois  que  t'ûn  appelle  piqué  :  quarz  molaire; 

Vitreux,  lorsqu'il  a  le  luisant  du  verre:  paran- 
thine,  feldspath; 

Hyalin ,  lorsqu'on  désigne  son  aspect  vitreux,  par 
opposition  à  celui  qui,  dans  d'autres  corps  de  la 
même  nature,  est  d'im  autre  genre.  Ce  mot  désigne 
une  sous-espèce  :  quarz,  corindon  ; 

Risinite,  lorsqu'il  a  l'aspect  d'imc  résine  :  quarz , 
bitume  ; 
Suhrésinite  f  lorsqu'il  n'offre  que  laiblement  le 
lême  aspect:  quarz  ; 
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Céroidê^  lorsijti'il  ressemble  à  de  la  cire,  dont  îl 
a  la  l^ère  transparence  :  feldspath  compacta  ;^ 

Jaspoïdej  lorsque  sa  surface  est  terne  et  mat^^ 
ooaime  celle  du  jaspe  ;,  feldspath  ; 
'    Grô9gier^  lorsqu'il'  a  un  air  de  rudesse  joint  à  l'o-- 
paoitë:  quarz-agate; 

Tepreux  ,  lors(|u-il  ressemble  à  une  tesre  durcie  r 
strontiane  sulfatée  ; 

.  Cprfipacte  y  lorsque  les  particules  dont  il  est  L'as- 
semblage  sont  $i  étroitement  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  qu'il  ne  présente  aucun  indice  de  tissu.:, 
chaux  ^arbonatée  ^  chaux  fluatée  ; 

Subcompacte  y.  lorsque  sa  surface  n^offre-  que  de- 
très  légères  aspérités  :  chaux  fluatée  ; 

Jlfcw^i/^  lorsqu'il  est  en  masses,  d'un  certain  vo- 
kime,  qui,  n'ayant  aucun  caractère  particulier,  ne 
peuvent  être  désignées  que  d'après  la  considération 
abstraite  db  ces  masses  elles-mêmes  :  quarz  hyalin,  or 

natif,  soufre. 

* 

III.  Variétés  caractérisées  par  la  petitesse  du 

volume. 

On  peut  les  considérer  comme  étant  originaires 
de  quelqu'une  des  précédentes,  dans  un  état  d'atté- 
nuation. Un  corps  relatif  à  cette  sous-division  se  - 
nomme 

GranuUforme ,  lorsqu'il  est  en  grains  irrégulîcr»;. 
pyroxène  dit  coccolithe^ 
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-I  ./rv/uct!,  lorsqu'il  est  tout  la  lurme  d'un  aaLIe: 

M  qiurz  hyalin  j 

W  Pulvérulent,  lorsque  ses  grains  sont  si  petits,  qu'il 

m  ressemble  à  une  poussière:  chaui  carbonatce, 

■  IV.  Fariétéa  dépendantes  des  diverses  modifications 
H  de  Ui  consistance  ou  de  la  porosité. 

W    Un  corps  qui  a  subi  une  de  ces  moditications  ae' 

I   Domine 

[      Solide^  lorsqu'on  indique  sa  consistance  pai-  oppo- 

I    alion  à  la  mollesse  qui  a  Ueu  dans  d'autres  variété»  s 

I    UtavoE  ; 

[      ^^sZ/yu^,  lorsqu'il  est  en  même  temps  flexible  et 

ftuceptjble  d'un  retour  à  sa  première  forme  :  idiim  ; 
L  Glutineux,  lorsqu  à  une  certaine  température  11 
^bquiert  de  la  viscosité  :  idem  ; 
^f-FuUgineux ,  lorsqu'il  ressemble  à  une  suie  dont 

b  grains  aiuraient  été  agglutinée,  et  qu'il  tache  k& 

doigts  coumie  celte  matière  :  fer  oxididé  ; 

>J3pongieuXf  lorsqu'il  est  susceptible  d'imbibition  : 
pa%  carbonatée. 

Variétés  dépendantes  da    l'intei-position  (Tune 
\atièrÉ  étrangère ,  oudela  même  dans  un  autre 


I  dit  d'un  corps  qui  présente  une  de  ces  variétés 
^ilest 
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Enhydre ,  lorsqu'il  renferme  de  l'eau  :  ce  nom  n 
s'applique  qu'à  un  quarz-agate  {jéodique  ; 

Aèrohydre  j  lorsqu'il  renferme  une  goutte  de« 
qui  remplit  en  partie  une  cavité  tubulée,  de  manièi 
que  la  LiJle  d'air  qui  occupe  le  vide  monte  et  dei 
cend  comme  dans  le  niveau  d'eau  :  quarz  liyalin  \ 

Dendritique f  lorsque  sa  surface  présente  des  de» 
sins  produits  par  des  molécules  ordinairement  mé 
talliques,  et  semblables  à  de  petits  arbrisseaux  :  quati 
agate  ; 

jivenlurinè,  lorsqu'il  est  mêlé  de  particules  fA 
pures  que  celles  qui  composent  la  masse ,  et  qui  pri 
duisent  des  reQcts  scintillons  pendant  qu'on  le  ft 
mouvoir:  quarz  liyalin. 

nza   CARACTÈRES   DES   THIKÊAAIIX. 

L'exposé  que  j'ai  fait ,  dans  un  des  articles  pré< 
dens,  des  principes  auxquels  doit  être  soumise 
marcbe  d'une  métbode  mincralogique  raisonnëe 
conforme  à  la  pbilosopbie  de  la  science,  conduit 
ime  conséquence  qui  me  paraît  évidente;  c'est  qu' 
y  a  ici  deux  problèmes  à  résoudre  pour  celui  qi 
veut  remplir  complètement  l'objet  dont  il  s'agitTl 
L'un  consiste  à  déterminer  les  espèces  dont  l'en- 
semble compose  la  méthode,  et  à  les  circonscrire 
dans  leurs  véritables  limites.  Les  considérations  dans 
lesquelles  je  suis  entré  à  cet  égard  ne  me  laissent  plus 
rien  à  dire.  Le  but  de  l'autre  problème  qui  va  mai 
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iQt  noii6  occuper,  est  d'indiquer  les  moyens  de 
innattre  chaque  substance ,  et  de  retrouver  dan» 
étbode  la  place  qui  lui  R  ét^  assignée. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Mioéralo{j;le  ait  les 
DiÉmes  ressources  que  la  Zoologie  et  la  Botantcjue,  re- 
Uûi-cnumt  à  la  solution  de  ce  second  problème.  Dans 
le»  deux  derniers  règnes ,  le»  caractères  fournis  par  les 
diflërens  orj^anes  ont  une  généralité  et  une  unifor- 
mité qui  permet  d'établir  entre  eux  une  gradation 
s  l'aide  d«  laquelle  l'observateur  peut  reconnaître 
successivement  à  quelle  classe,  à  quel  ordre,  »  quel 
genre  et  h  quelle  espèce,  se  rapporte  l'individu  qui 
s'offre  à  lui.  11  en  est  autrement  des  minéraui.  Dans 
ceux  qm  composent  u  ne  m«me  sous-division ,  il  ar- 
rive souvent  que  les  analogies  sont  tellement  mas- 
q\iées,  que  le  même  caractère  qui  sert  de  signalement 
aux  uns  disparaît  dans  les  autres.  L'inconvénient 
ilont  il  s'agît  a  lieu  d'une  manière  encore  plus  mar- 
qtïée  à  l'égard  des  corps  compris  dans  une  même  es- 
pèce, en  sorte  que,  de  deux  individus  sur  lesquels  on 
essaie  tel  caractère,  l'un  lui  donne  prise,  tandis  que 
l'autre  lui  écbappe. 

De  U  l'inntilité  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
par  divers  auteurs  pour  appliquer  à  la  distribution 
des  minéraus  le  principe  si  avantageusement  em- 
ployé par  mon  célèbre  collègue  ,  M.  de  La  Marck, 
dwis  sa  Flore  française ,  et  qui  consiste  à  établir  dans 
ressemble  des  plantes  tme  sërie  de  diviàona  et  de 
«ubtlivisioQsdont  chacune  ne  laisse  le  choix  à  l'ob- 
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scrvateur  qu'entre  deux  caractères  <^î  s'eicli 
inittuellemenl  dans  un  même  individu.  Si  vous 
tez  d'appliquer  une  de  ces  disiributions  dont  je 
de  parler  à  une  substance  que  vous  connaissiez 
Tance,  vous  serez  sourent  trompé  dans  votre  ail 
vous  cliercherez  un  pyroxène ,  et  vous  arriver! 
lin  amphibole  :  c'est  le  secret  de  s'égarer  mélhi 
«juement. 

Mais  ce  qui  diminue  beaucoup  les  difficul 
qu'entraîne  l'existence  partielle  des  caractères  mV- 
iiéralogiques  relatifs  aux  individus  d'une  même  esr- 
pècc,  c'est  que  la  Minéralof;ie  est  incomparablement 
plus  bornée  dans  le  nombre  des  espèces  que  les  aii^ 
très  sciences  naturelles.  Il  en  résulte  qu'à  l'aide  d'un* 
étude  de  quelques  mois ,  surtout  si  l'on  est  à  port^ 
d'observer  des  collections  nombreuses  et  suivies, 
peut  parvenir  à  un  tel  degré  de  connaissances 
s'il  se  présente  ensuite  un  objet  que  l'on  voie 
la  première  fois  ,  on  ne  soit  dans  le  cas  que  de 
lancer  entre  deux  ou  trois  espèces,  pour  sav* 
laquelle  on  doit  le  rappoiter  ;  et  en  consultant 
caractères  propres  à  chacune  d'elles,  on  réussit  à  dé*- 
mêler  ceux  qui  décident  de  la  place  qu'occupe  l'objet 
que  l'on  considère. 

Les  caractères  dont  il  s'agit  doivent  être  pi 
dans  toutes   les  sources  propres  à  fournil-  des 
servations  et  des  épreuves  relatives  aux  dilférens  états 
BOUS  lesquels  un  minéral  peut  se  présenter.  Ils  doir 
vent  être  tellement  choisis  ,  fju'étant  combines 
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Murs  ensemble ,  ils  empruntent  une  nouvelle  force 
de  leur  réunion ,  et  que  de  plus  à  Fendroit  où  l'un 
s'arrête ,  un  autre  vienne  le  remplacer. 

En  rapportant  donc  les  caractères  des  minéraux 
anx  diffërens  genres  de  connaissances  dont  la  Miné- 
lalogie  peut  tirer  des  secours  pour  arriver  au  but 
proposé  y  nous  les  diviserons  en  caractères  géomé- 
triques y  caractères  physiques  et  caractères  chi- 
miques. 

Les  caractères  géométriques  sont  ceux  qui  dé^ 
pendent  de  la  mesure  des  angles  et  de  l'observation 
des  joints  naturels. 

Les  caractères  physiques  sont  ceux  dont  l'obser- 
vation n'apporte  aucun  changement  notable  à  l'état 
de  la  substance  qui  les  présente ,  ou  à  l'égard  des- 
^Is  ce  changement  n'est  qu'une  condition  néces- 
saire pour  observer  un  effet  qui  d'ailleurs  appartient 
à  la  Physique.  Ainsi  la  phosphorescence  produite 
par  l'injection  de  la  poussière  d'un  minéral  sur  des 
chaibons  ardens,  quoiqu'elle  occasionne  une  altéra- 
tion dans  l'état  de  ce  minéral,  sera  \xn  caractère 
physique  ,  comme  celle  qui  naît  du  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  de  quarz.  Dans  ces  sortes 
de  cas  où  la  Physique  et  la  Chimie  se  tiennent  de 
A  près  qu'il  serait  difficile  de  discerner  leurs  limites 
respectives ,  nous  avons  eu  surtout  en  vue  de  con- 
server l'analogie  des  caractères  en  rapprochant  ceux 
<pii  donnent  lieu  à  des  observations  du  même  genre: 
Les  caractères  chimiques  sont  ceux  qui  emnor-. 
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tent  avec  eux  la  décomposition  d'un  minéral, 
une  altération  sensible  dans  son  état ,  comme  Ion 
l'on  emploie  un  acide  pour  éprouver  un  coqis  q 
fait  efiervescence  ,  ou  l'action  du  clialumeau  sm 
petit  fragmient  d'un  nûnéral  susceptible  d'étrefi) 
par  ce  moyen. 

Mais  ce  n'était    pas  assez  d'indiquer,  dans  k 
tbode ,  relativement  à  charjue  espèce ,  les  caraoti| 
propres  à  faire  reconnaître  les  corps  qui  lui  ap] 
tiennent  ;  et  il  pouvait  arriver  de  deux  cboses  l'ii 
ou  l'observateur  qui  voudrait  déterminer  un  mi 
rai  irait  droit  à  l'espèce  dont  ce  minéral  fait  pai 
et  alors  il   n'aurait  plus  qu'à  consulter  les  ca 
téres    spécifiques ,  pour   s'assurer   qu'il    aviùt  h 
rencontré;  ou,  trompé  par  une  fausse  ressemblaiM 
il  se  ti-onverait  conduit  à  une  espèce  étrangère. 
le  remettre  sur  la  voie,  dans  ce  dernier  cas. 
ajouté ,  à  la  suite  des  caractères  dont  j'ai  parlt 
autre  caractère  que  je  nomme  caractère  ^élimina' 
tion ,  composé  des  principales  différences  qui  peu- 
vent faire  ressortir  un  minéral  à  côté  de  ceux  ai 
lesquels  on  serait  tenté  de  le  confondre. 

Je  vais  maintenant  reprendre  les  trois  ordres 
caractères  dont  j'ai   parlé  d'abord,  et  indiquer  le 
moyens     qu'offrent    l'observation    et    l'espérienc 
pour  les  appliquer  aux  différens  corps  que  l'on  se  pu 
pose  de  reconnaître. 
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CAnACTËHE*!   CËOMlÏTRIQlJ ES. 


.  Meture  dta  angltg  dta  criêlaux. 


Avant  (le  passer  aux  usages  du  caractère  dont  il 
s'agit  ici,  j'insisterai  sur  l'avantage  qu'il  a  d'être 
«oaune  un  point  fixe  et  immobile  au  milieu  des  di- 
verses causes  qui  altèrent  soit  la  composition,  soit 
■la  symétrie  des  cristaux,  et  qui  semblent  être  nulles 
r  lui  seul.  J'ai  déjà  dit  que  les  matières  êti-an- 
s  qui  s'associent  aux  molécules  iut^rantes  des 
ax  ne  font  que  s'interposer  entre  elles,  et 
nt  aucune  influence  sur  leurs  formes.  Or  la  con- 
|nce  de  ces  formes  garantit  celle  des  inclinaisons 
ictives  des  faces  qui  résultent  des  lois  de  dé- 
t  auxquelles  est  soumis  l'arrangement  des 
i  molécides. 

.  Ainsi,  parmi  les  cristaux  de  quarz  en  prismes 
;  pans  terminés  par  des  pyramides  du  même 
Bombre  de  faces,  les  uns  qui  sont  limpides  rap- 
pellent la  substance  que  l'on  nomme  communé- 
ment cristal  de  roche;  d'autres ,  qu'on  a  appeUis 
improprement  topases  de  Bohême,  ont  leur  traosp;-- 
rence  offusquée  par  i*ne  teinte  fuligineuse  qui  déjà 
annonce  la  présence  d'une  matière  étrangère  ,  et  il 
en  sst  que  l'i;^.x)ndance  du  mélange  rend  opaques 
et  d'un  brun  noirâtre  ;  d'autres,  auxquels  on  adonné 
jfrttoin  encore  plus  impropre  d'hyacintbea  de  Corn- 
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postelle  ,wnt  chargés  d'oxlde  de  fer  rouge.  Que  Foa.  ^ 
mesure  sur  tous  ces  cristaux  l'angle  que  fait  une  des 
faces  de  la  pyramide  avec  le  pan  adjacent ,  on  le 
trouvera  constamment  de  i4i^  |  ;  tous  ces  corps  en 
apparence  sidifférens,  viennent  se  confondre  et  s'i- 
dentifier dans  l'uniformité  de  cette  mesure.  ^ 

J'ai  parlé  aussi  des  variations  que  subissent  lés  cnsî» 
taux  qui  appartiennent  à  une  même  modification  d€  - 
forme,  dans  les  dimensions  et  dans  les  figures* dé  ' 
leurs  faces.  Mais  j'ai  supposé  qu'elles  n'altéraient  pas 
la  symétrie  de  l'ensemble.  Cependant  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cela  ait  toujours  lieu.  Il  arrive  assez 
souvent,  au  contraire,  que  l'efiet  des  causes  qùï  pro- 
duisent ces  variations  est  de  détruire  l'^aHté  des 
faces  analogues,  en  sorte  que  les  unes  prennent  une 
étendue  très  sensible,  tandis  que  les  autres  échap-*> 
pent  presque  à  l'œil ,  et  la  même  diversité  influa'  k 
son  totu*  sur  le  nombre  des  arêtes,  en  sorte  que -de 
deux  faces  qui  devraient  être  semblables  sous  ce  rap- 
port ,  l'une  sera  un  triangle ,  tandis  que  l'autre  aura 
passé  à  la  figuré  du  pentagone  ou  de  l'heptagone.  Mab 
les  valeurs  des  angles  sont  à  l'abri  dé  ces  variations 
qui  font  jouer  de  tant  de  manières  les  diverses' pai>- 
ties  de  la  surface ,  et  tout  le  reste  passe  à  côté ,  où 
tourne  autour  de  ces  points  fixes,  sans  m^e  lès 
effleurer. 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  ihéor 
rie  doit  faire  abstraction  des  variations  dont  il  s'agit 
et  n'y   avoir  aucun  égard.  Mais  il  faut  convenir   * 
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<ju  elk's  ne  sont  (|ue  Lrop  réisllcs  pour  un  tcîl  ih'li 
eiercé ,  qui  ne  démêle  pas  aiscment  le  type  de  la 
véritable  forme  à  travers  les  traits  qui  la  déguisent, 
«l  c'est  ici  la  source  d'nne  des  principales  dilIlcuUés 
(jue  présente  la  Cristalloyrapiiie, 

Les  projections  tracées  d'après  des  cristaux  régu- 
liers et  les  copies  en  relief  de  ces  corps,  peuvent  être 
d'un  grand  secours  an  minéralogiste  pour  ramener  les 
autres,  par  la  pensée ,  à  la  symétrie  don t  ils  s'écarten  l. 

Ces  imitations  du  travail  de  la  nature  serviront  à 
lever  ime  difficulté  d'un  autre  genre,  savoir  colle 
qmnaît  du  gixiupcment  des  cristaux  caclics  en  partie 
les  uns  par  les  autres,  ou  de  leur  peu  de  saillie 
au-dessus  de  la  gangue  dans  laquelle  ils  semblent 
être  plus  on  moins  engagés ,  en  sorte  qu'il  faut  que 
l'observateur  complète ,  dans  son  imagination  ,  cbu- 
cime  de  ces  foiines  partielles. 

Au  reste,  je  puis  dire  que  j'ai  été  plus  d'une  fois 
surpris  de  voir  avec  quelle  facilité  de  jeunes  nù  ■ 
ncralogistes ,  qui  joignaient  au  goût  de  la  science  l'iia- 
liitudc  des  conceptions  géométriques,  remettaient 
tout  à  sa  place  sur  des  cristaux  dont  les  faces  étaient 
les  plus  dérangées ,  ou  profitaient  du  peu  qu'ils 
voyaient  d'un  cristal  enfoncé  dans  sa  gangue  pour 
deviner  le  reste.  11  semble  même  qu'il  y  ait  une  sa- 
tisfaction particulière  attachée  à  la  solution  de  ces 
petits  proljlèmes  :  on  se  plaît  à  y  faire  preuve  de  sa- 
îté,  et  on  se  sait  gré  d'avoir,  pour  fùnsi  dire,  en- 

idu  la  nature  à  demi-mot. 

Misée.  T.  I.  8 
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Pour  déterminer  les  incidences  mutueUes  des  facai 
d'un  cristal,  ou  ses  angles  saillans,  on  se  dert  d'un 
instrumait  dont  l'invention  est  due  à  M.  C^^suigeau^ 
Tun  des  collaborateurs  de  Rome  de  l'Isle ,  et  qui  ft 
concouru  avec  ce  savant  célèbre  à  mettre  en  évi- 
dence le  principe  de  la  constance  des  angles  dans 
les  cristaux. 

Cet  instrument,  qui  a  beaucoup  de  «ipport  wec  te 
grapliomètre ,  est  composé  d'un  demi-cerde  MTR 
(fig.  ï.  pi.  i.) ,  de  laiton  ou  d'argent,  divisé  en  de- 
grés ,  qui  porte  deux  alidades  AB ,  Fù ,  dont  iStne^ 
FG  est  évïdée  depuis  u  jusqu'en  R^en  coulisse  à  jœir^ 
excepté  à  l'endroit  R,  où  l'on  a  laissé  une  petite 
traverse,  qui  n'est  qu'un  accessoire  fait  pour  doimcr 
plus  de  solidité  à  l'instrument.  Cette  aHdade  est  at- 
tachée en  R  et  en  csùr  une  règle  de  laiton  située  der* 
rière,  et  qui  fait  corps  avec  le  demi-cercle.  La  réu- 
nion de  l'alidade  avec  cette  règle  s'opère  «u  ttc^ea 
dé  deux  petites  tiges  à  vis,  qui  s'insèrent  dahsla  Mu- 
lisse  ,  et  don  t  chacune  porte  un  écrou.  L'autre  aËddAs 
AB  est  pareillement  évidée,  depuis  x  jusque  Cy 
où  elle  est  attachée  au-dessus  de  la  première,  à  VeiÔA 
de  la  tige  à  vis  qui  est  en  oet  endroit,  et  qui  travers 
les  deux  rainures.  En  lâchant  les  écrôus,  on  peut  tiic- 
côurcir  à  volonté  les  parties  cG,  cB  des  deul  alida^ 
des,  suivant  que  les  circonstances  Pexigent. 

L'alidade  AB,  n'ayant  qu'un  seul  point  d'attache 
en  c,  ouest  le  centre  du  cercle,  a  xm  mouvement  au- 
tour de  ce  centre,  tandis  que  l'alidade  GF  reste  cor- 
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tfamment  dans  la  direction  du  diamètre  qui  passe  par 
les  îpoints  zéro  et  180^. 

n  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  partie  su-^ 
périeure  de  l'alidade  AB  doit  être  amincie ,  en  forme 
de  tranchant,  vers  son  bord  sz ,  dont  la  direction 
prolongée  en  dessous  passe  par  le  centre  c  de  Tinstru- 
ment.  La  raison  en  est  que  ce  bord  est  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  ligne  de  foi ,  c'est-à-dire  celle  qui  indique 
mr  la  circonférence  graduée  la  mesure  de  l'angle 
cherché. 

Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  mesurer 
wr  un  cristal  l'angle  que  forment  entre  eux  deux 
plans  voisins.  On  sait  que  cet  angle  est  égal  à  celui 
de  deux  lignes  menées  d'un  même  point  de  l'arête 
qqi  réunit  ces  plans ,  avec  la  condition  qu'elles  soient 
perpendiculaires  à  cette  arête  et  couchées  sur  les 
mêmes  plans.  Pour  «avoir  cet  angle,  on  disposera  l'in- 
strument de  manière  que  les  portions  cG,  oB  des 
deu^  alidades  ne  laissent  aucun  jour  entre  elles  et  les 
plans  dont  il  s'agit,  et  qu'en  même  temps  leurs bdrds 
ioient  perpendiculaires  à  l'arête  de  jonction.  Dans  ce 
cas  les  faces  qui  embrassent  le  cristal  sont  tangentes 
aux  deux  plans  dont  on  veut  avoir  l'incidence.  Cela 
Mt,  on  cherchera  sur  la  circonférence  de  l'instru- 
ment le  degré  que  marque  la  ligne  de  foi  sz^  ou  l'an- 
gle que  fait  cette  ligne  avec  -celle  qui  passe  par  le 
centre  c  et  par  le  point  zéro ,  lequel  angle  est  égal  à 
celui  que  forment  les  deux  portions  Gc,  cB  des  ali- 
dades y  puisqu'il  lui  est  opposé  au  sommet. 

8.- 
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-  C'est  un  avantage  de  pouvoir  raccourcir  à  son  gré 
ces  mêmes  parties,  pour  éviter  les  obstacles  qui  ren^ 
-draient  l'opération  impraticable,  et  qui  peuvent  pro- 
venir soit  de  la  gangue  à  laquelle  adhère  le  cristal, 
"soit  des  cristaux  voisins  dans  lesquels  il  est  engagé  en 
partie. 

Mais  il  est  des  cas  où  cette  précaution  ne  suffis 
pas,  et  où  l'on  se  trouverait  gêné  par  la  partie  du 
demi  -  cercle  située  vers  M,  si  sa  position  était 
invariable.  L'ingénieux  auteur  de  l'instrument  a 
paré  à  cet  inconvénient  à  l'aide  du.  mécanisme 
suivant. 

La  tige  située  en  c  porte ,  outre  les  deux  alidades^ 
une  tringle  d'acier  placée  en  dessous  de  la  règle  d« 
cuivre  sm'  laquelle  est  appliquée  immédiatement  l'a- 
lidade GF.  L'extrémité  supérieure  de  cette  tringle, 
ou  celle  qui  est  située  vers  O ,  a  une  échancrure 
.dans  laquelle  entre  une  tige  d'acier  garnie  pareille- 
ment d'un  écrou.  De  plus,  le  demi-cercle  est  brisé  à 
l'endroit  du  go",  degré,  en  sorte  qu'au  moyen  d'une 
chaiTiiére  dont  il  est  garni  au  même  endroit,  le  quart 
de  cercle  TM  se  replie  en  dessous  du  quart  de  cer-: 
cleTW,  et  se  trouve  comme  supprimé.  Lorsque  l'on 
veut  exécuter  ce  mouvement,  on  lâche  l'écrou  qui 
maintenait  la  partie  supérieure  de  la  tringle  cO  ;  on 
dégage  l'échancrure  qui  termine  cette  tringle  de  l'é- 
crou qui  s'y  insérait ,  et  l'on  rabat  la  tringle  jusque 
par-dessous  la  règle  de  cuivre  qui  porte  l'alidade  GF. 
Lorsque  l'angle  mesuré  excède  90^,    on  remet  le 
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quart  de  cercle  TM  à  sa  place ,  pour  en  reccninattre 
la  valeur. 

On  a  imaginé  des  goniomètres  d'un  autre  genre, 
dont  les  plus  pariaits,  à  ma  connaissance ,  sont  ceux, 
que  M,  Lowndes,  savant  anglais,  a  fait  exécuter^ 
bonté  qu'il  a  eue  de  m'en  envoyer  un ,  comme 
mt,  m'a  mis  à  portée  d'en  apprécier  le  travail, 
is  cet  instrument ,  les  alidades  consistent  en  deux 
lianes  minces  d'acier ,  que  l'on  peut  faire  glisser  l'une 
iur  l'autre,  pour  alonger  ou  raccourcir  à  volonté  les 
nies  qui  servent  à  mesurer  les  imgles.  De  plus ,  ces 
lades  ne  tiennent  point  au  rapporteui-,  en  sorte 
qu'on  les  emploie  d'aliord  séparément,  pour  la  me- 
sure que  l'on  a  en  vue  ;  on  les  replace  ensuite  sur  le 
rapporteur,  où  elles  se  trouvent  fixées  du  premier 
n)up,à  l'aide  de  deux  points  d'arrêt,  dans  leur  vé- 
jibLle  position.  L'avantage  de  cet  instrument  est  de 
pouvoir  surtout  être  appliqué  à  la  détermination  des 
[<elits  cristaux,  parce  que  les  alidades,  n'ayant  que 
U-és  peu  d'épaisseur,  ne  posent  cjue  par  une  ligne  sur 
ies  faces  dont  on  cherche  l'inclinaison ,  en  sorte  que 
fœil,  qui  d'aillem's  n'est  point  oflusqué  par  la  pré- 
sence du  rapporteur ,  juge  mieux  de  leur  exacte  coïn- 
cidence avec  les  faces  dont  il  s'agit.  La  délicatesse  de 
l'instrument  est  assortie  à  celle  des  corps  pour  les- 
s  il  est  spécialement  destiné. 
est  facile  de  s'assurer  que  le  goniomètre  est  sus- 
>tible  de  donner  la  mesure  des  angles  à  moins 
denù-degré  près.  On  choisira  un  cristiJ  d'une 
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fonne  très  prononcée  ^  parmi  ceux  dont  leâ  anglea 
sont  connus  à  priori ,  par  exemple ,  un  grenat  dodé* 
taédte,  qui  a  toutes  ses  faces  iiiclinées  entre  elles 
de  I  ixKfi.  On  ouvrira  les  alidades  soUs  l'angle  i  no^  \  ^ 
€t  en  les  portant  sur  deux  faces  voisines ^  oti .s'aper- 
cevra d'une  divergence  entre  l'une  d'elles  et  la  ' 
face  qui  lui  correspond.  On  substituera  à  l'ouver- 
ture précédente  celle  de  119*^3,  et  l'on  aura  une 
nouvelle  divergence  en  sens  contraire.  Enfin  une  ou- 
verture de  120^  déterminera  un  contact  parfait  en^ 
tre  le!»  alidades  et  les  faces  soumises  à  l'observatî<Hii. 
Avec  de  l'habitude ,  on  pousserait  encore  plus  loin 
la  précision. 

On  peut  atoik*  recours  au  goniomètre,  so&t lorsque 
l'on  balance  entre  deux  espèces  y  pour  savoûr  à  la** 
quelle  se  rapporte  le  cristal  que  l'on  a  entré  les  mains^ 
soit  lôrsqu'étant  sûr  de  l'espèce  dont  il  fût  partie , 
on  désire  connaître  le  nom  de  la  variété  dont  il  pré- 
^nte  la  foitoe.  Je  vais  citer  quelques  exemples  de 
l'un  et  l'àutfe  cas. 

La  cristallisation  de  la  strcmtiane  sul&iée  a  une 
gi^ande  analogie  avec  c<^e  de  la  baryte  sulfatée ,  en 
sorte  que  plusieurs  de!s  variétés  qui  appartiennent  à 
ces  deux  substances  ^  ressemblent  par  le.  ncHnbre 
et  par  la  disposition  respective  de  leurs  fiices.  Maia 
comme  parmi  ces  faces  on  retrouve  presque  toujours 
les  pans  de  la  forme  primitive,  qui  est  de  part  et  d'au- 
tre un  prisme  droit  à  bases  rhombes ,  le  gonîoiktètre 
fait  disparaître  l'iUusion  produite  par  laressemblancej^ 
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en  donnant  104*^  48'  poui-  la  plus  grande  iacliaai- 
sondes  pans  dans  la  slrontiane  sulfatée ,  et  I0i''32' 
pour  celle  qui  a  lieu  dans  la  bai'vte  sulJîttûe. 

Le  corindon  hase  (  ceprésentti  fig.  i.  pi  a.  )  ,  et 
dans  lequel  les  &ces  P  appai'tiennent  au  ibomboïile 
primitif  de  ce  minéral  (  fig.  2),  et  les  faces  o 
résultent  d'un  décroissement  par  une  rangée  sur  se» 
angles  supérieurs,  a  été  pris  pour  le  spinelle  primitif 
ait  la  forme  est  l'octaèdre  régulier.  Mais  les  mè- 
res mécaniques  font  contraster  les  deux  octaèdres, 
.  indiquant  à  peu  prés  86''  j  jxïur  l'incidence  de 
|«ur  P,  et  près  de  123''  pour  celle  de  osiu:  P,  taii- 
Jps  «pie  dans  l'octaèdre  du  spinelle  toutes  les  in- 
cidences sont  de  109'' j-.  Leci-istalloyiapben'amème 
itcsoin  que  d'un  cou[)  d'œil  attentif  pour  s'aperce- 
(oir  que  la  forme  du  corindon  base  dlflere  très  sen- 
sblement  de  celle  du  spinelle  par  la  mesuie  de 
ses  anjjles- 

On  trouve  en  Piémont ,  dans  un  talc  scliîstoïde , 
des  towmalines  noires  en  prismes  hexaèdres ,  dont 
les  sommets  sont  oblitérés  ,  et  que  l'on  serait  tenté 
de  prendre  pour  des  amphiboles.  Mais  le  goniomètre 
'    prévient  encore  ici  la  méprise  ,  le  prisme  de  la  tour- 
^K^line  ayant  tous  ses  pans  inclinés  entre  eux  de 
^Bs**!  au  lieu  que  par  rapport  à  ceux  de  l'amphi- 
bole, il  y  a  deux  inclinaisons  de  134'^  ■  »  *'  quatie 
iteii7'"|. 
Quant  à  la  manière  de  déterminer  à  l'aide  du  go- 
j^mètre  la  place  qu'occupe  un  cristal  parmi  les  va- 


120  TRAITÉ 

riétés  de  Pe^pèce  dont  il  fait  partie,  ce  que  j'en  di- 
rais ici  serait  prématuré.  Je  me  réserve  à  l'exposer 
lorsque  j'aurai  fait  connaître  l'ordre  que  j'ai  suivi 
dans  la  formation  des  tableaux  qui  présentent  les 
séries  des  angles  que  font  entre  elles  les  faces  des 
cristaux  originaires  des  différentes  espèces. 

2.  Dwision  mécanique. 

Quoique  la  détermination  des  formes  primitives 
au  moyen  de  la  division  mécanique,  entre  plus  spé- 
cialement dans  le  travail  de  celui  qui  se  propose 
d'appliquer  la  théorie  à  la  distinction  des  espèces,  le» 
moyens  d'étude  qu'elle  offre  au  simple  minéralogiste 
doivent  la  lui  faire  regarder  comme  un  des  objets  les 
plus  dignes  de  son  attention ,  et  l'un  des  plus  propres 
à  lui  faire  concevoir  une  juste  idée  d^un  résultat 
d'observation  qui  est  la  véritable  base  de  la  méthode. 

11  y  a  des  substances  minérales  dont  il  est  facile 
d'extraire  la  forme  primitive ,  en  frappant  sur  une 
lame  d'acier  disposée  dans  le  sens  des  joints  naturels. 
Telles  sont  la  chaux  carbonatée ,  la  baryte  sulfatée  , 
la  chaux  anhydro-sulfatée,le  plomb  sulfaté,  le  zinc 
sulfuré,  etc.  Dans  quelques-uns  des  cas  où  la  sub- 
stance est  trop  dure  pour  donner  prise  à  une  lame 
d'acier,  on  peut  encore  arriver  au  même  but  à 
l'aide  de  la  simple  percussion  dirigée  convenablement. 
C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  la  forme  primitive  de  Fé- 
pidote ,  celle  du  corindon ,  et  même  celle  du  quan^. 
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W    Mais  dans  une  grande  partie  des  minéraux,  les 
1   joints  naturels  sont  peu  sensibles ,  et  alors  on  Icntc- 
I  nit  en  vain  de  séparer  les  lames  composantes  de 
I  manière  à  isoler  la  forme  primitive.  De  ce  nombre 
I  sont  le  grenat,  la  staurotide,  la  tourmaline,  le  pé- 
Ltidot ,  L'argent  autimonié  sulfuré ,  l'étain  oxidé ,  le 
Het  oligiste,  etc.  On  cherche  dans  ce  cas  un  cristal  où 
Bn  joints  soient  parallèles  à  des  faces  naturelles ,  et 
^uù  ait  été  brise  de  manière  à  laisser  subsister  des 
HtotioDs  des  mêmes  faces.  Les  reflets  de  la  lumière 
^Ki  paraissant  simultauément  sur  ces  portions  de  faces 
Kitsur  les  endroits  iracturés,  indiiptent  le  parallélisme 
^HWit  il  s'agit  y  en  sorte  que  la  position  des  laces  ex- 
^nrieures  sert  à  déterminer  celle  des  joints  situés  à 
^■Dtérieur ,  et  par  suite  celle  des  faces  de  la  forme 
^■ûnitive  elle-même.  Le  moment  le  plus  favorable 
^■nr  ce  genre  d'observation  est  le  soir ,  lorsque  1  on 
■r^evant  soi  une  bougie  dont  on  fait  tomber  la  lu- 
mière sur  le  cristal,  auquel  on   donne  successive- 
ment diverses  positions,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu à  celle  qui  détermine  la  coïncidence  des  reflets. 
Je  dnai  mtimc  que  ce  moyen  semble  aviver  les  joints 
naturels,  en  sorte  que  j'ai  été  souvent  surpris  de  la 
netteté  avec  laquelle  s'ofliaient  à  l'œil  ceux  que  j'en- 
trevoyais à  peine  en  les  observant  à  la  lumière  du 
jour. 

Les  substances  dont  le  tissu  est  très  lamelleux  peu- 
vent être  reconnues  à  l'aide  du  goniomètre ,  lors- 
(]u' elles  sont  eu  masses  informes.  Tel  est  entre  autres 
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Famplnbole ,  dont  les  fragment  prësentent  orcKnai^ 
rement  deux  joints  naturels ,  inclinés  entre  eux  sou» 
un  angle  de  134^  7  ,  qui  peut  être  mesuré  avec  une 
approximation  suffisante  pour  ne  laisser  aucun  doiitd 
sur  le  résultat.  J'aurai  occasion  de  citer,  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  des  méprises  qu'il  eut  été  ùt^ 
cile  d'éviter  en  employant  ce  moyen. 

Tout  ce  qui  précède  tend  à  faire  apprécier  Futi* 
lité  du  goniomètre ,  et  k  prouver  C(Hnbien  il  est  îbh 
féressant  que  les  descriptions  des  cristaux  indiquent 
les  angles  que  lem^s  faces  font  entre  elles.  Ce  sont 
ces  indications  qui  font  ressortir  la  description  par 
des  traits  parlans  et  vraiment  caractéristiques  :  aane 
cela  y  elle  n'est  qu'une  ébauche  imparfaite  et  gKM^ 
stère  qui  peut  se  rapporter  à  plusieurs  objets  dif* 
férens. 

Ainsi  l'on  ne  peint  pas  le  «ircon  dodécaèdre ,  lors^ 
qu'on  se  borne  à  dire  que  c'est  un  prisme  à  quatre 
pans  terminé  par  des  sommets  à  quatre  rhombeai 
qui  naissent  sur  les  arêtes  longitudinales.  Ce  caraor 
tère  convient  également  à  l'iiarmotomc  (  hyacintibe 
cruciforme),  à  la  stilbite,  à  l'étain  oxidé,  etc.;  mais 
ajoutez  que  les  pans  faisant  entre  eux  des  angles 
droits  5  les  faces  du  sommet  sont  inclinées  l'une  sur 
l'autre  de  124*12',  vous  restreignez  la  description 
au  zircon  ;  dites  que  l'inclinaison  est  de  121^57^ 
ce  sera  l'iiarmotome  ;  ou  dites  qu'il  y  a  deux  incK- 
iiaisons  différentes,  l'une  de  1 23*  Ss'^  et  l'autre  de 
1 1 2*  1 4',  ce  seia  la  stiUjile. 
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D  y  a  mieux  ;  c'est  que  plusieurs  variétés  d'une 
mcme  substance  peuvent  présenter  des  formes  du 
mÉme  genre ,  qui  ne  seront  Jislinyuées  que  par  les 
mesures  de  leui-s  angles,  Tels  sont  d'une  part  lea  sis 
Aomiioïdes,  et  de  l'autre  les  deux  dodécaodros  à 
6ces  rhombes  qui  se  rencontrent  dans  l'espèce  de 
la  chaux  carbonafée;  Comment  décrire  exactement 
toutes  ces  variétés  qui  ne  difTèrenl  que  du  plus  au 
moins,  si  l'on  ne  précise  pas  les  différences?  Et  il 
T  a  marne  des  ces  où  t'usage  du  goniomètre  est  le 
seul  moyen  d'éviter  une  erreur  qui  ne  manquerait 
pas  de  se  glisser  dans  la  flcscriplion.  Ainsi  le  rliom- 
boïde  c»]caîre,  dont  les  angles  ne  difiërent  que  d'en- 
viron a^  18'  de  l'angle  drcwt ,  a  été  pris  d'abord 
pour  un  cube,  et  aurait  continue  d'être  appelé  spath 
calcaire  cubique  ,  si  les  mesures  géométri<pies  n'a- 
vaient rectifie  cette  dénomination  doublement  fau- 
ive,  soit  en  elle-même,  soit  relativement  à  la  tliéorie, 
démontre  que  l'existence  du  cube  ne  s'accorde 
avec  celle  d'aucune  loi  admissible  de  décrois- 
lent. 

'ne  des  principales  causes  de  cet  abandon  où  est 
ié  le  goniomètre  ,  vient  de  Pespècc  de  règle  à  la- 
telle  une  partie  des  minéralogistes  se  sont  astreints 
se  borner  aux  caractères  susceptiJjIes  d'être  dé- 
inés  par  le  seul  rapport  des  sens  ;  et  par  là  oit 
il  privé  des  ressources  que  présenlent  les  instrumengr 
à  dotment  à  nos  organes  un  nouveau  degré  de 
lease,  et  les  rendent  capaldes  d'atteindrr,  dans  la 
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détermination  des  caractères  distinctifs  des  inmé- 
raux ,  à  la  précision  qui  est  à  son  tour  le  principal 
caractère  des  sciences.  J'ai  connu  des  .partisans  de 
l'observation  pure  et  simple ,  qui  cependant  £siisaient 
tme  exception  en  faveur  de  là .  loupe.  Or  qu'est-ce 
qu'un  goniomètre^  sinon  une  espèce  de  loupe  géo- 
métrique, qui  nous  fait  apercevoir  ces  petites  dif- 
férences et  ces  degrés  imperceptibles  pour  nos  yeux 
abandonnés  à  eux-mêmes? 

A  l'égard  des  angles  plans ,  nous  les  avons  auissi 
quelquefois  indiqués  (*),  surtout  ceux  des^  formes 
primitives ,  et  ceux  qui  impriment  aux  formes  se- 
condaires un  caractère  de  simplicité  et  de  régularité^ 
comme  les  angles  de  90^,  de  60^,  etc. 

CARACTÈRES  PHYSIQtJES. 
A.  Physique  générale. 


1.  Pesanteur  spécifique. 


« 


9 

Concevons  une  suite  de  corps  de  différentes  natures, 
et  qui  aient  des  volumes  égaux  ;  supposons  de  plus 
qu'ayant  pesé  successivement  tous  ces  corps ,  à  l'aide 


(^)  On  peut  mesurer  ces. angles  à  l'aide  d'une   carte 
taillée  convenablement ,    ou   de   deux  règles  très   minces 
d'acier  y  qui   tournent  l'une  sur  l'autre,  au  moyen  d'mie 
charaiëre* 
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de  In  bnlance  orilmnire,  on  exprime  par  l'miito  le 
poids  de  l'un  d'eux ,  et  ensuite  les  poids  de  tous 
les  autres ,  en  nombres  proportionnels  à  cette  unité  : 
tous  ces  difiërens  poids  rapportes  à  un  terme  com- 
mun de  comparaison  seront  ce  qu'on  appelle  les  pe- 
santeurs spécifiques  des  corps  soumis  à  l'expérience  j 
c'est-à-dire  que,  suivant  que  le  poids  de  tel  corps 
sera  double  ,  triple ,  etc. ,  de  celui  du  corps  qui  sert 
de  mesure  commune ,  sa  pesanteur  spécifique  sera 
représentée  par  3,  3,  etc.  ;  si  ce  poids  surpasse  de 
moiUé  celui  du  terme  de  comparaison ,  l'expression 
de  sa  pesanteur  spécifique  sera  i,5,  et  ainsi  de  suite. 
Mais  l'hypothèse  que  tous  les  corps  que  l'on  vou- 
drait peser  spéciiicjuement  soient  réduits  à  l'unité  de 
volume  étant  inadmissible  dans  la  pratique ,  on  y 
supplée  à  l'aide  d'un  piîncipe  d'hydrostatique  dont 
la  découverte  est  due  à  Archimède.  Pour  concevoir 
quoi  il  consiste ,  supposons  que  l'on  pèse  d'abord 
corps  dans  l'air,  à  la  manière  ordinaire ,  et  qu'en- 
te l'ayant  suspendu  à  un  fd  attaché  à  l'une  des 
extrémités  du  levier  d'une  balance,  on  le  plonge  dans 
i'eau ,  et  qu'on  le  pèse  une  seconde  fols.  Il  est  évi- 
dent qu'il  faudra  employer,  pour  établir  l'équililire , 
un  poids  plus  petit  que  dans  le  premier  cas  ;  ciir 
i'eau  agit  sur  le  corps  pour  le  soutenir  par  un  eflbrt 
analogue  à  celui  qu'elle  exercerait  sur  un  autre  corps 
respectivement  plus  léger  qu'elle ,  pour  le  faire  mou- 
la surface.  Or  cet  effort  est  égal  à  celui  qu'elle 
lerçait  pour  tenir  en  équilibre  le  volume  du  mêuie 


en 
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liquide  que  le  corps  soumis  à  l'expérience  ^  dëpladé. 
Imaginons  que  ce  corps  perde  tout  son  poids  dani 
l'eau ,  en  sorte  qu'il  cesse  d'agir  sur  la  balance  ;  ca 
en  conclura  qu'il  pèse  autant  que  l'eau  à  égalité  de 
volume.  Supposons  que  le  corps  ait  perdu  dans  l'eau 
la  moitié  du  poids  qu'il  avait  dans  l'air;  il  faudra  en 
conclure  que  son  poids  réel  est  double  de  celui  de 
l'eau,  à  égalité  de  volume.  De  là  résulte  cette  consé* 
quence ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'énoncé  dn  prm* 
cipe  d'Archûnède;  c'est  que  si  on  pèse  un  corpf 
d'abord  dans  l'air,  et  ensuite  dans  l'eau,  la  partie 
de  son  poids  qu'il  pard  dans  l'eau  est  égale  au  poids 
du  volume  d'eau  qu'il  a  déplacé. 

Ainsi,  ayant  trouvé ,  dans  chaque  cas  particulier  , 
le  rapport  entre  le  poids  du  corps  et  celui  du  vo- 
lume d'eau  déplacé,  si  l'on  désigne  constamment 
ce  dernier  poids  par  l'unité  prise  pour  mesure  comr 
mune ,  la  série  des  rapports  deviendra  la  marne  xjuè 
si  tous  les  corps  soumis  à  l'expérience  avaient  été 
^aux  en  volume,  ce  qui  donne  l'équivalent  du  cet 
que  nous  avions  considéré  d'abord,  et  qui  ne  peut 
être  réalisé  dans  l'hypothèse  où  l'on  se  servirsôt  dé 
la  balance  ordinaire ,  et  où  le  terme  de  comparaisoii 
serait  un  corps  solide. 

C'est  d'après  la  méthode  qui  vient  d'être  ;expo8ée 
qu'ont  été  construites  les  tables  des  pesanteurs  spéd- 
fiques  publiées  par  divers  auteurs,  et  parmi  lesquelles 
aucune  n'est  aussi  étendue  et  n'a  été  faite  avec  plus 
de  soin  que  celle  de  M.  Bris^on. 
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La  balance  destinée  pour  les  épreuves  de  ce  genre 
te  nomme  balance  hydrostatique.  Le  corps  sur  le- 
qudi  <m  opère  est  suspendu ,  au  moyen  d'xm  crin , 
à  un  p^it  crochet  ûxé  sous  Ton  des  bassins  ,  ce  qui 
procure  la  Caicilité  de  plonger  ce  corps  dans  l'eau 
pour  l'y  peser. 

,  Mickolaott,  swant  physicien  anglais,  a  imaginé 
d'eflsployer  «ux  mêmes  expériences  une  espèce  d'a- 
réomètre de  fer-blanc  (*)  M  N  (  fig.  2 ,  pi.  1  ) ,  et 
dont  la  tige  Ir  est  un  fil  de  laiton ,  qui  porte  à 
son  extrémité  une  petite  cuvette  A.  Cette  t^  est 
marquée 9  vers  son  milieu,  d'un  trait  b  fait  avec  la 
Mme.  IjSl  partie  inférieure  tient  suspendu  un  cône 
renversé  £G ,  ooncave  k  l'endroit  de  sa  base ,  et  lesté 
en  dedans  avec  du  plomb.  Le  poids  de  l'instrument 
doit  êVipe  tel  y  €jpe  quand  on  plonge  celui-ci  dans 
Teau  pour  rabandonner  ensuite  à  bii-méme ,  une 
partie  du  tube  surnage  (**).  La  cuvette  qui  termine 
la  tâge^et'qm  ala  forme  d'une  calotte  spbérîque ,  y 
eft  insujétie  au  moyen  d'xm  petit  tube  de  feivblanc 
'datrs  lequel  ccftte  tige  entre  avec  frottement.  «Ordi- 
naîrement  on  a  une  seconde  cuvette  C  plus  large , 
que  l'on  place  au-dessus  de  la  première,  dans  la 
concavité  de  laquelle  elle  s'engage  par  sa  convexité. 


-^ria*b^**i^ 


C*)  Ob  pieatttiMsî  faire  exécuter  cetmstrament  en  ^rre. 

(**)  Le  yase  que  Pon  choisit  pour  y  Tcrser  ccftte  eau ,  est 
ordinairement  un  bocal  semblable  4  ceux  dont  on  sç  sert  dans 
dÎTerses  expériences  de  Gliimie. 
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On  peut  ainsi  enlever  à  volontc  cette  seconde  nf^Ê 
vctte  f  soit  pour  retirer  pins  facilement  les  poiilj^| 
dont  elle  est  chargée,  comme  nous  le  dirons  daii^H 
l'instant,  soit  pour  faire  quelque  changement  diU^H 
leur  assortiment.  Cet  instrument ,  peu  dispendieuïS 
d'un  transport  facUe  ,  et  d'une  précision  sulîisantfl 
dans  les  cas  ordinaires ,  convient  surtout  aux  wà^Ê 
néralogistes.  Un  exemple  fera  connaître  la  mania^B 
de  s'en  servir.  ^M 

Vous  doutez  si  une  pierre  transparente  et  sailfl 
couleur  appartient  à  la  variété  de  topaze  que  les  la| 
pidaices  portugais  ont  nommée  goutte  (teau ,  ou  ^| 
elle  n'est  qu'un  quarz  dît  cristal  de  roche.  Ayez  oH 
l'eau  distiilce  à  une  température   donnée;  Brîsson 
a  adopté  celle  de  i4^   de  Réaumur,  qui  répond  à 
I7'',5  du  lliermomèlre  centigrade,  comme  moyenne 
dans  notre  climat.  Ayant  plongé  l'aréomètre  dans 
cette  eau ,  chargez  la  cuvette  supérieure  A  ,  jusqu'à 
ce  que  le  trait  b  marqué  sur  la  tige  soit  descendu 
à  fleur  d'eau;  c'est  ce  que  nous  appelons  affleurer 
l'aréomètre  (*).  Supposons  que  les  poids  employés 


(  '  )  Quoique  l'on  pût ,  à  la  rigueur ,  se  dispenser  de  cette 
opération ,  parce  que  l'on  est  censé  connaître  d'aratice , 
d'après  une  première  espérience ,  la  somme  de  poids  néces- 
saire pour  l'affleurement,  il  est  bon  cependant  de  recom- 
mencer chaque  fois  cette  même  opér^i'ion ,  à  cause  des  petites 
diOcrences  qui  peuvent  survenir  dans  la  température  ou 
dans  la  qua,lité  du  liquide. 


DE  MIî^lRALOG 


:it:. 


>29 


kraent  une  somme  Ae  3'''''*,35.  C'est  la  cliarge 
léi  l'aréomètre ,  qui  ne  pourra  servir  que  po\ir  des 
iarps  dout  le  poids  n'excède  pas   a3  grammes. 

repris  la  char{;e ,  mettez  la  pierre  dans  la 

le  ouvetle,  et  placez  à  côt^  les  poids  nécessaires 

affleurer  l'areomotre.  Supposons  que  ces  der- 

éqiûvalent  à   i''""'*,i55;  retranchant  ce  noni- 

kede  a,55,  voua  aiu^z  i'''"*,)95  pour  le  poids  de 

la  pierre  dans  l'air. 

Retirez  l'aréomètre,  pour  placer  la  pierre  dans  le 
bassin  inférieur  E  ;  puis,  ayant  reploufié  l'instrument, 
sjoutez  dans  la  cuvette  A  les  poids  nécessaires  pour 
produire  de   nouveau  l'afileurement.  Supposons  ces 
poids  additionnels  ëquivalens  A   o''""^,337.   C'est  la 
perte  que  la  pierre  a  faite  de  son  poids  dans  l'eau, 
I     et  en  même  temps  le  poids  d'un  égal  volume  d'eau. 
Hh  fûtes  cette  proportion  :  o''"''*,337  ou  le  poids  du 
^^nume  d'eau  é^alà  celui  de  la  pierre,  esta  i''"'^,ic)5y 
^Joids  al>solu  de  la  pierre,  comme  l'unité  qui  repré- 
sente en  fçénéral  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau ,  est 
I     è  un  quatrième  terme  qui  sera  la  pesanteur  spéci- 
de  la  pierre  (*).  On  voit  que  l'opéi-alioB  se  ré- 

(*)  Il  est  plus  naturel  d'employer  l'unilç  pour  désiguer 
Ifl  pesajiteur  spécilii[ue  de  l'eau  ,  qui  esl  le  terme  de  com- 
|)araûon  auquel  on  rapporte  toutes  les  jicsanteurs  spéci- 
fiques des  autres  corps,  que  de  la  représenter  par  looo  ou 
par  toooo ,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement.  Du  reste ,  le 
calcul  Ëst  le  même,  excepté  que  l'on  a  ordinairement  une 
m  décimale  dans  le  résultat. 
MiNÉfi.  T.   I.  q 


i,W  TRAITE 

Juit  il  iliviser  le  poids  du  corps  dans  l'air  par  sa  pci 
dans  l'eau.  Le  terme  cherché  pris  avec  quatre  déci- 
males est  3,5459.  Or,  en  parcourant  la  table  des 
pesanteurs  spécifiques ,  on  trouve  que  celle  de  la 
topaze  limpide  répond  au  même  nombre ,  tandis  que 
celle  du  quarz  n'est  que  de  2,7  à  peu  près.  La  pierre 
soumise  à  l'expéiience  est  donc  une  variété  de 
paze,  beaucoup  plus  estimée  par  les  lapidaires  que 
cristal  de  roche. 

Si  l'on  voulait  peser  une  substance  respectlvi 
ment  plus  légère  que   l'eau,   U  faudrait,  en  la  pi 
çant  dans  le  bassin   inférieur ,  l'y  assujettir  d' 
manière  fixe.  Dans  ce  cas ,  le  corps  qui  sert  d'attacl 
est  censé  faire  partie  de  l'aréomètre.  Du  reste,  l' 
pération  est  la  même  que  dans  le  cas  précédent.  Seuli 
ment  le  second  terme  de  la  proportion  est  plus  pel 
que   le   j>reniier  ,    ce  qui  est  nécessaire  ,    puisque 
le  quatrième  terme ,  qui  donne  la  pesanteur  spéci- 
fique du  corps ,  doit  être  aussi  plus  petit  que  le  troi- 
sième, qui  représente  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  charge  absolue 
de  l'aréomètre,  y  compris  le  corps  qui  doit  servit 
d'attache,  étant  de  20  grammes,  on  ait  été  obligé 
de  placer  16  grammes  à  côté  du  corps  que  l'on 
veut  peser ,  pour  produire  de  nouveau  l'affleu- 
rement; on  aura  4  grammes  pour  le  poids  de  ce 
corps.  Supposons  ensuite  que  le  même  corps  étant 
plongé  dans  l'eau ,  on  ait  ajouté  encore  6  grammes 
aux    16    qui   étaient    déjà    dans    Ja    cuvette    supé- 
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weui-e,  ce  qui  fait  en  tout  aa  grniumes  ;  ces  6  gram- 
mes représenteront  le  poids  du  volume  d'eau  déplacé , 
Et  la  proportion  sera,  6  :  4  ••  i  '•  x,ce  qui  donnera 
o,6666,  pour  la  pesanteur  spéciiique  du  corps  soumis 
à  l'espérience. 

Efi'ectivement ,  si  le  poids  du  corps ,  à  volume 
égal,  était  exactement  le  même  que  le  poids  de 
l'eau ,  il  faudrait  cliarfier  la  cuvette  supérieure  seu- 
lement de  3o  grammes,  comme  la  première  fois , 
lorscpie  le  corps  serait  plonyé  dans  l'eau ,  parce 
qu'il  ferait  l'office  du  volume  d'eau  déplacé.  Mais 
nous  avons  vu  que  dans  ce  cas  la  cuvette  supérieure 
était  chargée  de  aa  grammes,  d'où  il  suit  qu'il  reste 
à  l'eau  un  effort  de  a  grammes,  outre  celui  de 
4  grammes  qu'elle  emploie  à  soutenir  entièrement 
le  corps.  Donc  la  force  totale  de  l'eau  équivaut  à 
6grammes;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  poids 
d'un  volume  d'eau  égal  à  celui  du  corps  est  de 
»fi  grammes.  Donc  la  pesanteur  spéciiique  de  l'eau 
,t  à  celle  du  corps  dans  le  rapport  de  6  à  4 1  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  liant. 

L'eau  a  toujours  une  petite  adhérence  avec 
l'aréomètre ,  qui  est  telle  que  cet  instrument,  chargé 
du  même  poids ,  peut  rester  nn  peu  plus  ou  un 
peu  moins  profondément  plongé.  Pour  dissiper 
la  petite  incertitude  qui  naît  de  celte  variation  de 
mveau,  ayant  labsé  l'aréomètre  parvenir'  à  l'état  de 
stabilité ,  élevez-le  im  peu  au-dessus  de  sa  position , 

ensuite  enfoncez-le  un  peu  au-dessous,  en  l'iiliiin- 
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donnant  chaque  fois  à  lui  -  même .;  et  si  le  trait  se 
ti'ouve  entre  les  deux  points  qui  se  sont  afileurés , 
TOUS  en  coi^clurez^^  que  le  bassin  supérieur  a  sa  véii- 
table  charge. 

On  peut ,  au  lieu  d'eau  distillée  ^  employer  de 
Teau  de  pluie ,  qui ,  k  température  égale ,  a  senei- 
blement  la  même  densité.  D'ailleurs  dans  le  ca»  où 
l'on  ne  se  proposerait  que  de  lever  un  doute  pour 
savoir  si  un  minéral  se  rapporte  à  telle  espèce  plutôt 
qu'à  telle  autre,  on  aurait  une  approximation  suffi- 
sante ,  en  opérant  avec  de  l'eau  de  rivière  ou  de 
^uits,  dont  la  température  ne  différerait  que  de 
quelques  degrés  de  celle  qui  a  été  choisie  pour 
dresser  la  table  des  pesanteurs  spécifiques.  Si  ce- 
pendant on  désirait  une  plus  grande  précision ,  on 
y  parviendrait  à  l'aide  du  moyen  que*  nous  allons 
indiquer ,  pour  ramener  la  pesée  faite  avec  tel  li- 
quide et  paf  telle  température  que  l'on  voudra ,  au 
résultat  qu'aurait  donné  l'eau  distillée  à  i4*^  de 
Réaumur. 

Ayant  pris  exactement  le  poids  absolu  de  l'aréo- 
mètre ,  qui  sera^  par  exemple,  de  i52  grammes ,  et 
connaissant  le  poids  additionnel,  supposé  de  lo  gram-^ 
mes ,  nécessaire  pour  l'affleurer  dans  l'eau  distillée  à 
1 4^ ,  vous  aurez  pour  la  somme  de  ces  deux  poids 
j  72  gammes. 

Supposons  maintenant  que  le  poids  additionnel 
qui  produit  l'affleurement  avec  un  autre  liquide  soit 
dç  ao^'^S ,  la  somme  deviendra  i']2'%5. 
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Or  ou'  sait  que  quaud  un  corps  surnage  eii  pai- 
tie,le  poids  du  volume  du  liquide  qui  répond  à  la 
partie  plon-^ée,  est  égal  au  poids  total  du  corps.  Donc 
puisque  la  partie  plongée  est  la  même  dans  les  deux 
cas,  il  en  résulte  que  les  jioids  des  deux  liquides ,  k 
volume  égal,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  leurs 
pesanteurs  spécifiques,  sont  dans  le  rjqjport  de  1720 

1725. 

Cela  posé ,  il  est  d'abord  évident  que  le  liquide 
lohstitué  à  l'eau  distillée  vous  donne  immédiate- 
ment le  poids  al)solu  du  corps  que  vous  essayez, 
sans- qu'il  soit  besoin  d'aucune  coiTection.  Soit  ce 
poids  de  11  grammes.  Après  avoir  trouvé  pai-  une 
Kconde  opéi'ation  la  quantité  ({ue  le  corps  pesé 
llans.Ie  liquide  que  vous  employez  y  perd  de  sou 
t^ds,  et  que  nous  supposerons  être  de  4''7  ?  faites 
cette  proportion  :  i^aS  ;  1720  :;  4^7  ■  >ui  quatrième 
Iterme  qui  indiquera  la  perte  conij^ce  ,  ou  celle  que 
fc  corps  aurait  faite  de  son  poids  dans  l'eau  distillée 
.  Cette  perte ,  qui  se  trouvera  de  4*69 ,  don- 
en  même  temps  le  poids  du  volume  d'eau 
itfstillée  à  i4''ï  égid  à  celid  du  corps,  api-ès  quoi 
*Ous  ferez  cette  autre  proportion  qui  i-evientà  celle 
nous  avons  indiquée  ci-dessus  :  ^,6g  ;  11  ::  l'u- 
iliitéest  à  un  quatiième  terme,  qui  sera  a,5454,  et 
ipii  indiquera  la  vraie  pesanteur  spécifique  du  corps. 
En  n'employant  aucune  coiTcctîon ,  on  aurait  trouvé 
,3404. 

Il  y  a  des  suL^Lances  qui,  élanl  plonfjccs  dans 
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l'eau,  s'imbibent  tlt  ce  liquide;  de  ce  nombre  est  la 
jnésotype  (zéolithe  de  Cronstedt).  On  s'aperçoit  de 
cette  propriété ,  lorsiriu'ayant  placé  !e  corps  dans  le 
bassin  inférieur  E ,  on  voit  l'aréomètre  descendre 
après  être  remonté ,  quoique  la  cuvette  A  reste 
chargée  du  même  poids.  Dans  ce  cas ,  on  laissera  le 
corps  s'imbiber  de  toute  la  quantité  d'eau  qu'il 
peut  admettre  dans  ses  pores,  et  l'on  jugera  qu'3j 
esit  parvenu  à  cette  espèce  de  point  de  saturation, 
lorsque  l'aréomètre  restera  dans  une  position  fixev 
Alors  on  l'affleurera,  et  l'on  cliercbera,  à  l'ordi- 
naire ,  la  perte  que  le  corps  a  faîte  de  son  poids  dan», 
l'eau.  On  cberchera  ensuite  le  poids  de  la  quantité- 
d'eau  dont  il  s'est  imbibé ,  en  le  pesant  de  nouveau, 
dans  l'air,  et  en  retrancliant  le  premier  poids  du 
second  ;  puis  on  ajoutera  la  dUTérence  à  la  perte 
trouvée  précédemment,  et  le  résultat  donnera  la 
véritable  perte ,  ou  celle  qui  aurait  lieu,  si  le  corps 
n'était  pas  susceptible  d'imbibition  ;  après  quoi  ou- 
fera  la  proportion  indiquée  ci-dessus. 

Supposons ,  par  exemple,  une  mésotvpe  dont  le- 
poids  dans  l'air  soit  de  g  grammes  ;  supposons  que 
la  perte  qu'elle  fait  de  son  poids  dans  l'eau,  après 
rimbibition ,  soït  de  ^'',3;  supposons  enfin  qu'étant 
pesée  de  nouveau  dans  cet  état,  elle  donne  9'',i3. 
Retranchant  le  premier  poids  de  celui-ci,  on  aura 
o^'iiS  pour  la  quantité  d'eau  dont  la  mésotype  s'est 
imbibée.  La  perte  réelle,  ou  celle  que  la  substance- 
a  m'ait  faite  de  son  poids  dans  Tcau,  si  elle  n'était. 
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péaélrable  à  Ce  Lîcjiiidc ,  sera  donc  de  /\'',3 
plus  o*',  1 3 ,  ou  de  4'')43  ;  ce  qui  donne  la  pro|)Ortion 
suivante  :  4'',43  '.  Q  '.'.  i  '•  x.  D'où  l'on  conclura  que 
la  pesanteur  spécifique  est  de  3,o3i6. 

Effeclivemeiit,  puiwjue  les  corps  perdent  moins 
de  leur  poids  dans  l'eau,  à  proportion  que  leur  poids 
absolu  est  plus  considérable ,  il  en  résulte  que  la 
mésotype  doit  avoir  perdu  dans  l'eau  o',i3  de  moins 
que  à  rimbibilion  n'avait  pas  eu  lieu.  Donc  il  faut 
ajouter  o'',i3  à  la  perte  trouvée  par  l'expérience  , 
pour  avoir  la  perte  corrigée. 

Le  caractère  qui  se  tire  de  la  pesanteur  spéci- 
fique, réunît  à  l'avantage  d'une  grande  généralité, 
celui  d'être  susceptible  d'une  estimation  précise  , 
pourvu  que  l'on  n'emploie  pas  des  morceaux  d'uit 
trop  petit  volume.  Sa  limite,  relativement  à  cbaque 
minéral,  est  le  résultat  de  l'opération  fiiite  sur  un 
morceau  choisi  dans  le  plus  grand  état  de  pureté 
possible.  11  peut  varier  au-delà  de  celte  limite  ,  à 
raison  de  quelque  principe  colorant  d'une  nature 
métallique^  ou  en-deçà,  par  l'effet  du  mélange 
d'une  substance  moins  dense ,  ou  dont  la  présence 
rebtche  l'agrégation  dos  molécules.  Ainsi  la  pesanteur 
spécifique  du  quarz  byalin  lunpide,  dît  cristal  de 
Madagascar,  est  de  2,653;  celle  du  quarz  hyalin 
rose  est  de  3,6701  ,  et  celle  du  quarz  gras  n'est  <[ue 
2,645g.  Plus  les  limites  relatives  aux  espèces 
nlre  lesquelles  il  s'agit  de  se  déterminer ,   évilcat 
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de  se  confondre  ,  et  plus  l'épreuve  du  caractère  est 
décisive. 

3.  CàhisioTii 

Gel  té  qualité  dépend  de  la  force  avec  laquelle  les 
molécules  du  corjfe  cpie  l'on  éprouvé  adhèrent  fea 
unes  aux  autres.  Le  caractère  qui  en  r^ulte  peut 
se  manifester  de  plusieurs  manières  que  nous  «dlooa 
expo^r  successivement. 

■* 
a.  Cas  où  le  corp»  résiste  au  chaYigement  dé  figure^ 

X 

Les  molécules  des  COTps  qui  sont  compris  dans  ce  • 
Y?as  continuent  d^àdhérer  entre  elles,  et  conservent 
leur  arrangement  respectif,  jusqu'à  ce  que  leurs 
contacts  se  quittent,  eh  cédant  à  la  force  qiiî  agit 
sur  elles.  La  rési^tànôe  que  le  coi  ps  q^poSe  à  cette 
dernière  force  se  nomme  àûrèté.  On  peut  éprouver  la  * 
dureté  de  deui  ihahière!5. 

I*.  Par  fe  frotletlaëxit.  On  emplme  ce  liioyëtt,  soit  ' 
éh  feisant  passer  une  liilie  sur  les  parties  àtiguSeù^eà 
d'un  corps  ^  sbi^en  '^sayant  de  rayer  la  surface  de 
ce  corps  avec  là  pointe  d'ime  lame  d'acier ,  ou  d'en 
entamer  les  bords  avec  le  tranchant  de  la  làlne.  Une 
âufre  manière  d'dmployer  le  frottement  consiste  à 
faire  passer  les  parties  anguleuses  d'un  mméràl  sur 
la  surface  d'un  autre  ^  en  appuyant  le  plus  qu'il  est 
possible.  On  peut  dîvBet  leâ  coi'ps,  relativement  à 
ce  Igehre  d'épreuve  ^  en  c^uatre  sections.  La  p^emiciie 
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}  est  composée  tic  ceux  qui,  comme  le  coiimlon, 
I  ravent  le  quare  ;  la  seconde  de  ceux  qui  sont  scu- 
j  Icment  assez  durs  pour  rayer  le  verre  blanc,  tel  est 
■l'ampliilxjle  ;  la  troisième  de  ceux  dont  la  dureté 
lue  leur  i)ermet  que  de  rayer  la  chaux  carbonatée, 
!  est  la  chaux  flualik;;  la  quatrième  de  ceux 
pli  ne  rayent  pas  même  la  chaux  carbonatée ,  telle 
jMt  la  chaux  sulfatée. 

2*.  Par  la  percussion.  Les  minéralogistes  em- 
ploient souvent  celle  du  briquet,  pour  juger  si  le 
I  corps  est  du  nombre  de  ceux  qui  dans  ce  cas  don- 
Ijient  des  étincelles ,  ou  de  ceux  qui ,  étant  moins 
Murs,  n'en  laissent  point  apercevoir  (*)-  Parmi  les 
Epremiers  se  trouvent  le  corindon,  le  quarz,  la  topaze, 
B  feldspath,  etc.;  et  parmi  les  seconds,  la  chaux 
phosphatée,  la  chaux  fluatéc,  la  mésotype,  etc. 

Oa  se  sert  aussi  de  la  percussion ,  par  exemple  de 
Celle  du  marteau ,  pour  jufter  si  un  corps  est  difliciie 
«  briser,  comme  la  variété  de  corindon  qu'on  appelle 
émeriî;  ou  fragile ,  comme  la  chaux  carbonatée  ;  ou 
friable,  c'est-à-dire  susceptible  de  s'éj^cner  par  un 
fhoc  léger,  comme  la  variété  granulaire  de  bai-jte 


f")  La  force  Je  percussion  qui  fait  naître  l'étincelle,, 
itant  proportionnelle  en  partie  à  la  masse  du  corps  clio- 
([ujuit.  Je  chois  âa  Iiriquet  détermiiic  dans  la  partie  inojcnne 
lie  la  sf  rie  des  minéraux,  considérés  Sous  le  rapport  delà 
dnreté,  une  limite  pnasé  laquelle  le  caracltre  devient  né- 
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sulfatée  que  l'on  trouve  en  Piémont.  La  £iiii|>Ic  pres-i 
sion  du  doigt  suflit  même  pour  rompre  radliérenca 
des  grains  dont  elle  est  composée. 

J'observerai  ici  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
corps  fragiles  aiec  les  corps  tendres.  Les  premiers  se- 
prêtent  plus  aisément  à  l'effet  de  la  percussion  poug 
les  briser,  et  les  seconds  se  laissent  plus  aisément  en-i 
tamer  par  un  instrument  qui  agit  sur  eux  poiu:  le^ 
rayer  ou  pour  les  gratter.  Par  exemple,  la  baryte 
sulfatée  est  plus  fragile  que  le  mica  ;  mais  celui-ci  ei 
plus  tendre ,  puisqu'il  se  laisse  rayer  par  elle. 

b.  Cbs  où  le  corps  as  prête  au  changement  âefigur 

Les  corps  qui  se  rapportent  à  ce  cas  sont  suscepi 
liltles  de  céder  en  pliant  à  la  force  qui  agit  sur  eux  , 
d'où  résulte  un  changement  dans  leur  confîguratioa 
ycnérale.  Le  jeu  des  molécules  qui  a  lieu  pendant  ce 
cliangement  n'empêche  pas  que  leurs  contacts 
restent  fixes,  ou  permet  seulement  à  ces  points  à^ 
glisser,  de  manière  que  l'union  se  maintient  entre  le^ 
difîërentes  parties  du  corps.  Le  caractère  qui  dériv* 
de  ces  effels  peut  être  é|)rouvé  de  deux  maniei^es. 

i".  Par  la  flexion.  L'actâon  de  cette  force  a  liei* 
spécialement  à  l'égard  des  corps  réductibles  en  lames, 
qui  tantôt  sont  simplement  flexibles  comme  celles  du- 
talc,  en  sorte  qu'elles  restent  dans  l'état  où  la  flexion 
les  a  mises,  et  tantôt  sont  à  la  fois  flexibles  et  élas- 
tiques comme  celles  du  mica  j  c'est-à-dire  qu'elles  re— 
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prennent  leur  première  forme ,  lorsque  la  cause  qui 
les  avait  courbées  a  cessé  d'agir.  Le  même  genre 
d'épreuve  s'applicjneà  certains  corps  composes  defila- 
mens.  Ceux  delà  variété  d'asbeste,  nommée  amiante, 
sont  0esibles  sans  élaslicité  ;  ceux  de  l'antimoine 
sulfnré  capillaire  sont  en  même  temps  flexibles  et 
élastiques. 

a".  Par  la  pression.  Les  corps  susceptiijies  de  céder 
À  1  action  de  cette  force  sont  plus  particulièrement 
ceux  qu'on  appelle  corps  mous,  et  qui  Qécliissent 
indilTëremment  dans  tous  les  sens.  Us  se  divisent , 
comme  les  précédens ,  en  corps  mous  sans  élasticité , 
tels  que  le  bitume  dit  glutineux  ;  et  en  corps  à  la 
fois  mous  et  élastiques ,  comme  le  bitume  qui  porte 
ce  dernier  nom. 

La  facilité  de  céder  à  !a  plus  légère  pression  dé- 
IiTinine  dans  un  corps  l'état  de  liquidité.  Le  mer- 
:e  natif  et  une  variété  de  bitume  sont  du  nombre 
corps  liquides. 

•a  ductilité  et  la  ténacité  dont  jouissent  certaines 
ices  métalliques,  leur  donnentjde  l'analogie 
corps  mous  sans  élasticité.  Je  traiterai  de  ces 
alités  dans  les  nouons  préliminaires  relatives 
I  troisième  classe. 
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B.  Physique  particuiière. 

5.  Action  de  la  lumière. 

Les  difieren»  corps  naturels  exercent  sur  la  lumière  ' 
qui  leur  arrive  de  toutes  parts  une  action  analogue? 
à  l'action  chimique ,  qui  n'est  sensible  tju'à  des  di-  . 
stances  imperceptibles.  Les  qualités  que  cette  action 
fait  naître  dans  les minéraux  ,  fournissent  ^  pour  ai-^ 
der  à  les  reconnaître  ^  des  caractères  parmi  lesquels 
il  importe  de  distinguer  ceux  qui  tiennent  à  la  na-r, 
ture  même  de  ces  corps^  de  ceux  qui  sont  dus  à  ide$. 
causes  purement  accidentelles.  Les  caractères  dont 
il  s'agît  se  rapportent  à  cinq  genres  de  modifications  ^ 
savoir,   la  transparence,  les  couleurs,  l'éclat,  la 
double  réfraction ,  et  la  phosphorescence. 

■ 

^.Transparence. 

J'ai  exposé  ailleurs  (Traité  de  Cristallographie^ 
t.  I,p.  ^44)  )  en  parlant  des  joints  surnuméraires  que*  " 
l'on  observe  dans  certains  minéraux ,  un  principe 
de  physique  admis  par  les  savans  les  plus  distingués; 
savoir  que  les  molécules  des  corps  sont  séparées  par 
des  intervalles  incomparablement  plus  grands  que 
leurs  diamètres.  Ce  principe  est  fondé  en  grande 
partie  sur  la  propriété  qu'ont  les  corps  transparens 
d'oifrir  dans  leur  inlcrieur  un  libre  accès  à  la  lu- 
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BiBwre,  suivant  toutes  les  directions.  Mais  i'acllou 
Ide  cette  propriété  peut  être  plus  ou  moins  alFaiblie , 
R  peut  même  disparaître  entièrement,  soit  par  des 
constances  accidentelles  ,  soit  aussi  par  une  suite  de 
^nature  des  corps.  (*}  En  prenant  ici  des  termes  pc- 
Iraux,  comme  dans  tous  les  cas  où  les  phénomènes 
irclient  par  une  succession  de  nuances,  on   dira 
n  corps  qu'il  est 
Transparent,  lorsque  les  rayons  qui  le  pénètrent 
Dntassez  aLondanspour  permettre  de  distinguer  nct- 
imentles  oljjets  à  travers  son  épaisseur.  Le  mot  de 
hlruparenl  est  applicable  auï  corps  colorés  qui  se- 
rai le  sujet  de  la  section  suivante.  Exemples  :  Je 
spiaelle,  la  topaze,  !e  quarz  violet,  dit  améthyste. 
Le  maximum  de  la  transparence  a  lieu  lorsque 
les  rayons  que  le  corps  laisse  passer  abondamment 
sont  en  même  temps  sans  couleur,  en  sorte  que  IWd 
\i:i  reçoit  dans  l'état  où  ils  étaient  en  arrivant  à  la 
surface  du  corps.  On  désif^ue  alors  celui-ci  par  le  mot 
pnrliculîer  d'incohre  :   qnarz  hyalin ,  dit  cristal  de 
roche;  topaze  du  Brésil,  dite  goutte  d'eau. 

Translucide  ,  lorsque  la  lumière  qui  le'  pénètre 
est  trop  faiblepoiu' permettre  d'apercevoir  aucim  ob- 
jet, même  confhsémcnt  :  le  quarz-agate  calcédoine. 

Les  minéralogistes  ont  admis  entr«  les  deux  étals 
précéicns  un  degré  moyen  qu'ils  ont  exprimé  par 
le  tenue  de  demi-transparent.  Il  répond  au  cas  où 
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la  vision  des  objets  à  travers  le  corp&  est  peu  dis-  ' 
tiiicte. 

Opaçe/^,  lorsqu'il  intercepte  tous  les  rayons  sans, 
en  laisser  passer  aucun ,  dans  le  cas  même  où  il  n'a  f 
qu'une  petite  épaisseur  :  les  métaux  natifs  (*).  Uncr 
grande  partie  des  corps  pierreux  ,  qui  paraissent 
opaques  aux  endroits  où  ils  ont  une  certaine  épais*  f 
seur,  deviennent  translucides  dans  les  parties  minces^  i 
situées  vers  leurs  bords.  On  dit  d'un  corps ,  dans  ce  ] 
cas ,  qu'il  est  translucide  aux  bords. 

i 

b.  Couleurs.  ^  \ 

1  - 

* 

Nous  considérerops  successivement  les  couleurs  de^ 
la  masse  et  celles  des  particules  qui  en  ont  été  déta- 
chées par  la  trituration ,  ou  autrement. 


T 


^  Couleurs  de  la  masse. 

Nous  les  sous-diviserons  en  couleurs  fixes,  ou  qui 
restent  les  mêmes  sous  tous  les  aspects  des  corpS: 
colorés,  et  en  couleurs  mobiles,  ou  qui  varient  avec 
l'aspect  des  mêmes  corps. 

« 

{*)  Nous  supposons  ici  que  le  degré  de  ténuité  ne  dé- 
passe pas  une  certaine  limite^  car  nous  verrons  que  l'or. 
peut  être  réduit,  en  lames  assez  minces  pour  devenir,  trans^ 
parent. 
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.  Couleurs  fixes- 


Nous  avons  ici  deux  nouvelles  sections,  dont  l'une 
se  rapporte  aux  couleurs  répandues  sur  la  surface 
des  Corps,  et  l'autre  à  celles  qui  se  montrent  souvent 
dans  leur  intérieur,  lorsqu'ils  sont  transpai'ens. 

Couleurs  vues  par  réflexion. 


On  sait  que  lorsqu'un  rayon  de  lumière  ren- 
contre obliquement  la  surface  d'un  corps  qui  n'est 
point  perméable  à  ce  fluide ,  il  se  replie  vers  le  mi- 
lieu qu'il  traversait  avant  d'arriver  à  ce  corps ,  et 
cette  déviation  se  nomme  réflexion.  L'anyle  formé 
par  la  première  direction  avec  un  plan  tancent  au 
point  de  la  surface  où  te  rayon  rencontre  le  corps, 
s'appelle  angle  ^incidence ,  et  l'angle  forme  par  la 
nouvelle  direction  avec  le  même  plan,  est  Vangle  de 
réflexion.  L'observation  et  la  théorie  démontrent  que 
l'angle  de  réflesion  est  constamment  égal  à  l'angle 
d'incidence. 

La  lumière  que  reçoit  un  corps  quelconque  est 
composée  d'une  infinité  de  rayons  diversement  co- 
lorés, dont  l'assemblage  produit  la  blancheur,  d'où 
il  suit  que  les  corps  blancs  sont  ceux  qui  les  réflé- 
chissent tous  à  la  fois  :  tels  sont  l'argent  et  l'anti- 
moine. Je  cliobis  ici  pour  exemples  des  substances 
métalliques ,  et  j'en  userai  de  même  dans  la  suite  de 
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cet  arlicle  ,  et  dans  une  partie  Ju  suivant.  On  verra 
bientôt  la  raison  de  ce  clioix.  i  M 

Mais  il  arrive  souvent  que  parmi  les  rayons  q"'«B 

»  reçus  la  surface  d'un  corps ,  les  uns  sont  réfléchis  de" 

préférence,  tandis  que  les  autres  Bont  absorbés,  du 
moins  loreciue  le  corps  est  opaque.  La  couleur  s^ 
compose  alors  des  rayons  réflécbia.  Ce  seront  dei 
ravons  jaunes,  si  le  métal  est  de  l'or  ;  et  si  c  est  d 
cuivre  pur ,  ce  sera  un  mélange  de  rayons  jaunes  e 
de  rayons  rouges,  en  sorte  que  la  couleur  sera  la 
jaune  rougeâtre. 

Couleurs  vues  par  réfraction. 

Lorsque  le  corps  qui  reçoit  la  lumière  est  transpii; 
rent ,  sa  surface  réflëcbit  encore  une  portion  de  celtc 
lumière  ,  qui  en  détermine  la   couleur.   Mais    la 
rayons  qui  ont  échappe  à  la  réflexion ,  et  qui  auraieDi! 
W  été  absorbés  par  un  corps  opaque  ,  pénétrent  libi-e- 

H  ment  le  corps  h'ausparent;  et,  en  supposant,  ce  qui 

«f  est  le  cas  ordinaire ,  qu'ils  aient  rencontré  oblique-r  _ 

ment  !a  surface  de  ce  corps ,  ils  se  détournent  de  Ici 
route,  en  entrant  dans  son  intérieur;  et  cette  dévif 
tion,  qui  se  nomme  réfraction ,  suit  aussi  une  loi  con- 
stante qui  a  été  déterminée  par  les  physiciens  (*).    |l 

(*)  Elle  consiste  en  ce  que  le  sîtius  do  l'angle  d'incî*» 
douce,  ou  de  eplu!  ijue  fait  le  rayon  qui  a  rencontré  e»f 
dcliOTs  la  surface  du  oorps,  avec  une  perjicndiculaire  in^iGpV 
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C'est  de  ces  mêoies  rayons  qu'est  composée  la  cou- 
leur fjiii  se  montre  dans  l'intérieur  du  corps,  lors- 
qu'on le  place  entre  l'œil  et  la  lumière  du  jour,  Oi- 
ilina'u'ement  cette  couleur  est  la  nnîme  qiie  celle  qui 
pi'ovient  des  rayons  réfléchis,  en  sorte  qu'au  moment 
où  la  lumière  rencontre  la  surface  du  cor[)s,  il  s'en 
sépare  un  certain  nombre  de  rayons  dont  le  mélanf^e 
«tant  d'une  cerlame  couleur ,  se  partage  entre  la  ré- 
flexion à  la  surface  ft  la  réfraction  dansPinlérieur. 
Les  clioses  se  passent  autrement  à  l'égard  des  corps 
réduits  en  laroes  extrêmement  minces,  ainsi  que  de 
quelques-uns  d'une  épaisseur  sensible.  Je  citerai 
bientôt  un  exemple  de  ce  dernier  cas;  et  quant  à 
l'autre,  je  l'esposerai  à  l'article  de  l'opale. 

L'argent  antimonié  sulfuré,  connu  sous  le  nom 
d'argent  rouge ,  est  quelquefois  transparent,  et  alor* 
la  couleur  de  sa  sur&ce  et  celle  de  s^m  intérieur  sont 
l'une  et  l'autre  d'un  Tou(;e  ^if.  Dans  le  cuivre  sul- 
làté,  cbacune  des  deux  couleurs  est  le  bleu  de  ciel  ; 
dan»  l'urane  osidé ,  c'e&t  le  beau  vert.  Je  citerai 
encore  k  soufre  ,  qui  réfléchit  et  réfracte  des  rayons 
d'un  jaune  citrin;  et  le  minéral  appelé  \pieUite,  du 
nom  de  sa  couleur ,  qui  est  le  jaune  de  miel ,  tant  à 
I  intérieur  qu'à  l'extérieur. 


t  le  point  d'immersion  sur  cette  surface,  pst  e»  rapport 
■iUnt  awc  le  «nn»  do  Tangle  de  réfraction  ,  On  de  celui 
qoe  lait  le  ravon  réfracté  arpc  le  prolongement  de  la  mènie 
pCTpeaJioJaire  .quelle  que  «il  roWujnité  du  raïo»  incident. 
MiSM.   T.    I.  i« 
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Suivant  la  théorie  de  Newton,  la  couleur  tTui 
cerps  dépend  de  la  densité  et  du  degré  de  ténuité  da 
particules  rédéchissanles ,  (ju'il  ne  faut  pas  confonde 
avec  les  molécules  intégrantes.  J'ai  esiiliqiié  à  l'oO 
casion  des  joints  surnuméraires  (  Traité  de  Crist.  ) 
comment  ces  molécules,  par  des  réunions  succe» 
-  sives,  composent  des  particules  de  dilKrens  ordres 
en  sorte  que  ,  relativement  à  telle  substance  ,  la  r 
flexion  s'opère  sur  celles  de  tel  ordre  déterminé.  Dan 
lesmétaus,  ainsi  que  dans  le  soufre,  le  melllte,  elCj 
les  particules  i  éllécliissantcs  appartiennent  à  la  mai 
tière  propre  du  corps  coloré  ;  et  comme  en  général 
elles  ne  sont  pas  suscepliUles  de  varier,  la  coulei 
elle-même  est  constante  dans  tous  les  individus  de" 
l'espèce;  ou  ,  si  elle  subit  des  altérations,  elles  pro- 
viennent du  mélange  d'ime  maticre  hétérogène,  oti 
de  quelque  autre  cause  accidentelle.  11  paraît, 
reste,  qu'il  faut  hien  peu  de  chose  pour  produii-e,  ' 
mdme  dans  la  densité  et  dans  le  degré  de  ténuité  des 
particules  rénéchissantes ,  une  variation  susceptible 
d'en  détei-mluer  une  dans  la  couleur  :  aussi  cette  va- 
riation^ lorsqu'elle  a  lieu,  cst-eUe  resserrée  entre  des 
limites  étroites  ,  en  sorte  qu'elle  se  fait  d'une  teinte 
à  une  autre  qui  en  est  voisine  sur  le  spectre  solaire. 
Dans  le  cuivre-arséniaté  ,  par  exemple,  on  voit ,  sur 
des  cristaux  de  la  même  espèce  ,  le  bleu  passer  au 
vert,  qui  lui  succède  dans  l'ordre  des  couleurs  pris-  j 
matiques ,  et  quelquefois  un  même  cristal  est  en  par-  ' 
tie  bleu  et  en  partie  vert.  L'arsenic  sulfuré  dit  0/771- 
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htent ,  ue  tlifiere  point ,  quant  à  sji  naUirc ,  de  celui 
•(n'on  appelle  réalgnr.  Or  la  couleur  tlti  ]»iemiei'  est 
Purani^é,  et  celle  du  second  est  ic  rouge  aurore,  c'est- 
à-dire  le  mélange  de  l'oran;^é  et  du  rouge,  qui  lui 
succède  immédiatement  sur  le  spectre  solaire. 

Il  CD  est  des  substances  pierreuses,  au  moins  pour 
la  plupart,  tout  autrement  que  de  celles  dont  je  viens 
de  parler.  Prenons  pour  exemple  le  cristal  de  roche, 
La  lumière  que  reçoit  la  surface  de  ce  corps  se  divise 
en  deux  parties,  dont  l'une  est  riSflecliie  par  cette 
même  surface,  et  l'autre  est  transmise  à  travers  l'é- 
paisseur du  corps  :  or  cliacune  de  ces  deux  parties 
renferme Tassemlilage  de  tous  les  rayons  qui  produit 
la  lumière  blanche ,  et  de  là  vient  que  la  pierre  dont 
il  s^agit  est  sans  couleur,  li  en  est  de  même  de  la  va- 
nété  de  coiindon  dite  saphir  blanc,  de  celle  de  to- 
paze s]t\ie\ée  goutte  d'eau  par  les  la|>idaire& portugais, 
et  ainsi  de  beaucoup  d'autres  pierres. 

D'où  proviennent  donc  ces  couleurs  plus  ou  moins 
vives  que  présentent  une  multitude  de  substances 
pierreuses  ?  Elles  sont  dues  à  des  particules  métalli- 
ques oi-dinairement  à  l'état  d'oxide,  et  quelquefois 
à  l'état  d'acide  ,  qui  s'étant  interposées  entre  les  mo- 
lécules intégrantes  des  substauces  dont  il  s'agit,  les 
révèlent ,  pour  ainsi  dire ,  de  leurs  propres  couleurs, 
de  manière  que  la  transparence  subsiste  encore ,  au 
moins  en  grande  partie^  L'analyse  nous  a  fait  con- 
naîU'eles  métaux  qui  font  à  l'égard  de  ces  substances 
la  fonction  de  principes  colorans.  Le  corindon  em-- 
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jniiiite  (lu  fer  ,  flaus  dilleieii!.  degi-és  d'oxidution ,  Ip9 
leintes  qui  l'ont  fait  nommer  rubis,  topaze  et  saphir 
d'Orient,  suivant  qu'il  est  rouge,  jaune  ou  bleu.  Tous 
les  grenats  doivent  leur  couleur  à  l'oside  du  même 
métal.  Le  vert  de  rémeraude  du  Pérou  et  celui  de 
l' amphibole  dît<w//note,  proviennent  de  l'oside  du 
clirôme.  L'acide  Hu  même  métal  colore  le  spinelle 
en  rougev  L'oxide  de  manganèse  communique  sa  cou- 
leur violette  à  la  tourmaline  de  Sibérie  et  à  une  va- 
riété de  quarz.  L'oxide  de  nickel  est  le  principe  co- 
lorant du  quar7>-prase  ,  etc. 

Dans  toutes  ces  pierres,  la  couleur  de  l'intérieur 
est  semblable  à  celle  àtî  la  surface  ;  quelquefois  c&- 
])endant  les  deiix  coideurs  diffèrent  l'une  de  l'autre. 
Ainsi  on  trouve  des  cristaux  cubiques  de  chaux  fluatée 
qui  sont  violets  par  réflexion  et  verdàtres  par  réfrac- 
tion. Je  donnerai  dans  la  suite  l'explication  physique 
de  ces  sortes  de  phénomènes,  dont  la  nature  oiFre 
desexemples  jiisque  parmi  les  substances  métalliques. 

11  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  précède,  que 
dans  l'emploi  des  couleurs ,  comme  caractères  de» 
minéraux,  il  y  a  ime  distinction  importante  à  faire 
entre  celles  qui  sont  produites  par  la  réflexion  im- 
médiate des  rayons  sur  la  surface  des  particules  pro- 
pres ,  et  celles  qui  proviennent  d'un  principe  étran- 
ger aux  molécides  inté;^rantes.  Dans  le  premier  cas, 
la,  couleur  doit  tenir  son  rang  parmi  les  caractères 
spécifiques  ;  dans  le  second  cas ,  elle  doit  être  bannie 
d'entre'  c«s  caractères:,  comntc  étant  l'ciTet  d'une  mtv- 
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^tfication  variaLle  et  fugitive ,  qui  peut  même  ne  pas 
iïjister,  et  sans  laquelle  la  substance  n'en  serait  que 
plus  ce  qu'elle  doit  être ,  puisqu'elle  se  trouverait 
réduite  à  ce  qui  constitue  essentiellement  l'espèce, 
sivoir  la  forme  et  la  composition  de  la  molécule  in- 
tégrante. 

Pluàeurs  minéralogistes  étrangers  voient  les  cho- 
ses  d'une  manière  toute  difFéix.'nte.  Dans  les  descrip- 
tions (pi'ils  ont  données  des  espèces  minérales ,  ils 
ont  placé  le  caractère  tiré  de  la  couleur  en  tête  de 
tous  ceux  qui  doivent  sei'vlr  à  reconnaître  les  corps 
compris  dans  ces  espèces;  et  la  raison  qu'ils  en  don- 
nent est  que  c'est  le  caractère  qui  se  présente d'aboi-d 
à  l'observation  ,  celui  dont  l'œil  est  frappé  ,  avant 
qu'on  ait  touché  un  minéral.  Mais  en  réflécliissant 
sur  la  marche  de  leurs  méthodes,  on  s'apeivoit  aisé- 
ment qu'ils  ont  attache  au  caractère  dont  il  s'aj^it 
une  prééminence  d'un  autre  genre  que  celle  qui  est 
indiquée  par  l'ordre  des  observations.  Pour  le  prou- 
ver, il  me  sufiira  de  citer  quelques-unes  des  appli- 
cations qu'ils  en  ont  faites.  Le  refus  de  réunir  l'émc- 
raude  avec  le  béryl  dans  une  même  espèce,  est 
Ibndé  en  grande  pailie  sur  ce  que  la  couleur  de  IV'- 
meraude  est  constamment  le  vert  pur,  au  lieu  que 
celle  du  béryl  varie  entre  le  vert-jaunâtre,  le  jaune- 
Verdàtre ,  le  bleu ,  le  jaune  de  miel,  etc.  Dira-t-on 
que  le  principe  colorant  de  l'émeraude  est  le  chrome, 
tandis  que  celui  du  béryl  est  le  fer?  Mais  la  tourma- 
line violette  de  Sibérie  est  colorée  par  le  maii^auèse , 
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tandis  que  la  tourmaline  verte  du  Brésil  l'est  parle 
fer;  et  cependant  tous  les  minéralogistes  s'accordent 
aujourd'hui  sur  le  rapprochement  de  ces  deux  sab' 
stances  dans  une  seule  espèce.  Il  c&t  donc  vrai  que 
l'on  s'en  est  rapporté  à  la  simple  indication  du  coup 
d'œil,  lorsqu'on  a  fait  de  la  couleur  un  caractèi» 
distinclif  entre  l'émeraude  et  le  béryl  (*);  et  si  Ion 
a  cessé  de  la  considéi-er  comme  caractère  spécifique 
à  l'égard  des  tourmalines,  cela  ne  prouve  autre  chose 
sinon  le  peu  de  fixité  des  principes  sur  lesquels  re- 
pose la  méthode. 

L'abus  du  caractère  se  montre  d'une  manière  ea-^ 
core  plus  frappante  dans  le  choix  qui  a  été  fait  des- 
noms que  portent  certaines  productions  végétales 
pour  les  appliquer  à  des  espèces  minérales,  parce 
que  les  premiers  individus  de  ces  espèces  qui  se  sont; 
offerts  à  l'ohservalion,  c4:aient  d'une  couleur  analogue 
à  celle  de  ces  productions.  Telle  a  été  l'origine  <tn 
nom  de  spargelsiein  (pierre  d'asperge)  que  le  cél« 
bre  Werner  a  donné  à  la  chaux  phosphatée  d'Es-» 
jiagne  ,  dont  les  premiers  cristaux  qui  aient  été 
connus  sont  d'un  vert-jaunâtre  ,  comme  si  la  nature 
eût  garanti  an  savant  auteur  de  la  méthode  qu'elle 
n'avait  produit  aucune  autre  variété  qui  fût  d'une 
couleur  différente.  Or,   sans  sortir  du  pays  qui   a 


(•)  A  réinMjue  où  cette  distinction  a  étùétaljlie,  l'ana- 
lyse n'avail  pas  encore  fait  coniioàlre  le  principe  colorapt 
(le  l'émcrauflç. 
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(btttté  Daissance  aux  cristaux  de  spargelstein  ,  on  y 
trouve  d'autres  cristaux  orangé-brunâtre,  qui  ap- 
(lartiennent  visiblement  à  la  même  espèce ,  et  que  la 
métliode  ne  peut  y  réunir,  sans  se  mettre  eu  coutta- 
diction  avec  le  caractère  spécifique  dont  le  nom  est 
le  E3gne. 

Les  minéralogistes,  dans  la  vue  d'assortir  les  deji- 
Btiptions  des  espèces  à  rijai[>orlance  du  caractère  tiré 
(le  la  couleur,  ont  distingué  une  multitude  de  teinteh 
diCërentes,  qui  ont  des  noms  particuliers,  qui  scrap" 
jiortent  à  des  termes  de  comparaison  clioisb  ordiiiair 
sèment  parmi  les  êtres  des  règnes  organiques.  Ainsi 
la  couleur  verte  a  potu'  variétés, le  veit  de  [)omnic ,  le 
vert  de  poireau,  le  vert  de  pré,  le  vert  de  pistache,  le 
vert  d'a^>ei'ge,  le  vert  d'olive,  le  veit  de  serin ,  etc.  ; 
et  tandis  que  réchelle  du  goniomètre  se  réduit  à  qua- 
tre ou  cïnqlimites  vagues,  auxquelles  repondent  l'an- 
gle ti-ès  aigu,  l'angle  aigu ,  l'angle  droit ,  l'angle  obtu^ 
atPangle  très  obtus,  l'échelle  des  couleurs  a  étésous- 
divisée  comme  sL  elle  était  susceptible  de  donner  des 
idegi'és  et  des  minutes  de  rouge,  Je  bleu,  de  vert ,  etc.  ; 
il  en  est  résulté  une  nouvelle  preuve  de  cette  ve- 
nte ,  qu'à  force  de  prodiguer  ses  soins  et  son  attention 
i-des  détails  minutieux ,  on.  ne  s'en  réserve  plus  pour 
s  choses  vraiment  importantes,  et  qu'en  s' attachant 
chercher  la  pi-écîsîon  où  elle  n'est  pas,  on  s'întei^ 
tt  l'avantage  de  ki  trouver  où  elle  est.  Je  ne  sais  ce 
s'am'ait  répondu  un  partisan  des  méthodes  fondées 
ir  les  cai-actères  Cïtérieurs ,  à  celui  qui  iiù  aurait  de- 
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mande  son  avis  sur  iin  de  ces  spargelsteiti  orangé- 
biimàtre  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  instant;  mai» 
je  me  rappelle  qu'un  de  ces  corps  ayant  été  pi-ésenté 
à  «n  cristallographe  pour  lequel  il  était  nouveau,  et 
le  goniomètre  ayant  indiqué  1 29''  ^  pour  l'incidence 
d'une  des  faces  terminales  sur  le  pan  adjacent,  îli 
nomma  à  l'instant  la  chaux  phosphatée  pyrumidée. 

Quant  aux  diveisités  dont  est  susceptible  le  carao-' 
tèi-e  qui  se  tire  des  couleurs,  il  serait  supei-flu  d'en 
faire  rénumération,  parce  que  nous  trouvons  à  cet 
égard ,  dans  l'observation  journalière  et  dans  le  lan' 
f;age  reçu,  tout  ce  que  peuvent  exiger  les  besoins  de 
la  science  et  de  sa  nomenclature. 

Ainsi,  pour  désigner  tel  tonde  couleur ,  tantôt  on 
ajoute  un  simple  adjectif,  comme  lorsqu'on  dît  vert 
Ipurj  rouge  vif,  bleu  foncé,  etc.;  tantôt  on  rapporte 
ta  couleur  à  un  terme  de  comparaison  pris  parmi  des 
objets  familieis,  comme  quand  on  dit  hleu  céleste, 
jaune  de  miel,  rouge  de  rose,  etc.  ;  tantôt  enfin  oa 
énonce  les  deux  couleurs  dont  celle  que  l'on  consi- 
dère paraît  participer ,  et  l'on  dît  par  excmpleyaun»* 
verdâtre,  ou  vert-jaunâtre ,  en  nommant  la  couleur 
dominante  la  première. 

On  aura  ainsi  des  tei-mes  généraux,  auxquels  se 
rapportei-ont  les  diverses  teintes  sous  lesquelles  tes 
minéraux  sont  susceptibles  de  se  montrer.  Le  reste 
dépend  de  l'ceil,  qui  doit  s'être  exercé  à  saisir  sur 
les  objets  mêmes  les  nuances  qu'on  ne  peut  indi 
quer  d'une  manière  précise  par  des  termes  de  com.* 
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raisoD  qui  n'oSreiït  le  plus  souvent  qiie  des  à-peu- 

jirès.  On  ne  peut  nier  l'utilîté  de  cet  esei-cice ,  poui- 

donner  comme  les  premici-s  renseîgneniens  à  un  tni- 

uèralogîste  qui  se  demande  à  lui-même  dans  quelle 

espèce  il  doit  ranger  l'objet  qui  se  préseote  »  lui.  Par 

lemple,  la  couleur  des  cristaux  d'ampliiLole   qui 

itle  nom  de  strahlslein,  est  en  général  le  vert 

1  moins  foncé,  qui ,  dans  les  fiagmens  minces 

par  triinsparence ,  approclie  du  vert  de.  l'éme- 

ide  du  Pérou  par  une  suite  de  ce  que  l'oxide  de 

ime  est  aussi  le  principe  colorant  du  minéral 

Juntil  s'agit.  Lorsque  la  couleur  s'éclaircit,  comme 

dans  les  masses  l'Jjreuses,  c'est  en  passant  au  vcrt- 

itre.  Dans  les  cristaux  et  les  aiguilles  d'épidote, 

ievert,  qui  de  même  est  souvent  obscur,  s'affaiblit 

farwi  ]>assage  au  verl-jaunàtre ,  qui  est   sensible 

surtout  dans  les  fi'agmcns  uainces  vus  par  réfraction. 

ià  c'est  l'oxide  de  fer  qui  produit  la  couleur.  La  même 

leiote  de  jauniilre  repaïaît  à  la  surface  des  gios  cris- 

liius  d'épidote  que. l'on  teouve  à  Arendal ,  où  elle 

est  accompagnée  d'un    éclat     qui ,    sous    ceitains 

aspects,  semble  être  demi-métallique.  L'observation 

ue  ces  diflërences  entre  les  nuances  de  la  couleiu- 

lerte  qui  est  commune  aux  deux  espè«!s ,  laisse  dans 

1  esprit  du  minéralo^te  une  impression  qui  se  ré:- 

ïeilie  comme  d'elle-même  à  la  présence  des  objets 

qui  l'wit  fait  naître,  ou  de  ceux  qui  leur  ressemblent, 

"    pour  saisir  ces  difféi-enoes ,  il  n'a  pas  eu  Iwsoin 

■  cmharrasser  sa  nicmotre  d'une  nomcncla  tare  si  com- 
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pliquëe.  Il  lui  a  suffi  d'exercer  ce  qu'on  pourrait  ap«*  - 
peler  la  mémoire  des  yeux. 

a*.  Couleurs  mobiles* 

On  dit  d'^un  corps  dont  les  coideurs  semblent 
mouvoir  à  mesure    qu'on'   fait  varier  son   aspeet'j 
qu'il  est 

Cha^yanty  lorsqu'il  renvoie  des  reflets  soit  blanr^ 
châtres ,  soit  d'aune  couleur  particulière,  qui 
Ment  flotter  et  se  jouer  dans  son  intérieur  à 
sure  qu'on   change  sa   position,   comme  ceux 
ornent  la  surface  des  étofies  moirées.  Le  mot  de  cAo-*;!! 
^ant  fait  allusion  aux  yeux  du  chat  qui  bnHent  i 
dans  l'obscurité  :  quarz  chaloyant,  feldspath  nacré  ;- 

Irisé,  lorsqu'il  sort  de  sa  surface  ou  de  son  intë-* 
rieur  des  reflets  diversement  colorés,  dont  l'effet  est 
semblable  à  cehii  de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel.  Je  feradL 
voir  dans  la  suite  que  ces  reflets  sont  produits  pair- 
une  substance  très  atténuée  interposée  dans  la  ma- 
tièi'e  propre  du  corps,  ou  adhérente  à  sa  surface  .-^arjfr- 
résinite  opalin  ;  feldspath  opalin. 


•• 


Couleurs  des  particules  détachées  dé  ta  masse. 


i.  Couleurs  de  la  râpure» 

La  couleur  de  la  poussière  que  l'on  détache  d'un 
corps  soit  en  le  Umaçt,  soit  en  le  broyant ,,  s'appelle 
^n  général 


^  _  DE  MINÉRALOGIE.  i55 

Similaire,  lorsqu'elle  est  scraBlable  à  celle  de  la 
,  ou  qu'elle  n'en  diltère  que  par  le  tiio.  La 
I  poussière  de  l'arpent  antimooié  sulfuré  est  d'un  rouye 
ria  peu  obscur;  celle  du  cuivre  oxidulé  est  d'un 
juuge  vif;  celle  du  fer  phosphaté  est  d'un  bleu  un 
peu  pâle  ;  celle  du  fer  oxidulé  est  noire,  le  brillant 
méUUique  a  seulement  disparu,  etc.; 

J[?««i/7iz7ai>e,  lorsqu'elle  diffère  sensiblement  de 
celle  de  la  niasse.  Ainsi  le  rouyc  avu-ore,  qui  est  la 
couleur  du  plomb  pliosphaté  en  masse ,  passe  au 
)aime-oranf;é  par  la  trituration  ;  le  giis  métallique 
du  Ter  oli^isle  passe  au  noir  mêlé  de  rouf;eûtre  ;  le 
jautie  de  bron/*  du  fer  sulfuré  passe  au  noirverdàtre; 
le  blanc  métallique  de  l'antimoine  natif  passe  au 
gris-cendré,  etc. 

J'ai  cité  de  picférence  des  cas  où  te  caractère  tiré 
de  la  couleur  de  la  ràpure  peut  être  employé  avec 
avantage.  La  plupart  des  substances  transparentes, 
surtout  si  elles  sont  colorées  par  des  |>ai'ticules  qui 
leur  soient  étran{;ères  ,  ne  donnent  (ju'une  poussière 
blancbc  ou  grisâtre,  dans  laquelle  l'effet  du  principe 
colorant  a  disparu.  Le  caractère  alors  devient  insi- 
^□îfiant,  et  ne  mérite  pas  d'être  cité- 

a.  Coideurs  df  la  tachiire. 

Ce  genre  de  caractère  est  limité  h  quelques  suIj- 
âtances ,  qui  tacbeot  les  corps  sur  lesquels  on  les  passe 
iivec  frottement.  Ordinairement  la  taclic  est  d'u«e 
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couleur  analogue  à  celle  de  la  masse.  Tout  !< 
sait  que  c'est  le  cas  de  la  craie.  Le  fer  oxïdulé  ft 
laineux  taclie  les  doigts  en  nou-  par  un  léger  Bt 
tement.  I^e  manyancse  oxidé,  suitoiit  celui  qui' 
peu  pesant ,  produit  une  tache  d'un  noir  brunW 
Le  graphite,  vulgairement  crayon  des  dessinateh 
laisse  sur  le  papier  des  traces  d'un  gris  métalliq 
il  en  est  de  même  du  molybdène  sulfuré  ;  maïs  si  J 
substitue  la  porcelaine  au  papier ,  la  trace  du  i 
lybdène  est  verdàtre ,  tandis  que  celle  du  graj^ 
conserve  la  même  couleur  ;  ce  qui  fournit  un  CH 
tère  dislinctif  entre  ces  deux  minéraux ,  qui  oui 
l'analogie  par  leur  aspect. 

c.  Éclat. 


\a  diversité  des  tissus  que  les  surfaces  de  diSe 
rcns  minéraux  présentent  à  la  lumière,  occasionn 
dans  les  rayons  qu'elles  réUéchissent  des  modiJîca 
fions  particulières  dont  se  jessentent  les  impres 
sioiis  que  font  ces  rayons  sur  l'orjçane  de  la  vue.  Oi 
H  désigné  en  général  les  modifications  dont  il  s'agî 
par  le  nom  d'éclat. 

Si  l'on  se  borne  à  considérer  l'éclat  relativemeu 
à  son  intensité,  on  se  sert  des  mots  vif,  très  vif 
médiocrement  vif ,  qui  sont  familiei-s  à  toutj 
monde. 

Oq  appelle  eubhiisant  un  coi-ps  qui  n'a 
très  léger  degré  d'éclat  ;  le  fjuarz-agiilcpyromacp 
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lii'eclat  eït  alisolument  nul,  le  corps  preni]  le 
jlile  ierae  :  le  jaspe. 
ft'éclal  considéré  relativement  à  ses  ([ualités  s'ap- 

rdinairSf  lorsqu'il  n'a  aucun  caractt:re  parlicii- 
t,;  tel  est  celui  du  verre,  du  quarz  dit  cristal  de 

fitalliqitef  lorsqu'il  oSce  l'aspect  designé  par  ce 

:  l'or  natif,  l'aryent  natif,  Tantîmoine  natif; 

mi-métallique,  lorsr|u'il  ne  présente  le  même 

:t  (]ue  dans  un  de^é  moyen  :  le  scliéelin  ferni- 


Mitalhïde ,  lorsque  le  corps  fst  une  substance 
I  pierreuse ,  qui  n'a  que  l'apparence  du  brillant  pro- 
[]»«tjux  métaux.  On  di§tiu{^ue  cefaujc  éclat  métalli- 

(pie  (lu  véritable ,  en  ce  que  celui-ci  persiste  dans 
Iilrace  d'une  pointe  d'aciei-  que  l'on  a  passée  avec 
Sottement  siu:  la  surface  du  corps  ,  au  lieu  que  l'au- 
tmclisparaît  pour  faire  place  à  une  coideur  blanclie 
ou  grisâtre  :  le  mica  ,  la  dialb^je  dite    métalloïde; 

5aèOTeta//oïJe,  ou,  n'ayant  qu'une  faible  apparence- 
de  brillant  métallique  :  une  variété  de  diallatije^ 

Adamantin,  lorsqu' ayant  beaucoup  de  vivacité,  A 
se  rapproche  de  celui  d'une  lame  d'acier  poli  „  à  nie- 
lure  qu'on  incline  le  corps  sous  lui  certain  aspect, 
)ug(|u'à  ce  que  la  force  de  la  réfleiion  ait  atteint  sou 
maiimum  :  le  diamant   poli  a   oU'ert  le  type  de  cet 

ftdelumière  ;  on  le  retrouve  dans  plusieurs  zircotis, 
nsqiielques  morceaux  de  plomb  ciubonalé  ; 
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Nacré  ou  perlé,  lorsqu'il  tire  sur  le  luisant  argeml 
de  la  perle  :  la  stilbite ,  la  chaux  sulfatée ,  le  merei  ' 
muriaté  ;  ^'\ 

6rra5^  lorsque  le   corps  qui  le  présente 
avoir  été  frotté  avec  une  matière  grasse  :  le 
gras ,  le  schéelin  ferruginé  ; 

Scyjreux  ,  lorsqu'il  a  le  luisant  de  la  soie ,  et 
même  temps  le  tissu  est  fibreux  ;  la  chaux  s 

Je  citerai  l'éclat  parmi  les  caractères  s 
de  certaines  espèces  où  il  conserve  asses  gén 
ment  la  même  qualité  dans  les  divers  individus.  T 
est  entre  autres  la  stilbite,  dont  l'éclat  nacré 
perce  à  travers  les  variations  que  subit  la  coul6«#^ 
qui  est  tantôt  blanche,  comme  dans  les  cristaux dl 
Féroë  ;  tantôt  d'un  rouge  obscur ,  coiûme  dians  ceili 
de  Fassa  en  Tyrol  ;  tantôt  brune ,  comme  dans  ceuî 
d'Arendal  en  Norwége.  On  pourrait  comparer  le 
diverses  teintes  qu'un  même  minéral  est  susceptiU 
de  présenter ,  aux  différens  sons  que  rend  un  ir 
strument  de  musique ,  et  l'éclat  au  timbre  ou  à 
qualité  du  son,  qui  est  mâle,  ou  perçant,  ougracieu 
ou  velouté  ,  suivant  l'espèce  d'instrument  que  l'( 
touche ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  ton  ou  quelle  qi 
aoit  la  phrase  musicale  qu'il  fait  entendre. 

(*)  C'est  même    cet  éclat  qui  m'a  suggéré  le  nom 
stilbiu,  c*e§t:i-dire   corps  brillant. 


DE  MINERALOGIE, 
d.  Double  réfraction. 


Lorsque  la  lumière  tombe  sur  la  suri'ace  d'une 
masse  d'eau  ou  de  verre  ,  tous  les  rayons  dont  est 
composée  la  portion  de  cette  lumière  qui  pénètio 
l'une  ou  l'autre  masse ,  se  détournent  à  la  fois  par 
l'effet  de  la  réfraction,  de  manière  qu'ils  continuent 
de  se  réunir  en  un  seul  faisL-eau.  Maïs  un  yrand  nom- 
bre de  minéraux  ont  la  propriété  de  solliciter  lu 
porllcm  de  lumière  qui  les  pénètre  à  se  sous-diviser 
en  deux  faisceaux ,  qui  suivent  deux  routes  diffé- 
rentes; et  on  dit  alors  que  la  réfraction  est  double. 
L'un  des  deux  faisceaux  ,  que  nous  appellerons, 
pour  abréger,  rayon  ordinaire,  se  réfracte  suivant  la 
loi  commune  à  tous  les  corps.  L'autre  ,  que  nous 
appellerons  rayon  extraordinaire  ,  est  somnîs  dans 
sa  l'éfraction  à  une  loi  parLiculière  qui  a  été  dé- 
couverte par  Huyyhens,  et  dont  le  développement 
appartient  à  la  Physique  (*). 


(  *  )  Hewlon  et  tous  les  pliy sic î eus  qui  ont  suivi  Huyglieiis, 
avaient  rejeté  cette  loi ,  parce  qu'elle  était  enveloppée  dans 
\e  sj'ïlème  de  l'émission  de  la  lumière  par  ondulatious,  cjue 
l'on  jugeait  in  admissible.  Je  l'avais  moi-même  écartée,  et 
je  lui  avais  substitué,  comme  approximative,  uue  autre  loi 
»[ui  eCectivement la  toucbait  île  près.  M,  Malus  s'est  a^suji;, 
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Si  ron  regarde  un  objet  à  travers  deux  faces  op- 
posées de  l'un  des  corps  dont  il  s'agit,  l'image  de--^ 
cet  objet  paraîtra  doublée,  posé  certaines  circon — 
stances  que  j'indiquerai  bientôt.  Il  arrive  alors  que 

• 

parmi  les  rayons  que  chaque  point  de  l'objet  en- 
voie vers  le  corps,  dans  tous  les  sens  iioaginables,  il  y 
en  a  toujours  deux  qui ,  au  mcMotient  où  ils  pënètre«it 
le  corps,  se  sous-divisent  de  manière  que  le  rayon 
ordinaire  qui  provient  de  l'un,  et. le  rayon  extraor- 
dinaire fourni  par  Fautre,  après  être  sortis  du  cwps» 
convergent  vers  l'oeil ,  et  lui  font  voir  deux  images, 
du  point  d'od  ils  sont  partis,  situées  sur  les  nou- 
velles directions  qu'ils  ont  prises  ea  repassant  dans 
l'air. 


par  des  expériences  très  exactes,  de  la  justesse  de  la  loi  dont 
il  s'agit  y  ce  qui  l'a  conduit  à  une  suite  de  rechercKes  qui 
lui  sont  particulières  y  à  l'aide  desquelles  il  a  découvert  une 
multitude  de  propriétés  extrêmement  remarquables  de.  la 
lumière ,  qui  ont  lieu  soit  dans  les  oorpa  suscepliUes  dé  la 
double  réfraction,  soit  dans  ceux  où  elle  est  simple^  en 
sorte  que  ces  propriétés  servent  même  à  établir  une  dépen* 
dance  mutuelle  entre  les  phénomènes  relatifs  aux  deux  es- 
pèces de  corps.  M.  Malus  a  consigné  les  résultats  de  son 
travail  dans  un  ouVrage  ayant  pour  titre.  Théorie  de  la 
double  réfraction  de  la  lumière^  Paris,  1810,  et  qui  offre. à 
la  fois  un  monimient  de  son  génie ,  et  un  gage  de  ce  qu'il 
promettait  encore  pour   Pavenir ,  si  une  mort  prématurée 
n'était  venue    l'enlever  à   la   science ,  qu'il  eultîyaii  d'une 
niantt're  si  distinguée. 
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Wi.  Condilions  requises  pour  qut   les  ùaages  s 


La  plupM't  (les  minéraux  qui  jouissent  de  la  dou- 
ille refraction  n'offrent  deux  îmayes 'l'un  même  ob- 
pj(![que  quand  les  deux  faces  à  travers  lesquelles  ou 
regarde  cet  objet,  et  que  nous  appel leronsynces  ré- 
fringentes,  font  entre  elles  uu  anf^le  qui  porte  le 
nom  d'angle  réfringent.  Je  ne  connais  jusqu'ici  que 
la  cliaux  earbonatee  et  le  soufre  qui  montrent  dis- 
linctement  la  ilouble  imaj^e  des  objets  \us  à  travers 
<leuï  faces  parallèles. 

3.  Manière  de  faire  Us  obserfatlons. 


Les  deux  substances  minérales  qui  se  prêtent  le 
plus  facilement  à  l'observatlou  de  la  double  réfrac- 
,  sont  celles  dont  je  viens  de  parler  ;  savoir  ,  la 
liaus  carbonatée  et  le  soufre.  Si  l'on  place,  par 
pie ,  un  rhomboïde  de  chaux  carbonatée  sur 
1  papier  marqué  d'un  point  d'encre,  de  manière 
E  ce  pobit  soit  compris  dans  l'espace  couvert  par 
^  base  inférieure  du  vbomboïde,  on  verra  deux  images 
Il  même  point ,  dont  l'une  sera  plus  cloijjoée  que 
"autre  de  la  base  supérieure.  Je  me  borne  ici  à  cette 
indication  ,  parce  que  je  me  propose  de  revenir  sur 
ce  sujet  dans  l'article  relatif  à  la  chaux  carbonatée , 
^  décriie  plusieurs  phénomènes  intéressans  que 
ntent  les  rhomboïdes  de  cette  substance ,  et 
Mit  je  donnerai  l'explication  physique.  J'indiquerai 
MiNÉn.  T.  L  il 
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en  même  temps  un  moyen  très  ingénieux  ,  iinaguie 
par  M.  Arago,  pour  reconnaître  si  une  substance 
minérale  dont  on  n'a  à  sa  disposition  qu'une  lame 
très  mince ,  jouit  de  la  double  réfraction  en  cona- 
binant  Uefiet  de  cette  lame  avec  celui  de  deux  rhom- 
boïdes de  chaux  carbonatée. 

Lorsque  Ton  se  sert  des  autres  corps  pour  obser- 
ver  la  double  réfraction,  les  objets  sont  toujours  à 
une  certaine  distance  de  ces  corps.  Pour  citer  un 
exemple  y  je  supposerai  que  Ton  ait  entre  les  main^ 
un  cristal  tel  que  es  (fig.  3,  pi.  2)  de  quarz  hyalin 
piôsméydont  les  pans  soient  lisses  et  exempts  des  can- 
nelures qui  souvent  sillonnent  transversalement  ces 
parties.  L'axe  du  prisme  étant  situé  verticalement  y 
comme  le  représente  la  fîgiire ,  on  appliquera  contre 
l'œil  une   de    ses  faces  terminales  telle  que  gcb  j' 
on  tiendra  en  même  temps  de  l'autre  main  une 
épingle  dirigée  horizontalement,  que  l'on  présentera 
entre  le  cristal  et  la  fenêtre,  et  que  l'on  regardera 
à  travers  la  face  gcb  et  le  pan/ît/n/z,  qui  est  l'op- 
posé du  pan  gbdl  adjacent  à  la  face  gcb.  En  faisant 
mouvoir  l'épingle  de  bas  en  haut ,  on  parviendra  à 
une  position  sous  laquelle  on  en  verra  deux  im^ages 
situées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ,  et  irisées. 

Il  est  rare  que  l'on  puisse  observer  le  même  phé- 
nomène en  laissant  les  corps  dans  leur  état  naturel  ; 
le  plus  souvent  ils  ont  besoin  d'avoir  été  prépai'és  à 
Faide  de  la  taille.  Ceux  qu'on  iiomme  pierres  gem- 
mes, et  qui  ont  passé  par  la  main  de  l'art,  devien- 
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ncnt  par  là  même  susceptibles  d'offrir  l'elTcît  de  la 
double  réfraction.  Avec  un  peu  d'IiaLïtude ,  on  pai-- 
vieadra  à  se  défendre  de  Tillusion  que  tend  à  pro- 
duire la  multiplicité  des  Dicettes. 

Parmi  les  diverses  imnges  de  l'épinyle ,  toujours 
àluée  horizontalement,  qui  se  Biontrent  en  diirétens 
sens,  on  en  clioîsit  une  à  volonté  ,  et  l'on  fuit  tour- 
la  pierre  jusqu'à  ce  que  cette  iraaye  soit  rcjetce 

bas  en  baut  par  la  rérractîoa  ,  auquel  caa  elle 
ât  double,  de  manière  qu'elle  se  répète  im- 
dessus  d'elle-même  ,  comme  dans  le  cas  précédent. 
A  mesure  qu'on  éloigne  l'épiuf;le  de  la  pierre,  les 
deux  images  s'écartent  de  plus  en  plus  l'une  de 
l'autre  ;  et  lorsque  la  double  réfraction  n'existe  qu'A 
un  faible  degré  ,  les  deux  imaj^es  ,  d'abord  confoQ- 
dues  en  une  seule  ,  ne  commencent  à  se  séparer  (pie 
quand  on  a  augmenté  jusqu'à  un  certain  terme  bi 
distance  entre  l'épingle  et  la  pierre.  C'est  le  cas  du 
içorindcm  hyalin  et  de  l'émeraude. 

Si,  au  moment  où  les  deux  images  sont  situées  liori- 
tontalement,  on  fait  tourner  l'épingle  jusqu'à  ce 
qa'clle  soit  devenue  perpendiculaire  à  sa  première 
poàdon,  on  verra  les  deux  images  se  ra]ïproclicr 
par  degrés  jusqu'à  ce  qu'elles  coïncident  sur  une 
mèioe  ligne,  de  manière  cejiendant  que  l'une  des 
Mtes  sera  dépassée  par  l'autre. 

Voici  un  autre  procédé  que  j'ai  employé  avec  avan- 
la;;e,  Vous  placez  ujie  bougie  allumée  à  une  cer- 
taine distance.  Vous  prenez  ensuite  une  carte  per- 
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cée  d'un  petit  trou  d'épingle ,  et  vous  Pappliquest^ 
sur  une  des  faces  de  la  pierre  que  vous  voulez  sou- 
mettre à  l'expérience,  de  manière  que  le  trou  cor- 
responde à  un  des  points  de  cette  face.  Puis ,  ayant 
approché  de  l'œil  la  face  opposée ,  vous  cherchez 
la  position  propre  à  vous  faire  apercevoir  la  flamme 
de  la  bougie.  Vous  avez  alors  les  deux  images  nettes 
et  bien  prononcées ,  parce  que  l'effet  du  trou  d'épin- 
gle est  de  détruire  l'espèce  d'irradiation  qui  offusque 
les  images  lorsqu'on  laisse  la  pierre  à  découvert» 

4.  Cas  ou  les  images  ne  sont  pas  doublées» 

La  distance  entre  les  deux  images  produite  par  la 
double  réfraction ,  augmente  ou  diminue  en  générid, 
suivant  que  l'angle  réfringent  est  plus  ou  moins  ou-^ 
vert.  Mais  il  y  a  une  autre  cause  de  variation  qui 
se  combine  avec  la  précédente ,  et  qui  dépend  de 
la  position  des  surfaces  réfringentes,  relativement  à 
l'axe  de  la  forme  primitive  du  corps  soumis  à  l'expé- 
rience ;  et  telle  est  l'influence  de  cette  cause ,  qu'un 
même  corps ,  sous  deux  corps  réfringens  égaux,  dif- 
féremment situés,  peut  donner  des  distances  sensi- 
blement inégales  entre  les  images  d'un  même  ob- 
jet. J'ai  même  reconnu  qu'il  existe  des  limites  où 
l'efiet  de  la  double  réfraction  devient  nul,  c'est-à- 
dire  qu'alors  les  deux  images  se  confondent  en  une 
seule.  Il  arrive  toujours ,  en  pareil  cas ,  que  l'une  des 
deux  faces  réfringentes  est  perpendiculaire  à  l'axe 
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Ju  cristal ,  ou  coïncide  avec  cet  axe ,  en  sorte  que 
les  résultats  des  observations  se  rapportent  à  deux 
limites  prises  dans  le  mécanisme  de  la  structure.  Lii 
limite  relative  à  chaque  cas  particulier  dépend  de 
l'espèce  à  laquelle  appartient  le  ciistal  que  l'on  a- 
rntre  les  maïns. 

Il  est  rare  que  les  deux  faces  réfringentes  dési- 
rées n'existent  pas  naturellement  sur  quelques-unes 
Jts  variétés  produites  immédiatement  par  la  cristal- 
lisation, en  sorte  que  les  positions  et  les  inclinaisons 
mutuelles  des  mêmes  faces  sont  déterminées  d'avance 
par  la  théorie.  Les  variétésdontil  s'agit  oftVent  ainsi, 
Comme  les  types  naturels,  des  solides  destinés  à  l'ob- 
servation des  deux  espèces  de  réfraction. 

Pour  citer  des  exemples,  je  donnerai  la  préférence 
aux  cristaux  qui  dérivent  du  rliomboïde  primitif  de 
■fe  chaux  carbonatée ,  parce  que  les  elTets  des  faces 
réfiingentes  dont  j'ai  parlé  s'y  présentent  avec  des 
'Caractères  qui  les  font  ressortir  parmi  ceux  que  l'on 
observe  dans  les  antres  substances. 

Considérons  le  prisme  liexaèdre  hd  (fig.  f\,  pi.  2), 
•qui  appartient  à  l'une  des  variétés  de  cette  espèce, 
-€t  bornons-nous  à  une  seule  coupe  splu ,  laquelle  sera 
^«rallèle  à  la  face  correspondante  du  rhomboïde.  Si 
0  regarde  une  épingle  à  travers  le  trapèze  splu 
le  pan  abrk  opposé  à  celui  qui  est  adjacent  à  ce 
.trapèze  (*) ,  l'imayc  de  l'épingle  sera  rejetée  très  liaut 


[')  Wons  substjtuoiia  ici  le  pan  dont  il  s'agit  ù  une  fa'-e 
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par  la  réfraction  qui  sera  douille;  en  sorte  que  les 
deux  images  seront  à  une  distance  que  j'ai  estimée 
par  aperçu  à  peu  près  égale  à  aS  centimètres,  enyircm 
2  pouces.  L'angle  réfringent  est  de  45^- 

Suppo^ns  ensuite  que  l'on  ait  coupé  le  rbom- 
boïde  primitif  représenté  (  fig.  5  )  par  un  plan  mnr 
(  fig.  6  )  perpendiculaire  à  'l'axe ,  et  que  l'on  regarde 
l'épingle  à  travers  ce  plan ,  de  manière  que  le  rayop 
visuel  lui  soit  perpendicidaire ,  et  que  son  prolonge- 
ment passe  par  l'épingle  y  l'image  alors  sera  simple  ^ 
mais  si  le  rayon  visuel  s'écarte  de  sa  position,  en 
s^inclinant  d'un  côté  ou  de  l'autre,  Pœil  verra  deux 
images. 

L'eiFet  sera  le  même  si  le  rhomboïde  a  été  couj^ 
par  un  sec(xid  plan  (fig.  7)  parallèle  au  premier;  c'est- 
à-dire  que  l'image  sera  simple  ou  double  sous  les 
mêmes  conditions  que  dans  le  cas  précédent,  relati- 
vement à  la  direction  du  rayon  visuel. 

Lorsqu'on  se  sert  du  premier  rhoxnboïde  (fig.  6) , 
et  que  l'image  est  simple,  le  rayon  réfracté  qui  est 
entré  dans  ce  rhomboïde,  perpendiculairement  au 
plan  m/zr,  faisant  des  angles  égaux  avec  les  trois  faces 
amnhd,  gmbx  et  amrgo^  et  avec  celles  qui  leur  sont 
parallèles,  n'^est  pas  plus  sollicité  à  se  rejeter  d'un 
côté  que  de  l'autre;  en  sorte  qu'il  reste  sur  la  direc- 

qui  coïncide  avec  l'axe  du  cristal,  ce  qui  ne  change  rien  à 
l'observation ,  puisque  cette  lace  est  censée  lui  être  pjstr^Ji-" 
lèle.  Nous  en  userons  de  ménie  dans  les  cas  suivans^ 
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lion  Je  l'axe  ;  et  repassant  dans  l'aii-  par  une  des  laces 
iiilïrieures ,  se  réfracte  suivant  la  loi  ordinaire. 

Comparons  mainlenaiit  les  eflcts  qui  vicnn«it 
ilèlre  décrits  avec  leurs  «naloi^ucs  dans  un  cristal  de 
Huara.  La  forme  ordinaire  de  ce  minéral  est  un  prisme 
W^aèdre  régulier  (tig.  S),  terminé  par  deux  pyrn- 
mides  droites  du  même  nombre  de  faces .  Trois  de  ces 
f:ices,  prises  alternativement  vers  chaque  sommet, 
Iclles  que  cbd,fbg^  alihy  et  celles  qui  leur  sonf 
piii-allèles  dans  le  sommet  inférieur,  appartiennent  à 
UN  ihomboïde qui  est  la  Forme  primitive, en  soi'te  que 
a  l'on  regarde  une  épingle  à  travers  la  face  P  prise 
pour  exemple ,  et  le  pan  kgry  situé  du  côté  opposé, 
les  deux  feces  réfringentes  feront  respectivement  la 
uième  fonction  que  les  faces  psuî ,  (tbrk ,  sur  le  crisr- 
_  lai  de  cliaux  carl)onat*e  que  nous  avons  considéré 
:édcmment.  On  ven'a  deux  images  de  l'épio^le 
à  travers  ces  dernières  faces,  excepté  qu'elles 
POnt  beaucoup  moins  écartées  l'une  de  l'autre  (*). 
ingle  réfringent,  dans  ce  cas,  est  de  38'^  10' . 
M  l'on  continue  de  prendre  la  face  P  pour  une  des 
s  réfringentes ,  et  que  l'on  substitue  au  pan  h.gry 
e  face  artiGciellc  Inmoiy  (  (ig.  9)  perfiendiculaîre  à 


')  L'elFel    serait  le  iiiôtae  si   l'on  employait,    comme 

i  («ces réfringentes,  les  triangles  dbf,  abc  ,  qui  alternent  avec 

Kl  prùtédens ,  en  les  comhinant  a\ec  les  pans  ijui  leur  cor- 

respondeut  Au  cillé  opposé.  La  structure  du  cristal  se  prèle 

'  «Ite  substitut  ion. 
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Taxe ,  l'image  sera  simple ,  et  cela  même  sous  touleslcs 
directions  du  rayon  visuel,  en  quoi  cette  observation 
différera  de  celle  qui  lui  correspond ,  lorsqu'on  se  sert  'j 
d'un  cristal  de  chaux  carbonatée. 

Je  crois  devoir  prévenir  ici  une  cause  d'illusion  qui 
existe  dans  certains  cristaux  de  quarz,  et  qui  se  re- 
trouve dans  plusieurs  de  ceux  qui  appartiennait  » 
d'autres  substances.  Elle  dépend  des  petits  défcuti 
de  continuité  connus  sous  le  nom  de  glaces,  et  oeft  * 
autres  accidens  qui  interceptent  les  rayons  ou  déran- 
gent leur  marche,  et  dont  l'effet,  dans  ce  dernier cas^ 
est  quelquefois  de  faire  paraître  la  réfraction  double 
lorsqu'elle  est  simple.  Mais  les  fausses  images  pn>- 
duites  par  cette  cause  sont  beaucoup  plus  faibles  que 
les  véiîtables.  On  les  reconnaît  encore  à  ce  qu'elle* 
changent  de  position  à  l'égard  de  ces  dernières,  en 
se  montrant  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous 
d'elles ,  à  mesure  que  l'on  incline  la  pierre  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  et  il  y  a  tel  degi'é  d'inclinaison 
qui  les  fait  disparaître  entièrement.  Mais  le  cristal  qui 
a  servi  aux  observations  précédentes  est  entièrement 
exempt  de  ces  imperfections  ;  sa  transparence  égale 
celle  de  l'eau  la  plus  limpide ,  et  rien  n'altère  l'unité 
de  l'image  à  travers  deux  faces  dont  l'une  est  per- 
pendiculaire à  l'axe. 

L'exemple  suivant  nous  sera  fourni  par  Féméraude , 
et  je  prendrai,  pour  type  du  sujet  des  observations, 
un  cristal  de  la  variété  que  je  nomme  annulaire  y 
et  que  représente  la  figure  i  o,  pi.  3.  Saforme  primitive 
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est  le  prisme  hexaèdre  régulier  (fiy.  1 1  )  qui  résulte  iln 
prolonyemeutdes faces  P,  M,  M,elc.  Mais  ce  prisme 
est  ici  modillc  par  des  facéties  seconditires  t,  t',  (jni 
remplacent  les  mêles  du  contour  de  la  base.  La  rc- 
fniclion  suit  la  même  marche  f|ue  dans  le  quara  : 
l'image  est  simple  à  travers  une  des  facettes  secon- 
daires telle  que  /,  et,  la  base  ursxyz  opposée  à  P. 
Elle  est  (îoid)Ie  à  travers  la  même  face  et  le  pan  onur 
Miné  (lu  côlé  oppose.  Dans  le  premier  cas,  l'auaile 
réfrinf^en  t  est  de  3o'',  et  dans  le  deuslèine,  il  est  de6i»''. 
Mais  l'émeraiide  est,  parmi  les  substances  minérale» 
que  nous  avons  soumises  à  l'obsei-vation,  celle  qui 
doune  le  minimum  de  double  réfraction.  Les  deux 
imagos  ne  commencent  à  être  distinctes  que  quand 
l'épiiigle  est  éloignée  du  cristal  d'environ  5  déci- 
mètres (i  pied  ;}.  Nous  avons  employé  à  nos  ob- 
servations des  cristaux  diaphanes  d'émeraude  dite 
héryl ,  qui  venaient  de  Sibérie,  et  des  morceaux 
taillés  d'une  transparence  parfaite. 

La  substance  à  laquelle  nous  allons  passer,  et  qui 

est  la  baryte  sulfatée,  a  pour  forme  primitive  un 

prisme  droit  rhomboïdal  An'  (fig.  13),  dans  lequel  la 

I      jtlusgrandeinclinaisondespansM,  Meslde  loi''  Sa'. 

^K  Le  cas  où  l'image  est  doultle  existe  naturellement 

^^■■DS  une  variété  que  je  nomme  apophane,  et  que 

^^reprcsente  la  (ig.   i3.  Les  angles  solides  obtus  A .  A' 

(  fig.  1 2)  des  bases  y  sont  remplacés  par  des  facettes 

.«■condaires  d,  cï  (fig.  i3),  d'une  figure  Li'iangulatre. 

Eu  regardant  l'épiagle  îi  travers  itue  de  ces  facelles 
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telle  que  d  et  la  base  opposée  à  P,  auquel  cas  Tangle  J 
rcfiiDgent  est  du  3()''  1 1',  on  volt  très  distinctement  f 
deux  imîiges  |)arallcles  à  la  grande  dla^onule  E ,  E'  J 
(  llg-  1 2),  On  les  verrait  également  dans  une  direction 
parallèle  à  la  petite  diagonale  A,  A',  si  on  les  rega^ 
dait  à  travers  une  facette  qui  interceptât  l'un  1 
angles  solides  E,  E',  et  la  base  opposée  à  P.  On  conp 
naît  une  autre  variété  de  baryte  sulfatée  ,  dont  1 
forme  se  prête  à  cette  observation.  ' 

A  l'égard  des  faces  réfringentes  qui  donnent  1 
images  simples ,  il  y  a  ici  une  distinction  à  faire 
fondée  sur  ce  que,  dans  ce  cas,  une  des  faces  don 
il  s'agit  peut  coïncider  avec  le  plan  qui  passe  par  Iflj 
grandes  diagonales  EE' et  ee',  ou  avec  celui  qui  pas^ 
par  les  petites  diagonales  AA'  et  aa'.  11  se  présend 
donc  ici  deux  observations ,  dans  chacune  desquell 
le  plan  mené  par  une  des  diagonales  se  combine  a 
une  des  faces  latérales  M ,  M. 

L'une  de  ces  observations  peut  être  faite  à  1  aide  Q 
la  variété  que  je  nomme  rétrécie^  et  qui  offre  dei£ 
fiicettes  telles  que  s  (fig.  i4)i  parallèles  au  pian  qi| 
foii'ncide  avec  la  grande  diagonale  EE'  (fig.  la  ).  On 
peut  employer  à  la  seconde  observation  une  autre 
variété  appelée  raccourcie  (fig.  i5),  dans  laquelle  la 
facette  k  et  son  opposée  sont  au  contraire  situées  pa- 
lallèlement  à  la  petite  diagonale.  Or  c'est  la  pre- 
mièi*  variété  qui  donne  l'image  simple ,  lorsqu'on 
regarde  à  travers  un  des  pans  M  (fig.  i4)  et  la  fa- 
ceite  opposée  à  s,  c'est-à-dire  parallèle  au  plan  tpu 
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passe  par  les  grandes  die^onales  ;  l'iiu^U;  rérriugciit 
tst  alors  tic  5o^4^'.  Si  l'on  avait  commencé  par  se 
spnrirde  l'autre  vmiété,  la  réfraction  aiuait  ététloubie , 
«t  l'on  en  aurait  conclu  que,  pour  ta  voir  simple,  il 
fallait  substituer  au  plan  dont  nous  venons  de  pailcr 
l'un  de  ceux  qui  coïncident  aveclt:s  faces  i(liy.  i5). 

11  est  aise  de  se  procurer  des  corps  à  l'aide  desquels 
on  puisse  vérifier  le»  observations  précédentes,  en 
|iTofitan  t  de  la  grande  facilite  avec  laquelle  les  masses 
liimellciises  de  baryte  sulfatée  se  prêtent  à  la  division 
mécanique  pour  en  extraire  le  pnsme  rliomboïdul 
([ui  offre  la  forme  primitive;  après  quoi  on  fera  naître 
sur  ce  prisme  des  facettes  iu-tjficielles  qui  aient  la 
roéme  relation  avec  ce  pnsme  que  celles  qui  existent 
sur  les  cristauï  naturels. 

Relativement  aux  substances  douées  de  la  double 
(éfractioa,  dont  la  forme  primitive  est  im  octaèdre 
dans  lequel  la  base  commune  des  deux  pyramides 
•iont  il  est  TaNsemblaf;» ,  est,  suivant  les  espèces^  un 
carré,  un  rectangle,  ou  un  rbombe,  il  anivc  souvent 
<pie  ces  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme 
mtermAiiaire,  produit  en  \  crtu  d'une  loi  de  décrois- 
«imeiit,  ou  que  l'octaèdre  lui-mùmc,  par  lUie  suite 
tle  l'alongcmcnt  qu'il  a  subi  dans  un  certain  sens,  se 
présente  sous  une  ibrme  prismatique.  Dans  l'une  et 
l  antre  de  ces  circonstances,  on  peut  simplifier  et  fa- 
ciliter la  détermination  de  Taxe  de  double  rcii-aution, 
en  substituant  à  l'octaùdre  le  prisme  qui  eu  dérive. 

Dans  les  exemples  préccden&j  j'ai  fiiit  dépendre 
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cette  détermination  de  la  condition  qiie  l'œil  voie  les 
images  des  objets  seiiBihlement  simples  à  travers  deux 
faces  inclinées  entre  elles,  dont  l'iiue  soit  perpendi- 
culaire ou  parallèle  à  l'axe  du  cristal  q\û  est  le  sujet 
de  l'observation,  La  ligne  qui  tombe  perpendiculai- 
rement sur  cette  dernière  Éice,  est  Vaxe  de  double 
ràfraction;  et  l'on  nomme  section  principale  le  plan 
qui  passe  par  cet  axe  perpendiculairement  à  la  même 
face.  De  plus  j'ai  dit  (pie  les  images  restaient  sensiJile- 
ment  simples,  sous  toutes  les  directions  du  rayon  vi- 
suel, à  moins  que  le  cristal  n'appartint  à  la  cliaus 
carbonatée. 

La  méthode  employée  par  les  physiciens  poun 
déterminer  l'axe  de  double  réfi'action ,  diffère  de  la 
mienne,  i".  en  ce  qti'au  lieii  de  la  face  inclinée  à  celle 
«pii  est  pai-allèle  ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal, 
on  en  suppose  une  autre  située  parallèlement  à  cette 
dernière;  2°.  en  ce  qu'un  rayon  dirigé  vers  les  deux 
faces  dont  ils'agit,  ne  reste  simple,  en  entrant  par 
celle  qui  se  présente  à  lui ,  qu'autant  qu'il  lui  est  per- 
pendlcTilaire.  Il  paraîtrait  en  résulter  que  l'œd  ne 
pourrait  voir  les  images  simples  à  travers  les  deux 
facesréfringentcsdansle  cas  du  parallélisme  dont  nous 
venons  de  parler,  qu'autant  que  le  rayon  visuel  leur 
serait  perpendiculaire.  A  plus  forte  raison  serait-il 
nécessaire,  dans  le  cas  de  l'inclinaison,  qu'il  eût  la 
même  direction  relativement  à  celle  qui  serait  paral- 
lèle ou  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal.  Or  nous 
avons  vu  que  noire  méthode  n'exigeait  pas  que  cette 
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conJitïon  fût  remplie,  sï  ce  n'est  à  l'éyard  d'un  ciîstal 
de  chaux  caibonatée. 

On  concilierait  tout,  en  admettant  que ,  dans  le  cas 
où  les  images  paraissent  simples,  le  rayon  réfracte 
qui  les  donne  se  sous-divise  réellement  en  pénétrant 
le  cristal,  mais  d'une  si  petite  quantité,  qu'elle  ne 
pourrait  être  saisie  que  par  des  observations  très 
précises  ;  mais  cela  n'empêcherait  pas  que  nous 
n'eussions  rempli  notre  but ,  en  faisant  dépendre  la 
détermination  de  l'axe  de  double  réfraction  d'une  dis- 
tinction quis'offrecomraed'elle-même  entre  deux  rt- 
fractions,  dont  l'une  est  simple  au  jugement  de  l'œil, 
et  l'autre  évidemment  double. 

^^KDans  les  substances  dont  j'ai  parlé  précédemment , 
^^P  limite  à  laipielle  l'effet  de  la  rétraction  extraordi- 
naire s'évanouit ,  n'est  que  conditionnelle  :  elle 
tient  à  la  manière  dont  les  faces  réfringentes  sont  si- 
tuées à  l'égard  de  l'axe.  Mais  j'ai  reconnu  que  le 
phénomène  avait  aussi  une  limite  absolue  et  indé- 
pendante des  positions  des  faces  réfringentes  :  elle  a 
lieu  dans  tous  les  minéraux  dont  les  formes  sont 
elles-mêmes  les  limites  des  autres  formes.  Tels  sont 
le  ciihe ,  l'octaèdre  régulier  ^  et  le  dodécaèdre  rhom- 
hotdal ,  qui  est  lié  à  l'un  et  à  l'autre  des  premiers  , 
par  des  passages  dépendans  des  lois  les  plus  ordi- 
aires  de  la  structure.  Ainsi  la  forme  primitivede  la 


i,  Hfinéraux  dont  la  rèjraction  est  simple  dans  tous  Us  C\ 
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ioadtmmadét  etanilrciibey  cdledaspindle  et  du 
dkanant  étant  Foctaedre  r^uEer,  et  ccUe  du  grenat 
ainsî  que  dn  zmc  salfiné  étant  le  dodécaèdre  rfaom- 
boidal,  tons  ees  ■uiiifjanx  donnenl  des  images 
ûnàplgs  des  objets  tib  k  tra!fers  denx  de  leurs  &ces 
opposées  j  même  de  cdies  tfoft  Fart  a  £nt  naître  sous 
diffircnles  indinaôsons.  Qiacnne  des  tonnes  dont 
3  ^agit  est  oomnnme  a  des  minéraux  de  diflër^atc^ 
espèces,  et  3  j  a  tout  Gen  de  croire  qœ  la  propriété 
de  donner  des  îm^es  simples  est  génmJe  pour 
toutes;  mais  il  n'est  pas  prouYé  qu'dle  ne  soit  pas 
susceptible  d'esister  aussi  dans  qndques  -  unes  des 
formes  qui  ne  sont  pas  des  limites-  Je  citerai  dans  le 
cours  de  cet  ouTrage  quelques  observations  qui  ne 
paraissent  laisser  aucun  doute  à  cet  ^ârd. 

6.  Souê^divition  det  corpt  naturels  ^  dklmiig  de  la  double 

réfraction. 

Les  effets  de  la  double  réfiraction  que  nous  ont  of-^ 
ferts  des  corps  cités  précédemment ,  peuvent  déjà 
feirc  juger  de  la  latitude  que  parcourt  cette  prô-- 
priétéen  allant  d'une  espèce  à  l'autre.  Je  vais  en 
citer  de  nouveaux  exemples  qui,  joints  aux  pre- 
miers ^  serviront  à  donner  une  idée  de  la  gradation 
que  suit  cette  propriété  considérée  dans  l'ensemWe 
des  corps  naturels.  Lh,  substance  qui  paraît  la  possé- 
der au  plus  haut  degré  est  le  zircon ,  vulgairement 
appeléyar^o/z  de  Ceylan.  Ayant  détaché  de  l'un  de 
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ses  cristaux  le  prisme  à  base  carrée  qui  en  Cuisait 
jiartie,  j'ai  iait  naître  une  facette  artiiîcicHe  à  la 
jiluce  d'une  des  arêtes  au  contour  de  m  base  supé- 
lîeure.  Les  images  des  barreaux  d'une  fenêtre  vus  à 
travers  cette  facette  et  le  pan  sîlué  du  côté  o[i- 
posé,  ont  été  fortement  doublées  à  la  distance  de 
3  mètres  (  6  pieds  ).  L'angle  réfringent  n'était  que 
de  21^. 

La  pierre  précieuse  dite /T^Wrfbï  (chrysolite  des 
Allemands)  est,  après  le  zircon,  une  de  celles  sur 
lesquelles  la  même  }tropriété  agit  avec  le  plus  d't" 
aergie.  Sa  forme  piimitive  est  un  prisme  à  base 
rectangle  qui,  dans  le  cristal  employé  à  nos  obser- 
vations, était  terminé  par  une  pvraralde  droite  qua- 
drangulaire.  L'une  des  deux  iâces  réfringentes  était 
une  fecc  de  pyramide  qui  naissait  sur  un  des  granils 
côtés  de  la  base  ;  l'autre  était  le  pan  opposé.  L'écar- 
tement  des  images  des  mêmes  barreaux  a  été  à  peu 
pi-ès  le  même  que  dans  l'expérience  faite  avec  le 
zircon;  mais  i'étais  placé  à  la  distance  de  3  mètres, 
et  l'angle  réfringent  était  de  SS**  3o'. 

Vient  ensuite  la  variété  de  pyroxène  dite  diop- 
sidej  qui  a  pour  forme  primitive  un  prisme  rliom- 
hoïdal  oblique  (représenté  fig.  i6),  dans  leipiel 
l'inclinaison  mutuelle  des  pans  M,  M  est  do  8-]^  4^' j 
et  celle  de  la  base  P  sur  l'arête  adjacente  H  est  de 
loG^  6'.  J'ai  regardé  les  mêmes  barreaux  ù  travers 
une  facette  triangulaire  artitiçieUe  orl  (fig.  17),  qui 
mterceptait  l'angle  solide  b  au  contour  dp  la  base, 
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et  à  travers  une  face  naturelle  stuXy  qui  remplaçait 
Farête  df,  située  du  côté  opposé ,  parallèlement  à 
une  autre  que  la  cristallisation  avait  produite  à  la 
place  de  l'arête  antérieure  H ,  ainsi  que  Fexigeait  la 
symétrie*  Les  images  ont  présenté  à  peu  près  le 
même  aspect  à  une  égale  distance.  L'angle  réfringent 
était  de  36^  à  peu  près. 

En  suivant  Ja  gradation ,  on  arrive  à  la  topaze  et 
au  quarz ,  dont  la  réfraction  est  sensiblement  mioins 
forte  que  celle  des  substances  précédentes.  J'ai  parlé 
de  celle  de  l'émeraude,  qui  est  peut-être   la  plus 
faible  de  toutes,  et  dont  celle  du  corindon  est  voi- 
sine. La  forme  primitive  de  celui-ci  est  tm  rhom- 
boïde un  '  peu  aigu ,  dans  lequel  l'inclinaison  des 
deux    faces  situées  vers  un  même  sommet ,  est  de 
86^  38'.  Ici  nous  étions  obligés  de  prendre  une  épin- 
gle pour  objet  de  la  vision.  Les  deux  faces  réfrin- 
gentes avaient  les  mêmes  positions  respectives  que  les 
faces  P  et  hgry(€i^.  8)  du  cristal  de  quarz  employé 
à  l'une  des  observations  que  nous  avons  citées  plus 
haut.  Mais  il  fallait  écarter  l'épingle   de  toute   la 
longueur  du  bras  pour  apercevoir  la  distinction  des 


images. 


La  lumière ,  en  traversant  les  portions  de  cristaux 
comprises  entre  les  deux  faces  réfringentes ,  se  dé- 
compose, comme  dans  l'expérience  du  prisme,  en 
rayons  de  diverses  coulevirs  qui  donnent  aux  images 
un  aspect  irisé.  Lorsque  la  double  réfraction  est  trè^ 
forte,   comme  dans  le  zircon,  on  peut  employer, 
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comme  objet,  la  flamme  d'une  bougie.  La  lumière 
qui  en  émane  avive  les  couleurs  que  la  distance  en- 
tre les  images  fait  mieux  ressortir,  et  l'expérience 
devient  susceptible  d'être  vue  avec  intérêt ,  même 
par  ceux  à  qui  la  Physique  est  étrailgère, 

fi  de  la  double  réfraction,  pour  la  distinction  de» 


ïl  serait  diUicile  de  trouver  un  caractère  plus  dé^ 
^  que  celui  qui  se  tire  de  la  double  refraction, 
Urce  qu'il  procède  du  fond  et  de  l'essence  même 
tes  substances  qui  le  présentent.  Les  substances  qui 
e  prêtent  le  mieux  à  l'application  de  ce  caractère 
,  comme  je  l'ai  dit,  celles  qui  ont  subi  le  travail 
de  l'art.  Ainsi ,  on  évitera  de  confondre  avec  le  spi- 
nelle ,  qui   n'a  qu'ime  seule    réfraction  ,  la  topaze 
rouge  du  Brésil  et  la  loiuinaline  rouge  de  Sibérie  , 
^e  l'on  taille  dans  le  pays,  et  dans  lesquelles  la  ré- 
fraction est  double.  Ondbtinguera  encore  la  topaze 
blanche  ,  dite  goutte  cteau  ,  du  diamant ,  dont  elle 
approche  quelquefois  par  la  vivacité  de  ses  reflets , 
mais  dont  elle  diffère  par  sa  double  réfraction.  On 
ne  prendra  point  un  grenat  orangé-brunâtre  pour 
pour  un  z'u-con  dit  hyacinthe,  parce  que  le  premier 
donne  des  unages  simples ,  tandis  qu'avec  l'autre  on 
les  voit  doubles;  et  leur  écartement  même  est  si 
I  sensible ,  que  sa  graudeiir  suffirait  seule  pour  em- 
[.■pêcher  de  confondre  le»  zircons  jaunes  à'iisjargont 
MiNÉR.  T.  I.  la 
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de  Ceylan y  avec  certaines  topazes;  car,  quoique 
les  expériences  ne  puissent  être  comparatives ,  parce 
jque  les  circonstances  dont  j'ai  parlé,  et  d'où,  dépend 
la  force  de  la  double  réfraction ,  ne  sont  pas  les 
mêmes  de  part  et  d'autre ,  jamais  cependant  la  to- 
paze n'est  susceptible ,  comme  le  zircon ,  de  rendre 
distinctes  les  images  des  objets  qui  ont  une  certaine 
largeur ,  comme  les  barreaux  d'une  fenêtre.  Ici , 
l'intensité  avec  laquelle  agit  le  phénomène  équivaut 
à  un  caraotère  exclusif. 

Pans  tous  les  cas  de  ce  genre ,  il  est  heureux  de 
pouvoir  suppléer  à  la  disparition  des  formes  cristal- 
lines ,  et  lire  en  quelque  sorte  le  nom  d'une  pierre 
tracé  par  la  réfraction  dans  son  intérieur ,  lorsque 
ses  dehors  ne  disent  plus  rien  à  l'œil. 

J'indiquerai  dans  la  suite  d'autres  caractères  qui , 
jcombinés  avec  celui-ci ,  peuvent  servir  à  distinguer 
les  pierres  fines  taillées,  dont  l'étude  ne  doit  pas 
être  étrangère  au  minéralogiste.  Leur  connaissance 
peut  Im  servir  à  faire  éditer  aux  personnes  qui  le 
consultent,  des  méprises  préjudiciables.  C'est  tme 
des  circonstances  qui  prouvent  a»e  les  sciences  qu'on 
a  quelquefois  accusées  de  trop  se  livrer  à  des  spé- 
culations stériles ,  ont  des  côtés  intéressans  pour  la 
société. 

e.  Phosphorescence- 

L'iansemble   des  ccMpps  qui  ont   la  propriété   de 
ppubVoir  luire  dans  les  ténèbres ,  peut  être  divisé  en 
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quatre  classes.  Ceux  de  la  première  la  manifestent 
lorsqu'on  les  chauffe  ;  ceux  de  la  seconde ,  lorsqu'a- 
près  avoir  élé  presenles  quelque  temps  à  la  lumière , 
on  les  porte  dans  l'obscurité  ;  ceux  de  la  troisième, 
lorsqu'on  leur  fait  subir  l'action  du  frottement;  ceux 
de  la  quatrième  deviennent  spontanément  lumineux 
par  une  suite  de  leur  nature  ou  de  leur  état  parti- 
culier (*}.  Celle  dernière  propriété,  qui  a  Heu  dans 
certains  bois  pourris  et  dans  les  écailles  de  certains 
poissons,  n'appartient  pas  à  la  Minéralogie. 

11  n'y  a  guère  de  minéraux  qui  ne  luisent  plus  ou 
moins  sensiblement  dans  l'obscurité,  lorsqu'on  jette 
leur  poussière  sur  une  pelle  rougie  au  feu  ;  mais  on 
peut  limiter  l'effet  de  ce  caractère  en  répandant 
BUT  un  cliarbon  allumé  la  poussière  du  minéral  qu'on 
veut  éprouver.  Dans  ce  cas,  la  phosphorescence,  quî 
est  très  marquée  avec  tel  corps ,  devient  insensible 
lorsqu'on  emploie  tel  autre  corps. 

Parmi  les  minéraux  susceptibles  de  ce  genre  dephos- 
plwrescence ,  se  rangent  la  chaux  fluatée,  la  chaux 
phosphatée ,  surtout  la  variété  en  masses  compactes 
de  l'Eslramadure  ,  et  quelques  autres.  Mais,  en  gé- 
néral ,  ce  caractère  mérite  peu  de  conliance ,  parce 
<ïu'il  est  sujet  à  des  exceptions  dans  les  corps  d'ime 


("  )  Voj-ei  un  Mémoire  de  M.  Dessaignes,  qui  a  été  cou- 
ronné par  l'Institut  à  la  séance  du  5  avril  1809,  et  qui  est 
remarquable  surtout  par  un  grand  nomlire  de  faits  intéres- 
sans  dont  la  découverte  est  due  à  l'auteur. 
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même  espèce  ,  et  qu'il  peut  dépendre  de  rintetpo* 
sition  d'une  matière  étrangère  qui  communique  au 
composé  la  phosphorescence  dont  elle  jouit  par 
elle-même ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  variété  d'am- 
phibole nommée  trémolithe. 

'  La  phosphorescence  qui  se  développe  par  l'expo- 
sition à  la  lumière  du  jour ,  est  dans  le  cas  d'être 
citée  plutôt  conune  efifet  physique  que  comme  ca- 
ractère distinctif.  Elle  a  été  reconnue  dans  plusieurs 
pierres ,  et  en  particiJier  dans  le  diamant.  Elle  est 
très  marquée  dans  la  baryte  sulfatée,  qui  a  été  cal- 
cinée ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  ce 
minéral ,  en  parlant  de  ce  qu'on  ^  &ç^Aé  phosphore 
de  Bologne. 

La  phosphorescence  produite  par  le  frottement  a 
lieu  dans  les  morceaux  de  quarz ,  surtout  de  celui 
qu'on  appelle  quarz  gras  ,  que  l'on  fait  agir  l'un  sur 
l'autre.  Le  frottement  d'un  corps  dur  la  fait  naître 
dans  la  variété  de  chaux  carbonatée  magnésifère  ap- 
pelée dohmie. 

Certains  morceaux  de  zinc  sulfuré  ou  de  blende 
sont  doués  pour  ainsi  dire  d'une  si  grande  irritabi- 
lité à  cet  égard ,  qu'il  suffit  de  passer  sur  leur  surface 
la  pointe  d'un  cure-dent,  ou  même  un  petit  mor- 
ceau de  papiei  roulé,  pour  les  voir  luire  dans  l'obs- 
curité. 
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^.  Imprt. 


On  éprouve  ce  caractère  en  passant  un  doigt  sur  la 
surface  des  corps,  ou  sur  la  poussière  obtenue  par  leur 
trituration ,  et  l'on  dîl  de  l'une  et  l'autre  qu'elle  est 

Onctueuse,  lorsqu'elle  produit  un  effet  analogue 
à  celui  d'un  corps  gras  ;  le  talc  nacré ,  la  pierre  dont 
on  fiùt  les  magots  de  la  Chine  ; 

Douce,  lors(pi'eUe  glisse  sous  le  doigt ,  sans  pro- 
duire l'efTiit  d'un  corps  gras  :  le  mica ,  l'asbeslc 
fleiible  ; 

Aride,  lorsqu'elle  a  une  certaine  àpreté  :  le  feld- 
spatti  décompos*;,  dit  Kctnlin. 

On  peut  rapporter  à  ce  caractère  l'effet  que  l'on 

appelé  happemfiTil  à  la  langue-  Il  consiste  dans 
'adhérence  cpie    certains   corps  placés,  sur  Textré- 

té  de  la  langue  contractent  avec  elle,  en  sorte 
on  éprouve  une  petite  résistance  lorsqu'on  veut 
en  séparer.  Cet  effet  provient  de  la  faculté  qu'a 

corps  d'absorber  la  salive  qui  liuraecte  la  langue , 

fet  de  se  mettie  par  là   en   contact  plus   immédiat 

layec  cet  organe.  Si  l'on  pose  avec  le  bout  du  doigt 

peu  d'eau  sur  un  de  ces  marnes  corps,  on  remar- 

era   qu'il   s'en   imbibe   en   un   instant,   et   cette 

reuve  pourra  tenir  lieu  de  l'autre.  L'effet  dont  il 
B  agit  est  très  marque  dans  l'arg'do  scliistoïde  qui  sert 
d'enveloppe  à  la  variété  de  quarz  appelée  ménilite. 
M.  Werner  lui  a  donné  le  qoiq  de  klebschiefer f, 

tKhUte  happant. 
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5.  Odeur, 

Très  peu  de  minéraux  $cmt  odorans  dâBos  leur  état 
naturel.  L'odeur  que  quelques-uns  sont  susceptible» 
de  répandre ,  peut  être  développée  par  upt  des  trois^ 
moyens  suivans. 

j.  L'expiratioa ,  en  faisant  t(Mnber  la  vapeur  de 
l'haleine  sur  la  surface  du  corps  :  odeur  argileuse 
de  la  pinkej; 

2.,  Par  le  frottement  :  odeur  fétide  de  la  chaux 
csorbonatée  dite  pi^rr^  de  porc '^ 

3.  Par  l'action  du  feu  :  odeur  bitumineuse  de  la 
houille,  aromatique  du  succin,  sulfureuse  du  fer 
sulfuré,  deFantimoine  sulfuré  :  odeur  d'ail  des  ccurp» 
qui  renferment  de  l'suirsenic  y  connue  le  fer  arsenical^ 
le  cobalt  arsenic^  y.  etc. 

6.  Saçeur. 

Ce  caractère  se  rapporte  aux  substances  minérales' 
scdubles  connues  sous  le  nom  de  sels.' 

La  saveur  est ,  vivant  le  corps  qu'on  éprouve  ^ 

SaUe  :  la  soude  muriatée ,  ou  le  sel  commun  y. 

jistringente:  le  fer  sulfaté. 

Douceâtre:  l'alumine  sulfatée, 

Frcdche:  la  potasse  nitratée, 

Amère  :  la  magnésie  sulfatée , 

Urineuse  :  l'ammoniaque  muriatée  (^). 

(  *)  Les  minéralogistes  étrangers  qui  ont  épuisé  tous  le** 
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7.  Electricité.  ' 

a.  Diverses  manières  dfélèctris\Br  les  corps. 

L'électricité  doit  son  origine  à  une  substance  mi- 
nérale, puisque  les  premiers  indices  qu'elle  ait  of-; 
ferts  de  son  existence  ont  été  les  attractions  et  répul- 
sions que  le  succin ,  après  avoir  été  frotté ,  exerçait 
sur  des  corps  légers.  Les  appareils  employés  aux 
expériences  qui  servent  à  la  développer  ne  sont  autre 
chose,  pour  la  plupart ,  que  des  substances  minérales 
diversement  élaborées.  Mais  la  Minéralogie  ne  se 
borne  pas  à  servir  utilement  cette  branche  de  Phy- 
sique en  lui  £3urnissant  ses  agens  les  plus  puissans. 
Parmi  les  corps  qui  lui  appartiennent,  il  en-  est 
plusieurs  qui,  en  restant  dans  Fétat  naturel,  pro- 
duisent des   phénomènes  doublement  intéressans, 

moyens  de  faire  concourir  nos  organes  à  la  dîstiïiction  desr 
minéraux ,  rangent  le  son  parmi  les  caractères  qui  peuvent 
les  foire  reconnaître.  Le  seul  corps  qui  me  paraisse  mériter 
d'être  cité ,  sous  ce  rapport  y  est  l'espèce  de  roche  à  laqueU^ 
ils  ont  donné  le  nom  de  klingstein  j  pierre  sonore  ^  et  qa\  ^ 
étant  réduite  en  plaques  minces  et  frappée  par  un  corps 
dur,  rend  des  sons  dont  le  degré  est  quelquefois  appré- 
ciable. Ils  ont  aussi  admis,  comme  caractère ,  la  sensation  plus 
ou  moins  marquée  de  froid  que  l'on  éprouve  en  touchant 
un  minéral.  Mais  les  doigts  des  divers  individus ,  ou  même 
ceux  de  chaque  individu  à  des  jours  différens ,  me  jparaissent 
des  thermomètres  trop  peu  comparables  pour  être  em- 
ployés à  ce  genre  d'expériences.. 
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^it  en  eux  -mêmes ,  soit  par  l'utilité  des  caractère» 
distincti&  qui  en  résultent 

Les  effets  de  la  vertu  électrique  peuvent  se  manir^ 
fester  dans  quatre  circonstances  différentes  :  i^  lors- 
que Ton  a  frotté  le  CQrpsî  soumis  à  l'expérience  avec 
uir  autre  corps ,  tel  qu'un  morceau  de  drap ,  ou ,  dans 
certains  cas,  lorsqu'on  s'est  borné  à  le  presser  entre 
deux  doigts;  a''  lorsqu'on  a  mis  le  corps  en  commu- 
nication avec  un  autre  déjà  électrisé  ;  3*  lorsqu'on  lui 
a  fait  subir  l'action  de  la  chaleur  :  cette  nianière  de 
faire  naxti*e  la  vertu  électrique  est  limitée  jusqu'ici 
au  règne  minér^;  4""  lorsqu'on  l'a  mis  simplement 
en  contact  avec  un  autre  corps  d'une  nature  diffé-- 
rente  :  cette  espèce  d'électricité,  que  l'ona  appelée 
électricité  galvanique,  n'entre  point  parmi  les  carac^ 
tères  des  minéraux. 

b.  Notion  des  deux  espèces  d^ électricité. 

La  diversité  des  jetions  qu^  les  corps  exercent  les^ 
uns  sur  les  autres  dans  les  circonstances  qui  viennent 
d'être  indiquées,  a  donné  lieu  à  la  distinction  da 
deux  espèces  d'électricité ,  l'une  que  Franklin  appe- 
lait positive  et  que  pous  nommons  vitrée  ^  parce 
qu'elle  est  produite  par  le  frottement  du  verre  et  des 
corps  que  leur  aspect  vitreux  rapproche  de  cette 
substance,  comme  le  quarz,  la  topaze,  l'émeraudej^ 
etc.  ;  l'autre  que  le  même  physicien  appelait  néga- 
tive et  que  nous  nommons  résineuse*^  c'e^t  celle  qui 
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est  eicilée  par  le  frottement  de  la  résine  et  des  corps 
<jui  ont  une  certaine  analogie  avec  elle ,  en  raison 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  brûlent,  et  de  l'odeur 
que  développe  leur  combustion.  Ces  deux  espèces 
d'électricité  mauiTesteiit  des  forces  opposées ,  en  sorte 
que  deuï  corps  sollicités  par  la  même  espèce  d'élec- 
tricité, soit  vitrée,  soit  résineuse,  se  repoussent,  et 
qu'il  y  a  attraction  entre  un  corps  qui  a  reçu 
réiectricité  vitrée  et  un  corps  électrisé  réslneuse- 
ment. 

On  a  nommé  corps  conducteurs  ceux  qui  trans- 
mettent plus  ou  moins  facilement  le  fluide  électrique 
aux  autres  corps  du  même  genre  en  contact  avec  eux, 
tels  sont  les  raétaui  ;  et  l'on  a  appelé  corps  non  con- 
ducteurs ou  corps  isoîans  ceux  qui  retiennent  Ii; 
fluide  électrique  comme  engngé  dans  leurs  pores, 
sans  lui  permettre  de  se  répandi'C  siu"  les  corps  en- 
vironnans. 
L      Dani  la  tlicorie  que  j'ai  adoptée,  on  considère  le 
Ffluide    électrique    comme   étant   compose   de   deux 
fluides  distincts,  qui  n'agissent  que  quand  ils  sont 
dégagés  de  leur  combinaison ,  et  dont  l'un ,  qui  est 
h  Jluide  vitré,  produit  tous  les  eflets  que  Franklin 
K faisait  dépendre  de  l'éleclrlclté  positive;  et  l'autre, 
^qm  est  le  Jluide  résineux ,  ceux  qu'il   attribuait  à 
r l'électricité  négative.  IjOrsque  je  traiterai  delà  tour- 
■  maline,  je  reviendrai  avec   plus  de  détail  sur  cette 
khypotlièse,  et  j'exposerai  les  raisons  qui  doivent  la 
l^ire  préférer  à  l'autre,  comme  oITrant  une  manière 
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plu  heureuse  de  ci^oeToir  et  d*es|4îquar  les  piié- 
nooKiiesi. 

c,    Aetiom  du  froUanni. 

On  emploie  le  firottoBail  pour  Tecomiaitre  si 
tme  sobslaDce  csl  koSante,  oo  sî  die  est  conduc- 
trice de  l'électricité.  Il  suffit  pour  cela  dx,  la  tenir 
entre  les  dcMgts,  en  même  teoqis  qa'<Mi  la  fiolte, 
puisonlaprésenteà une  petite aigniUemii  (fig-3^pl.i) 
d'ai^ent  ou  de  cuivre ,  mobile  sur  son  piyot.  Si  la 
substance  est  isolante,  fe  fluide  qa*eUe  a  dé- 
veloppé par  le  frottement  restant  enga^  dans  ses 
pores  manifeste  son  action  par  l'attractioii  qu'il 
exerce  sur  l'aiguille.  &,  au  ambraûre^  la  substance 
est  conductrice  de  Félectricité,  à  mesure  que  le  frot- 
tement produit  à  sa  sur&ce  un  dégagement  de  fluide 
électrique ,  elle  transmet  ce  fluide  aux  d<»gts  et  de 
là  aux  corps  environnans,  en  sorte  que  quand  on  la 
présente  ensuite  à  la  petite  aiguille,  celle-ci  reste 
nnmobile.  L'électricité  que  le  firottement  £aât  nsâtre 
dans  certains  corps  est  â  faible ,  que  pour  là  mettreen 
action  y  on  est  obligé  d'approcher  le  corps,  jusqu'au 
contact,  d'un  des  globules  qui  terminent  l'aiguille. 
Ijorsqu'ensuite  on  ramène  ce  corps  en  sens  con- 
traire, le  globule  l'accompagne  en  restant  appliqué 
à  sa  surface. 

Deux  substances  isolantes  se  constituent,  par  leur 
flottement  mutuel ,  dans  deux  états  diETérens  d'élec- 
li*icité,  et  les  circonstances  qui  déterminent  chacune 
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d'elles  à  acqiiciir  de  préférence  telle  es|>iJce  d  tUecU  i- 
citë,  dépendent  de  certaines  causes  quM  nest  pas 
toujours  facile  de  démêler.  Celles  dans  lesquelles  le 
caractère  vitreux  est  nettement  prononcé,  comme  le 
cristal  de  roche  et  les  pierres  gemmes,  acquièrent 
presque  toujours  l'clecti'icité  vitrée,  quel  que  soît 
le  frottoir  que  l'on  emploie.  D'une  autre  [lart,  la 
résine,  le  soufre,  le  bitume,  acquièrent  l'électricité 
résineuse  par  le  frottement  d'une  matière  isolante 
quelconque.  Mais  il  y  a  ici  une  restricûon  à  faire,  au 
moins  par  rapport  aux  substances  vitreuses,  qui  ne 
manifestent  l'électricité  vitrée,  après  qu'elles  ont  été 
frottées,  qu'autant  que  leur  surface  est  lisse  et  polîe. 
Ainù  le  verre  qui  a  été  dépoli  s'électrise  résineuse- 
meat  par  le  frottement  des  mêmes  substances  qui 
auparavant  lui  communiqu^ent  l'électricité  vitrée. 
En  général,  toute»  choses  égales  d'ailleurs,  les  sub- 
stances qui  ont  leur  surface  hérissée  d'aspérités,  pa- 
raissent avoir  une  tendance  plus  marquée  vers  l'élec- 
tiïcité  résineuse. 

Parmi  les  corps  métalliques  isolés,  que  l'on  frotte 
avec  une  substance  d'une  nature  déterminée,  telle 
qu  un  morceau  de  drap ,  les  ims ,  comme  le  zinc  et  le 
bismuth,  acquièrent  l'électricité  vitrée,  et  les  au- 
tres, comme  l'étain  et  l'antimoine,  acquièrent  l'élec- 
tricité résineuse.  Nous  citons  de  préférence  ces  mé- 
taux, comme  étant  de  ceux  (pli  donnent  le  plus 
constamment  le  même  résidtat  :  car  on  observe,  <lans 
-les  expériences  de  ce  genre,  des  anomahes  singu- 
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11ères ,  en  sorte  que  tel  morceau  de  métal ,  placé  dans 
les  mêmes  circonstances,  acquiert  quelquefois  une 
électricité  différente  de  celle  qu'il  avait  d'abord 
manifestée. 

La  même  diversité  a  lieu  par  rapport  à  certains 
corps  isolans.  Quelquefois  aussi  le  frottement  fait 
naître  constamment  une  espèce  d'électricité  dans  tel 
morceau  d'une  substance ,  et  en  détermine  constam- 
ment une  différente  dans  un  autre  morceau  d'ailleurs 
semblable  au  premier.  Je  ne  connais  aucim  corps 
dans  lequel  ce  genre  d'anomalie  tienne  à  des  nuances 
aussi  délicates  et  aussi  imperceptibles,  que  dans  le 
minéral  appelé  dislhène  (qui  a  deux  vertus).  Parmi 
les  divers  cristaux  de  ce  minéral,  les  ims  acquièrent 
toujours  l'électricité  résineuse,  a  l'aide  du  frotte- 
ment ,  et  les  autres  l'électricité  vitrée  ;  et  dans  quel- 
ques-uns, les  deux  espèces  d'électricité  contrastent 
entre  elles  sur  deux  faces  opposées,  sans  que  ni 
l'œil  ni  le  tact  puissent  saisir,  dans  l'éclat  et  le  poli 
des  faceç,  la  plus  légère  indication  de  cette  diflPé- 
rence  d'états. 

d.   De -l^ électricité  produite  par  la  pression. 

Une  circonstance  heureuse  a  voulu  que  la  pre- 
mière des  substances  minérales  qui  se  soit  présentée 
à  l'action  de  l'espèce  d'électricité  dont  nous  allons, 
nous  occuper,  ait  été  celle  qui^  par  l'énergie  de  ses. 
effets,  ait  mérité  d'obt^ir  le  premier  rang  parmi. 
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elles.  Cette  substance  est  la  cLaux  carbonatée  ti-ans- 
parente,  dite  spath  d'Islande.  Elle  possède  à  un  si 
haut  degi'é  ce  qu'on  pourrait  appeler  Virritabililé 
électrique,  que  si  l'on  prend  d'une  main  un  rliom- 
l)oïde  de  ce  spath,  par  deux  de  ses  arêtes  opposées, 
et  qu  ayant  touché,  même  léffèrement ,  deux  de  si^s 
faces  parallèles ,  avec  deux  doigts  de  l'autre  main,  on 
l'approclie  de  la  petite  aiguille  d'épreuve ,  il  exercera 
sur  elle  une  attraction  sensible.  Si  l'on  subsUtue  la 
pression  au  contact,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  pression  très  mitigée,  il  est  évident  que  l'on 
obtiendra  des  effets  plus  marqués.  L'électricité  ac- 
cise à  l'aide  de  l'im  ou  de  l'autre  de  ces  moyens 
Iest  celle  que  l'on  appelle'  vitrée.  La  même  substance 
est  aussi  très  électrique  par  le  frottement. 
J'ai  retrouvé  dans  diverses  substances  la  propriété 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  pression;  mais 
c'est  le  spath  d'Islande  qui  jusqu'ici  en  a  offert  le 
maximum.  En  général,  le  succès  des  expériences  dé- 
pend du  degré  de  pureté  et  de  transparence  des 
corps  que  Ton  éprouve.  Ces  corps  sont  surtout  de 
ceux  qui  sont  susceptibles  d'être  rédidts,  par  la  di~ 
^^  vision  mécanique  ,  en  lames  planes  et  unies.  On  peut 
^^m  aussi  employer  ceux  qui  ont  été  mis  sous  la  m(3me 
^^1  forme  par  le  travail  de  l'art.  Du  nombre  des  pre- 
^^1  miers  sont  la  topn;te,  surtout  celle  qui  est  incolore, 
^^B  l'euclase,  l'arragonite,  la  chaux  fluatée  et  le  ploml» 
^^K  carbonate.  Les  morceaux  de  quarz  hyalin  que  j'ni 
^H   employés  avaient  été  travaillés.  Tous  ce»  corps  ac- 
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quièrent  rélectricité  vitrée,  à  l'aide  du  frottement, 
comme  de  la  pression.  La  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
sidfalée  résistent  à  l'action  de  cette  dernière  force. 

Parmi  les  corps  dans  lesquels  le  frottement  fait 
naître  l'électricité  résineuse,  il  en  est  aussi  qui,  pour 
^'acquérir,  n'ont  besoin  que  d'être  pressés.  Tel  est 
entre  autres  le  nunéral  connu  sous  le  nom  de  bitume 
élastique  j  lorsqu'en  le  coupant  on  l'a  mis  sous  la 
forme  convenable  pour  l'expérience. 

e.  Moyens  de  déterminer  V espèce  d^électricitê  acquise 
à  l'aide  du  frottement  ou  de  lapression. 

J'ai  imaginé  récemment  pour  ces  sortes  d'expé- 
riences de  petits  instramens  fort  simples  et  suscep- 
tibles d'être  employés  avec  d'autant  plus  de  succès  à 
l'observation  des  phénomènes  électriques,  qu'ils  em- 
pruntent un  surcroît  de  force  de  leur  construction  et 
du  choix  des  matières  dont  ils  sont  composés. 

La  pièce  principale  du  premier  est  vme  aiguille  gf 
(fig.  4  j  pl-  i)  d'argent  ou  de  laiton,  terminée  d'un 
côté  par  un  globule  f  de  même  métal ,  et  du  côté 
opposé  par  un  petit  barreau  ou  par  une  lame  étroite 
a  de  spath  d'Islande  transparent,  que  l'on  y  a  fixée 
avec  de  la  cire  ou  autrement.  Cette  aiguille  est  garnie 
en  son  milieu  d'une  chape  h  de  cristal  de  roche ,. au 
moyen  de  laquelle  elle  fait  l'office  d'un  levier  qui  se 
meut  sur  la  pointe  d'un  pivot  d'acier ,  dont  le  sup- 
port est  un  bâton  In  de  gomme  laque  ou  de  cire 
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d'Espagne,  que  Ton  a  aplani  par  le  bas,  après  l'avoir 
fait  chauITer  de  manière  qu'il  puisse  se  tenir  debout, 
lie  bras  de  levier  y>  porte  un  petit  curseur  d,  que 
l'oniàit  avancer  ou  recider  à  volonté,  pour  rétablir 
l'équilibre  au  besoio. 

Lorsqu'on  veut  mettre  cet  appareil  en  action,  on 
prend  le  levier  de  la  main  droite  par  l'extrémité  si- 
tuée vers  y,  et  on  presse  le  barreau  entre  deux  doigts 


de  la  D 


1  î^aucbe,  puis  on  remet  le  levier  sur  son 


pivot.  Le  barreau  de  spath  doit  être  tellement  tourné , 
que  deux  de  ses  faces  latérales  opposées  soient  situées 
verticalement.  Je  nommerai  cet  appareil  électroscope 
vitré,  du  nom  de  l'espèce  d'électricité  que  la  pres- 
sion y  a  fait  naître. 

Le  second  appareil  diffère  du  précédent  en  ce 
^e  le  levier ^y s'y  trouve  remplacé  par  une  simple 
jùguille  os  d'argent  ou  de  cuivre  (  fiy.  5  ) ,  ayant  deux 
globules  fixés  à  ses  extrémités,  et  dont  la  chape  A» 
doit  être  iàite  du  même  métal.  Pour  mettre  cet  ap- 
pareil à  l'état  d'électricité  résineuse ,  ainsi  que 
l'exige  sa  destination,  on  frotte,  à  plusieurs  reprises, 
sur  un  morceau  de  laine  ou  de  drap,  un  bâton  de 
cire  d'Espagne ,  ou  un  fragment  de  succin ,  puis  on 
l'approche  jusqu'au  contact  d'un  des  globules  de 
1  aiguille,  qui  est  aussitôt  fortement  repoussée,  et  là 
«e  termine  l'opération.  L'appareil  qui  vient  d'être 
I  décrit  portera  le  nom  t)^ électroscope  résineux. 

Le  troisième  appareil  consiste  dans  ime  petite 
aiguille  de  cuivre  ou  d'argent  analogue  à  celle  qui 
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est  représentée  %.  3,  et  dont  la  chape  est  faite  de 
cristal  de  roche ,  et  se  meut  sur  la  pointe  d'un  sup- 
port de  même  métal.  On  peut ,  à  volonté ,  mettre  cette 
aiguille  dans  l'état  d'électricité  vitrée  ou  résineuse , 
qu'elle  conserve  pendant  quelque  temps,  à  l'aide  de 
sa  chape ,  qui  a  la  propriété  isolante.  La  concavité 
de  cette  chape  oppose  une  nouvelle  résistance  à  l'ef- 
fort du  fluide  dont  on  a  chargé  l'aiguille,  pour  s'y 
Introduire  et  pénétrer  jusqu'à  la  pointe  du  support  ^ 
puisqu'en  supposant  qu'il  y  fût  entré,  il  n'y  rest^ 
rait  pas.  De  là  le  nom  â^ aiguille  isolée  que  je  donne 
à  cet  appareil. 

Veut -on  maintenant  communiquer  à  l'aiguille 
l'électricité  résineuse,  on  touche  un  des  globules  qui 
la  terminent  avec  un  morceau  de  cire  d'Espagne  ou 
de  succin,  que  l'on  a  frotté  comme  dans  le  cas  du  se- 
cond appareil  j  mais  nous  devons  ici  observer  que 
quelquefois  un  seul  contact  ne  suffit  pas  pour  pro- 
duire la  répulsion ,  qui  est  le  signe  de  la  vertu 
résineuse  acquise  par  l'aiguille ,  mais  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  glisser  à  deux  ou  trois  reprises  le  succin 
ou  la  cire  d'Espagne  sur  la  surface  du  globule.  On 
s'éloigne  ensuite  à  une  petite  distance  de  l'un  ou 
l'autre  globule  ;  et  si  l'on  voit  reculer  celui-ci ,  on 
est  assuré  que  l'opération  a  réussi. 

Supposons  au  contraire  qu'on  veuille  faire  acqué- 
rir à  l'aiguille  l'électricité  vitrée.  C'est  encore  au 
moyen  d'un  bâton  de  cire  à  cacheter  ou  d'un  mor- 
ceau de  succin  électrisé  par  le  frottement,  ^e  l'o» 
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y  parvient ,  mais  en  lui  assignant  un  rôle  différent. 
Ayant  pris  entre  deux  doigts  d'une  main  un  des  glo- 
bules qui  terminent  l'aigmUe ,  en  maintenant  celle-ci 
«dans  sa  position  horizontale,  on  prend  de  l'autre  mam 
le  succin  ou  le  bâton  de  cire  d'iîspagne ,  et  on  le  fait 
avancer  vis-à-vis  de  l'autre  gloltide,  jusqu'à  la  di- 
stance de  quelques  millimètres,  de  manière  que  le 
centre  de  la  partie  frottée  soit  sur  la  direction  pro- 
longée de  l'aiyulUe.  On  laisse  les  choses  dans  cet 
état  pendant  environ  une  minute,  puis  on  retire 
d'ahord  les  doigts  qui  claicnten  contact  avec  le  pre- 
mier globule ,  et  ensuite  le  succin  ou  la  cire  d'Es- 
pagne, en  mettant  un  petit  intervalle  entre  les  deux 
mouvemeus.  L'aiguille  alors  se  trouve  électrisée  vi- 
bcnsement. 

Je  ferai  ici  une  observation  qui  ne  me  parait  pas 
indifférente.  On  sait  qu'un  corps  qui  est  dans  l'état 
naturel  agit  par  attraction  sur  un  corps  électrisé , 
quelle  que  soit  l'espèce  d'électricité  qui  sollicite  ce 
corps  ;  j'en  donnerai  la  raison  lorstjue  je  traiterai 
de  la  tourmaline.  Cela  posé ,  il  pouiTait  arriver  que 
le  corps  qu'on  présenterait  à  l'action  de  l'électro- 
scope  vitré,  ayant  acquis  d'abord  l'électricité  vitrée, 
l'eût  perdue  et  fût  rentré  dans  l'état  natmel  ;  et 
comme  alors  il  y  aurait  attraction,  on  en  conclurait 
faussement  que  le  corps  était  électrisé  résineusement. 
Pour  lever  toute  équivoque ,  il  faut  premièrement 
I  présenter  le  corps  à  une  aiguille  non  Isolée  ;  si  elle 
|«st  attirée,  on  sera  certain  que  Ce  corps  est  dans 
MiNÈR.  T.  1.  i3 
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Vèt&t  électrique,  en  sorte  cjue  s'il  attire  misuite  tMIec* 
troscopevitxë,  cette  attraction  indiquera  dans  le  même 
corps  Fexistcfnce  d'une  électricité  résineuse.  Quant 
à  la  répulsion,  elle  indique  dès  le  premier  instant 
que  le  corps  qu'on  présente  à  l'aiguille  est  élec- 
trisé  Titreusement,  puisque  ce  corps  produirait  Fef- 
fet  ébiitraîre ,  s'il  était  dans  l'état  naturel. 

Il  est  quelquefois  utile  de  déterminer  l'é^èce 
d'électricité  qu'un  corps  a  acquise  à  l'aide  du  frot- 
tement. On  connaît,  par  exemple  ,  une  substance 
des  Etats-Unis ,  qui  porte  le  nom  de  magnésie  hy^ 
dratéey  et  qui  a  une  grande  analogie  d'aspect  avec 
le  talc  nacré.  Mais  si  l'on  isole  une  lame  de  cette 
substance,  et  qu'après  l'avoir  frottée  on  la  présente 
à  l'électroscope  vitré,  elle  le  repoussera,  par   une 
suite  de  ce  qu'elle  aura  reçu  l'électricité  vitrée,  tan- 
dis que  dans  le  même  cas  le  talc  qui  se  trouve  élec- 
trisé  résineusemént  agit  stir  l'aiguille  par  attraction. 
Le  frottement  du  molybdène  sidfuré  fait  naître  ^ans 
la  cire  d'Espagne  ou  dans  la  résine  l'électricité  vitrée, 
c'est-à-dire  qu'il  détermine  dans  ehacun  de  cesocHrps 
un  état  opposé  à  celui  qui  aurarit  lieu  par  le  frotte- 
ment d'une  substafnce  ordinaire.  La  cire  et  la  résine 
repoussent  dans  ce  6cis  l'aiguille  électrisée ,   tandis 
que  le  graphite ,  appelé  vulgairement  plombagine, 
dont  l'aspect  approche  de  celui  du  molybdène,  em- 
ployé de  la  même  manière,  ne  produit  dans  la  cire 
ou  dans  là  résine  aucune  vertu  électrique ,  en  sorte 
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non  isolée,  celle-ci  reste  immobile. 


f.  Faciiîlè  conservatrice  de  VEleclricité. 


On  peut  employer  avec  avantage  le  simple  frotte- 
lent ,  pour  comparer  divers  mincraiix ,  relativement 
'la  faculté  de  persister  pliis  ou  moins  lonj;- temps 
ans  l'état  élcctiirjue  où  il  les  a  mis ,  et  que  j'appelle 
faculté  conservatrice  de  l'électricité.  A  la  rigueur 
cette  faculté  varie  d'un  corps  à  l'autre  par  une  gra- 
dation de  nuances.  Cependant,  en  suivant  de  près 
cette  gradation,  on  s'apcicoit  que  ses  différens  termes 
tendent  vers  certaines  limites  d'après  lesc^uelles  on 
peut  partager  l'ensemble  des  corps  naturels  en  trois 
^^ciasses,  relativement  à  ce  qui  arrive  lorsqu'aprés  les 
^HÉVDÏr  frottés ,  on  les  met  en  contact  avec  des  corps 
^Vltoductem-s.  La  première  comprend  les  corps  qui 
possèdent  à  un  haut  degré  la  faculté  dont  il  s'agit, 
c'est-à-dire  qui ,  dans  le  premier  instant  du  contact, 
ne  cèdent  aux  corps  conducteurs  qu'une  quantité pu 
légère,  ou  même  insensible  de  leur  iluide,  et  ne  le 
perdent  ensuite  qu'au  bout  d'un  temps  considérable , 
lors  même  qu'on  les  laisse  en  communication  avec 
les  corps  environnans  :  tels  sont  le  spath  d'Islande 
et  la  topaze  incolore.  Je  range  dans  la  seconde  classe 
les  corps  qui  possèdent  à  un  degré  moyen  la  faculté 
conservatrice,  Ce  iont  ceux  qui  cèdent  dans  le  cas 
.  dont  j'ai  parlé,  une  quantité  notable  de  leur  lluide, 
(fue  j'appelle  \ci\rjluide  excédant,  et  ne  perdent  le 
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reste  que  lentement ,  mais  en  moins  de  temps  que  ceux 
de  la  première  classe,  toujours  dans  l'hypothèse  où 
ils  seraient  mis  en  communication  avec  les  corps  en- 
vironnans  :  tel  est  le  succin.  Les  corps  qui  appartien- 
nent à  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  possèdent  à 
un  faible  degré  la  faculté  conservatrice ,  ou  qui  cèdent, 
dès  le  premier  contact  y  une  partie  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  leur  fluide ,  et  ne  conservent  le  reste  que 
pendant  peu  de  temps  :  tel  est  le  cristal  de  roche. 

11  est  facile  de  vérifier,  à  l'aide  de  l'expérience, 
les  effets  qui  ont  lieu  dans  le  premier  instant.  On 
peut  employer  dans  cette  vue ,  Félectroscope  rési- 
neux que  représente  la  fîg.  5,  en  laissant  dans  l'état 
naturel  l'aiguille  métallique  qui  en  fait  partie.  On 
prend  une  topaze  incolore  entre  les  doigts  :  on  la 
frotte  et  l'on  touche  à  plusieurs  reprises  avec  la  partie 
de  la  surface  qui  a  subi  le  frottement ,  un  des  glo- 
bules qui  terminent  l'aiguille ,  après  quoi  on  la  fait 
mouvoir  jusqu'à  une  distance  sendble  du  même  glo- 
bule, qui  est  aussitôt  attiré,  comme  si  la  topaze  lui 
était  présentée  pour  la  première  fois;  d'où  il  faut  con- 
clure qu'elle  n'a  cédé  à  l'aiguille  aucune  quantité 
appréciable  de  son  fluide;  et  ce  qui  le  prouve  encore 
mieux,  c'est  que  si  l'on  approche  un  doigt  de  l'ai- 
guiQe ,  elle  ne  fera  aucun  mouvement  pour  se  porter 
vers  lui,  ou  si  elle  en  fait  un,  il  sera  presque  imper- 
ceptible (*).  ^ 

{*)  Cette  expérience  ne  réussit  complètement  que  par  un 
temps  sec* 
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Maintenant,  si  l'on  substitue  à  la  topaze  un  bâton 
de  cire  d'Espagne,  en  opérant  de  la  même  manière, 
la  petite  aiguille  sera  fortement  repoussée,  pai'ce  que 
Je  bâton  de  cire  lui  aura  cédé  une  quantité  notable 
de  fluide  excédant,  et  c'est  mcme  par  ce  moyen  que 
l'on  fait  passer  l'aiguille  de  l'état  naturel  à  celui  d'é- 
lectricité résineuse ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plu» 
haut.  Le  même  effet  aura  lieu  avec  im  morceau  de 
cristal  de  roche,  ou  avec  une  lame  de  verre. 

J'ai  maintenant  à  considérer  ce  qui  se  passe  dans 
les  instans  suivans,  jusqu'à  ce  que  les  corps  aient 
entièrement  perdu  leur  vertu  électrique.  Pendant  cet 
intervalle ,  je  les  laisse  en  contact  avec  un  corps  mé- 
tallique, qui  est  lui-même  en  communication  avec 
les  corps  environnans  ;  ce  qui  me  donne  une  mesure 
■appréciable ,  jusqu'à  im  certain  point,  de  la  résistance 
que  les  corps  soumis  à  l'espcnence  opposent  à  l'effort 
que  font  leurs  molécules  pour  s'échapper  h  l'aide  de 
leur  force  répulsive  mutuelle.  Je  me  bornerai  à  deux 
exemples  relatifs  à  la  première  classe,  dont  le  premier 
m'a  été  offert  par  une  grande  lame  détachée,  à  l'aide  de 
la  division  mécanique,  d'un  cristal  de  topaze  incolore 
du  Brésil,  dont  chaque  dimension  était  à  peu  près 
de  35  millimètres  (  environ  1 5  lignes  3  ).  Je  l'avais 
appliquée,  par  la  surface  qui  avait  été  frottée,  sur 
une  lame  de  cuivre,  d'où  pendait  une  chaîne  de  lai- 
ton, qui  était  en  communication  avec  les  corps  en- 
Tminnans.  Ce  n'est  qu'après  un  intervalle  d'environ 
i45  hsures,  qu'elle  a  cesse  de  donner  des  signes  d'é- 
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leçtricité.  L'expérience  a  été  fkite  au  mifieit  d'un 
air  sec.  J'ai  placé  dans  des  circonstances  semblàblea^ 
des  rhomboïdes  de  spath  d'Islande ,  et  leur  vertu  ne 
s'est  étemte  qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  L'un  deux 
l'a  conservée  pendant  onze  jours.,  par  un  temps  fin 
vorable. 

La  résistance  des  mêmes  rhomboïdes  à  l'action  d'un 
air  humide,  n'est  pas  moins  remarquable.  Le  20  dé- 
cembre de  l'année  1819,  jour  où  il  régnait  une  hu^ 
midité  dont  il  y  a  peu  d'exemples ,  l'électroscope 
vitré  que  j'ai  décrit  plus  haut,  ayant  été  porté  sur 
un  escalier  où  tout  ce  qu'on  voyait  portait  l'empreinte 
d'un  air  surchargé  de  vapeur  aqueuse,  le  petit  bar- 
reau de  spath ,  qui  en  est  la  pièce  principale ,  devint 
très  sensiblement  électrique  à  l'aide  de  la  pression, 
et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  heures  que  ses,  effets 
disparurent. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Monteiro ,  savant  por- 
tugais, également  distingué  par  la  diversité  et  par 
l'étendue  de  ses  connaissances,  dans  un  moment  où 
je  jouissais  de  l'avantage  de  le  posséder  chez  moi, 
me  suggéra  l'idée  de  plonger  dans  l'eau  un  rhom- 
boïde du  même  spath ,  après  l'avoir  électrisé  par  le 
frottement.  L'immersion  ne  lui  fit  perdre  qu'une  pe- 
tite partie  de  sa  vertu,  ainsi  qu'il  fut  facile  d'en  juger, 
lorsqu'après  l'avoir  retiré,  nous  le  vîmes  exercer  en- 
core une  attraction  très  sensible  sur  une  aiguille  non 
isolée  dont  on  l'approcha.  Nous  remarquâmes  que  sa 
surface  était  restée  sèche  pendani;  l'immersion,  ex- 
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ceptéquela  partie  qui  était  sortie  de  l'eau  la  ileruièie 
en  avait  enlevé  une  goutte  qui  y  restait  suspendue. 
IVous  avons  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  avec 
le  même  succès,  en  employant  la  pression  pour 
clectriserlerliomlioïde,avant<leleplongerdansreau. 
C'est  par  une  suite  de  cette  espèce  d'indifférence 
pour  ce  liquide,  que  le  spath,  quand  il  est  environné 
d'un  air  humide,  dont  les  appareils  ordinaires  éprou- 
vent souvent,  dés  le  premier  instant,  l'influence  nuî- 
ùhle,  la  vapeur  n'agit  sur  lui  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur ,  et  ne  parvient  à  lui  enlever  sa  vertu  qu'en  la 
minant,  pour  ainsi  dire,  insensiblement.  Nous  avons 

L  éprouvé  d'autres  substances  du  nombre  de  celles  qui 
possèdent  aussi,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  la  pro- 
priété d'acquérii-  la  vertu  électrique  par  la  pression , 
telles  que  la  chaux  fluatée  et  l'euclase ,  et  nous  avons 
ibservé  que  l'eau  dans  laquelle  on  lesavait  plongées, 
n'avait  eu  également  aucune  tendance  pour  adhérer 

■à  leur  surface ,  en  sorte  (pi'elles  continuaient  d'atti- 

Krerune  aiguille  non  isolée, 

Parmiles  corpsde  la  troisième  classe,  leqaarzestdu 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  moins  d'aptitude  pour  la 
^culté  conservatrice.  La  durée  de  ses  eflets  y  va  rare- 
ment au-delà  d'uu  quart  d'heure,  dans  les  temps  secs. 
J'ai  été  surpris  de  voir  le  diamant  se  ranger  auprès 

pide  ce  corps,  sous  le  rapport  de  la  même  propriété. 
L'action  d'un  air  humide  la  rend  beaucoup  plus  fu- 
.  J'ai  ti'ouvé  des  morceaux  de  quarz  incolore, 

I  qui  joignaient  un  poli  vif  à  une  belle  ti'ansparencc, 


200  TRAITE 

et  qui,  dans  le  cas  dont  je  viens  déparier,  après  avoir 
subi  un  froltetnent  long-temps  prolongé ,  ne  don- 
naient aucun  signe  d'électricité.  C'était,  pourain» 
dire ,  le  zéro  absolu  de  la  faculté  conservatrice. 

g.  Electricité  acquise  par  l'intermède  de  la  chaleur. 

C'est  dans  le  nombre  des  minéraux  isolans  qu'on 
en  trouve  plusieurs  qui  ont  la  propriété  de  s'élec- 
triser  par  la  simple  action  de  la  chaleur.  Et  ce  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  cette  action^iâett 
différente  du  frottement  qui  s'exerce  d'une  manière 
uniforme  sur  tous  les  points  de  la  surface ,  pour  les 
mettre  dans  le  même  état,  pénètre  dans  le  méca- 
nisme intime  de  la  structure,  pour  y  développer 
à  la  fois  les  deux  espèces  d'électricité ,  en  sorte  que 
le  corjîs  acquiert  deux  pôles ,  dont  l'un  est  à  l'état 
vitré  et  l'autre  à  l'état  résineux. 

Lorsqu'on  veut  faire  subir  à  l'un  des  corps  dont  il 
s'agit  l'action  de  la  clialeur,  on  le  place  entre  le» 
extrémités  des  deux  branches  d'une  pince  d'acier , 
dont  la  partie  inférieure  est  engagée  dans  un  man- 
che de  bois.  Les  branches  sont  traversées  par  une 
vis ,  que  l'on  fait  tourner  pour  les  rapprocher ,  jus- 
qu'à ce  que  le  corps  ait  pris"  une  position  fixe.  On 
présente  ce  corps  à  une  petite  distance  d'un  charbon 
allumé ,  ou  bien  on  allume  de  l'alcohol ,  et  l'on  fait 
tom-ner  le  corps  autour  de  la  flamme ,  en  évitant  de 
le  mettre  en  contact  avec  elle,  pour  le  préserver 


1  mie  rupture. 


I 


DE  MINÉRALOGIE.  aoi 

11  arrive  quelquefois  qu'un  petit  fragment  détaclié 
d'un  corps  qui  a  un  certain  volume ,  surtout  s'il 
porte  l'empreinte  d'une  cristallisation  confuse,  se 
prête  beaucoup  plus  facilement  à  l'action  de  la  cha- 
leur ,  pour  le  rendre  électrique ,  que  ne  ferait  la 
masse  entière.  La  théorie  indique  la  raison  de  cette 
diSërence. 

Si  l'on  expose  une  tourmaline  ou  tout  autre  corps 
qui  partage  la  propriété  que  nous  considérons  ici ,  à 
l'action  d'une  chaleur  croissante,  comme  celle  d'un 
charbon ,  ou  de  In  flamme  de  l'alcoliol ,  il  y  aura  un 
terme  où  le  corps  cessera  de  donner  des  signes  de 
vertu  électrique.  Dans  ce  cas,  on  est  oblifré  ,  après 
l'avoir  retiré ,  de  le  laisser  revenir  de  lui-même  à  la 
température  convenable ,  pour  qu'il  agisse  sur  les 
autres  corps  qu'on  lui  présente;  mais  la  vertu  po- 
T  taire  ne  s'arrête  pas  au  terme  que  l'expérience  paraît 
indiquer  lorsque  le  refroidissement  a  eu  lieu  ;  et  il 
existe  dans  l'abaissement  de  la  température  un  autre 
terme,  où  la  même  vertu  reparaît  avec  des  caractères 
qui  la  distinguent  de  la  première.  Mes  observations, 
relativement  à  ce  retour  de  l'action  électrique,  ont 
ëté  faites  d'abord  sur  des  cristaux  de  zinc  oxidc  de 
tlimbourg,  aux  environs  d'Aix-la-Cbapelle,  et  sur 
'  des  morceaux  de  la  variété  acïculaîre  du  même  mi- 
néral que  l'on  trouve  dans  le  Brisgau.  J'avais  déjà 
annoncé  que  ce  minéral  n'avait  pas  besoin  d'être 
chaufle  pour  donner  des  signes  de  la  vertu  électrique , 
et  j'avais  même  observé  qu'il  la  manifestait  encore  par 
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un  froid  de  6"^  au-dessous  du  zéio  du  tliermomètre 
de  Réaumur  :  c'est  à  l'occasion  do  celui  qui  a  régné 
pendant  l'hiver  de  iSig,  que  j'ai  repris  mes  expé- 
riences. Ayant  placé  un  petit  morceau  du  minéral 
dont  il  s'agit ,  sur  une  fenêtre  où  était  un  thermo- 
mètre qui  indiquait  onze  degrés  au-dessous  du  zérOj 
et  l'y  ayant  laissé  quelques  înstans  ,  je  remarquai 
qu'il  agissait  encore  très  sensiblement  sur  l'aiguille 
non  isolée.  Je  déterminai  ses  pôles,  et  l'ayant  porté 
dans  une  chambre  oià  le  thermomètre  marquait  qua- 
tre degrés  au-dessus  du  zéro,  je  continuai  de  le  sou- 
mettre à  l'cipéiience  ,  et  je  vis  son  action  polaire 
s'affaiblir  progressivement  et  finir  par  devenir  nulle. 
Je  l'approchai  par  degrés  d'une  cheminée  où  l'on 
avait  allumé  du  feu ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  fut  plus 
éloigné  que  d'environ  un  mètre.  Bientôt  les  actions 
<lc  ses  pôles  se  renouvelèrent,  mais  en  sens  tnvers» 
de  celui  qui  avait  eu  lieu  dans  l'expérience  précé- 
dente. 

J'aivcriûé  ces  résultats  sur  des  cristaux  d'une  e»-> 
pèce  diflerente,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  appâta 
tiennent  à  la  tourmaline.  Je  donne  en  général  le 
nom  d'électricité  ordinaire  à  celle  tjui  est  produite- 
par  la  chaleur  du  feu ,  et  j 'appelle  électricité  extraor^ 
dinaire  celle  qui  naît  spontanément  pendant  l'abai* 
sèment  de  la  même  température.  11  arrive  quelque- 
fois qu'au  moment  où  l'électricité  extraordinaire  est 
près  de  se  montier ,  les  deux  pôles  sont  à  la  fois 
vitrés  ou  résineux ,  parce  qut-  l'un  est  en  retard  dan& 
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son  passage  à  l'état  opposé  j  mais  il  tinït  toujours  par 
y  arriver. 

J'ai  obserré  que  le  degré  auquel  répond  le  point 
neutre  qui  fait  la  séparation  des  deux  électricités, 
variait  suivant  les  saisons ,  en  sorte  qu'il  s'élevait  ou 
s'abaissait  à  mesure  que  la  clialeur  de  l'atmosphère 
augmentait  ou  diminuait  ;  mais  dans  le  cas  même  de 
sa  plus  grande  élévation ,  je  l'ai  toujours  trouvé  beau- 
coup au-dessous  de  celui  qui  se  déduit  de  l'indica- 
tion d'jï^pinus,  d'après  laquelle  In  tourmaline  ne 
deviendrait  électrique  qu'à  une  température  com- 
prise entre  le  3o°  et  le  80°  degré  de  Réaumur,  Dans 
toutes  colles  (jue  j'ai  soumises  à  l'expàience ,  le  de- 
gré auquel  l'électricité  extraordinaire  a  disparu,  s  est 
trouvé  le  plus  ordinairement  au-diissus  du  zéro  du 
tliermoipétre. 

Le  zinc  oxidé  est  ici  dans  un  cas  tout  particulier. 
Nous  avons  vu  qu'il  donnait  encore  des  signes  mar- 
piés  de  cette  espèce  d'électricité  à  une  température 
degrés  au-dessous  du  zéro  de  Réaumur,  On 
ce  peut  savoir  ce  qui  serait  arrivé  dans  le  cas  011  ï'a- 
liaîssement  de  la  température  aurait  continué,  et  si, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  la  vertu  électrique , 
après  s'être  affaiblie  graduellement ,  se  serait  éteinte 
à  un  certain  terme  qui  aurait  donné  le  zéro  absolu 
de  cette  vertu.  Nous  nous  trouvons  ici  dans  un  cas 
semblable  à  celui  où  nous  étions,  à  l'égard  du  mer- 

f,  avant  que  le  degré  de  froid  auquel  répond  sa 
[élation  fût  connu. 
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h.  Corrélation  entre  les  formes  des  cristaux  élec- 
triques par  la  chaleur,  et  les  forces  contraires 
de  leurs  pôles. 


L'étude  que  j'ai  faite  des  pliénomcnes  qui  noi 
occupent,  m'a  conduit  à  des  observations  cpxi 
blent  prouver  que  pendant  la  formation  des  coi 
qui  produisent  ces  phénomènes,  les  deux  fluides 
exerçaient  sur  les  lois  de  la  structure  des  influences 
opposées  qui  ont  laissé  leur  empreinte  sur  la  forme 
cristalline,  ffous  avons  vu  qu'en  général  les  parties 
qui  se  correspondent  sur  les  cristaux  sont  semblables 
par  le  nombre,  par  les  figm-es  et  par  la  disposition 
respective  de  leursfaces.  Mais  les  cristaux  électriques, 
par  la  cbaleur,  dérogent  à  cet  ordre  symétrique,  en 
ce  qu'une  des  parties  dans  lesquelles  résident  les 
deux  fluides  offrent  des  résultats  de  décroissemens 
qui  ne  se  répètent  pas  dans  la  partie  opposée.  Je  me 
bornerai  ici  à  un  seul  exemple ,  que  je  tirerai  de  la 
tourmaline  dissimilaire  que  représente  lafig.  i8,  plan- 
cbe  3.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  à  neuf  pans, 
terminé  inférieurement  par  trois  Saces  p' ,  p' ,  p'  pa- 
rallèles à  celles  qui  ont  la  même  position  sur  le  rboi 
boïde  primitif  (fig.  jg),  et  supérieurement  pi 
faces  P,P,P(fig.  i8),  qui  sont  les  analogues  des  pré- 
cédentes ,  séparées  par  trois  autres  faces  n,  n,  n.  Il 
existe  ici  un  double  défaut  de  similitude.  Parmi  les 
pans  du  prisme  ,  il  y  en  a  six ,  savoir ,  s 
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résultent  du  décroîssement  D  (  (îg.  19  )  ;  les  trois  au- 
tres, tols  que  /  (fig.  18),  proviennent  du  dëcrois- 
sement  e  (  fig-  iç)  ),  qui  ne  s'est  pas  répété  sur  les 
angles  intermédiaires  E,  E,  quoique  ceui-ci  soient 
identiques  avec  les  premiers.  De  plus,  les  faces  n,  rt 
(fig,  18)    produites  en  vertu  du   décroîssement  B 

(%■  '9)  n'ont  point  d'analogues  du  côté  opposé. 
C'est  le  sommet  à  six  faces  qui  est  le  siège  de  l'c- 
lectricité  vitrée,  et  le  sommet  à  trois  faces  qui  est 
celui  de  l'électiicitc  résineuse  ,  comme  si  l'influence 
du  Quide  qui  exerce  cette  électricité  eût  rendu 
nulle  la  tendance  de  la  cristallisation  vers  la  ré|iéti-- 
tion  des  deux  lois  qui  ont  agi,  l'une  sur  les  angles 
inférieurs  ,  l'autre  sur  les  bords  supérieurs  des  iàces 
P.  J'aurai  occasion,  dans  la  suite  de  ce  traité,  de 
citer  d'autres  exemples  du  même  genre,  parmi  les- 
quels le  plus  remarquable  est  celui  que  présente  la 
magnésie  boratée  ,  dont  le  noyau  est  un  cube,  c'est- 
à-dire  une  forme  qui ,  à  raison  de  sa  grande  régula- 
rité, semblait  être  moina  susceptible  que  les  autres 
d'un  défaut  d'harmonie  dans  les  décroîssemens  qui 
la  modilient. 

On  sent  bien  que  ces  différences  de  configuration, 
dans  des  parties  semblablement  situées ,  ne  peuvent 
être  regardées  comme  des  exceptions  à  la  loi  de  sy- 
métrie ,  parce  qu'elles  dépendent  d'une  cause  parti- 
culière qui  a  dérangé  la  cristallisation  de  la  marche 
qu'elle  suivrait,  si  elle  restait  abandonnée  à  elle^ 
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même.  On  peut  anprimtericimiecoii^MBaiSQB  dTiiiie 
aiguille  d'ader,  qui,  ayant  d'être  aîmantée,  est  dans 
une  position  par&itement  hcHÎzontale  sur  son  pîrot; 
et  après  aymr  reçu  le  magnétisme,  s'incline  vers  l'hori- 
zon  par  une  de  ses  extrémités.  On  n'en  condura 
pas  que  la  loi  de  l'équilibre  soit  ici  en  dé£aiuL 

i.  Nouml  appareil  préférable  aux  autres  pour 

les  expériences. 

Pour  déterminer  les  pôles  d'un  corps  électrîsé  par 
la  chaleur ,  on  peut  se  servir  des  deux  électroscopes 
vitré  et  résineux  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  des- 
cription. Si  c'est  le  pôle  vitré  que  l'on  présente ,  il 
agira  par  répulsion  sur  l'électroscope  de  même  nom 
et  par  attraction  sur  le  résineux.  Le  pôle  de  ce  der- 
nier nom  sera  indiqué  par  les  effets  inverses  des  pré- 
cédens. 

Si  l'on  a  ime  seconde  tourmaline  semblable  à  la 
précédente,  on  peut,  à  l'aide  d'un  appareil  très  sim- 
ple, faire  concourir  leurs  actions  mutuelles  au  déve- 
loppement de  leurs  propriétés.  Comme  les  deux  fluides 
qui  composaient  le  fluide  naturel  de  ces  corps ,  avant 
l'expérience ,  restent  engagés  dans  leurs  pores,  après 
s'être  démêlés  l'un  de  l'autre  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  à  l'article  de  la  tora^ 
maline ,  ils  sont  à  l'abri  de  toute  influence  extérieurej 
et  l'état  électrique  des  corps  se  maintient  au  milieu 
de  l'air  le  plus  humide.  Je  ne  sais  même  s'il  n'y  a 
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paa  queïque  chose  de  plus  piquant  dans  ces  expé- 
rîeaces  qui  ramènent  les  fonctions  des  corps  clectri- 
(jues  par  la  chaleur  à  celles  des  aimans ,  avec  les- 
quels ils  ont  une  si  grande  analoj,'ie ,  soit  par  leur 
double  vertu  polaiie,  soit  par  k  loi  à  laquelle  est 
soumise  la  distribution  des  deux  iluides  dans  leur 
intérieur. 

L'appareil  destiné  pour  ces  expériences  se  com- 
pose essentiellement  de  deux  pièces  ;  l'une  est  une 
lige  d'argent  «i  (%-*iï  pi-  '))  fixée  sur  une  ron- 
delle ce'  de  même  métal ,  et  terminée  supérieure- 
m£Stt  par  une  pointe  d'acier  très  aiguë  ag.  L'autre 
pièce  consiste  principalement  dans  une  lame  rec- 
tangulaire d'urgent  hky  relevée  en  équerre  à  ses  deux 
extrémités,  oi'i  l'on  a  pratiqué  des  écbancnires  o,  r. 
Cette  lame  est  percée  en  son  milieu  d'un  trou  cir~ 
otdaibe,  pour  recevoir  une  petite  chape  x  de  cristal 
_^d6  roche   on  d'agate,  qui  est  maintenue    par     un 

'cle  d'argent  an  moyen  de  deux  vis  s,   z.  Uaï- 
ag  fait  l'oflice  d'un  pivot  qui  entre  dans  une 
petite  ouverture  pratiquée  en  dessous  de  la  chape. 
Versles  extrémités  de  la  surface  inférieure  de  la  lame 
,AA)  sont  attachés  deux  fils  d'argent  jw',  uy,  dirigés  un 
obliquement  à  cette  surface  ,  !el  terminés  par 

IX  globides  i,  y  de  même  métal.  Ces  globules 
sont  destinés  à  faire  descendre  le  centre  de  graviLé 
de  l'ensemble ,  de  manière  que  la  lame  reste  toujoure 

Ltenue  pendant  son  mouvement  de  rotation. 
'Supposons  maintenant  que  l'on  veuille  détermi- 


^à^  roi 
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ner  les  deux  espèces  d'électricité  qui  sollicitent  les 
pôles  d'une  tourmaline.  Les  cristaux  de  ce  minéral 
qu'on  trouve  en  Espagne  sont  très  propres  àcegenre 
d'espénences  par  leur  forme  mince  et  alongée.  Après 
avoir  fait  chauffer  celui  que  l'on  aura  choisi ,  on  le 
placera  dans  l'ëchancrure^,  et  on  présentera  suc- 
cessivement à  une  petite  distance  de  ses  extrénoité» 
un  autre  cor[>s  que  l'on  aura  électrisé  en  ie  frottant. 
Si  ce  corps  est,  par  exemple  ,  un  morceau  de  suc- 
cin  ou  un  bâton  de  cire  d'Espagne,  le  pôle  de  la 
tourmaline  qu'il  repoussera  sera  le  pôle  résineux  de. 
cette  pierre ,  et  celui  sur  lequel  il  agira  par  attrac- 
tion sera  le  pôle  vitré.  Dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploierait une  topaze  électrbée  par  le  frottement ,  la 
répulsion  Indiquerait  le  pôle  vitré  delà  tourmaline , 
et  l'attraction  son  pôle  i"ésineux. 

Il  suffit  d'avoir  ainsi  une  tourmaline  dont  les  pôles 
soient  connus,  pour  qu'elle  puisse  servir  comme  de^ 
terme  de  comparaison  à  tous  les  corps  de  la  môme, 
espèce  ou  d'espèce  différente  qui  partagent  la  pro- 
jiriété  dont  il  s'agit ,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
foiToes  et  les  dimensions  de  ces  corps.  Après  avoir 
fait  cliauffer  celui  que  l'on  veut  éprouver,  on  l'ap- 
proche successivement  par  ses  parties  opposées  de 
l'un  ou  l'autre  des  pôles  de  la  tourmaline ,  et  la  cou-, 
séi^ence  du  résultat  s'offre  comme  d'elle-même  , 
d'après  le  principe  commun  à  l'électricité  et  au 
magnétisme ,  que  les  pôles  sollicités  par  des  fluides^ 
homogènes  se  repoussent,  et  que  ceux  dans  lesquels 
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des  Suides  hétérogènes  résident  s'attirent.  La  grande 
mobilitéîde  l'appareil ,  et  la  faculté  qu'ont  les  tourma- 
lines de  conserver  leur  vertu  électrique  pendiuit  un 
temps  plus  ou  moins  considérable,  sont  deux  cir- 
constances favorables  au  succès  des  expériences. 

La  propriété  de  devenir  électrique  par  la  chaleur 
n'est  pas  inhérente  à  la  nature  intime  des  corps  qui 
en  jomssent.  La  tourmaline  m'a  paru  être  l'espèce 
où  elle  s'étend  le  plus  généralement  sur  les  indivi- 
dus trouvés  dans  divers  pays.  Mais  la  mésotype  du 
déparlement  du  Puy-de-Dôme  n'offre  aucun  indice 
de  la  propriété  dont  d  s'agit ,  tandis  que  celle  de 
Féroë  la  manifeste  d'une  manière  sensible.  On  ren- 
contre même  des  exceptions  parmi  des  cristaux  dont 
la  formation  a  été  simultanée ,  tels  que  ceux  qui 
appartiennent  à  la  topaze  de  Saxe.  J'ai  déjà  quel- 
ques observations  qui  semblent  prouver  que  les  cris- 
taux, non  électriques  rentrent  dans  la  loi  de  symé- 
trie par  la  similitude  de  leurs  parties  opposées.  Mais 
quoique'Ja  chose  soit  dès  maintenant  très  probable  , 
la  rareté  des  formes  complètes  ne  m'a  pas  permis  de 
suivre  aussi  loin  que  je  l'aurais  désiré  l'indication 
de  la  théorie. 
I  La  propriété  que  nous  considérons  ici ,  partout 
•  oii  elle  existe ,  fait  d'autant  mieux  ressortir  les  corps 
qui  la  manifestent,  qu'elle  est  limitée  à  un  petit 
nombre  d'espèces.  Le  défaut  de  transparence  et  de 
poli  ne  l'empêche  pas  d'agir,  et  elle  persiste  dans 
les  produits  de  la  cristallisation  confuse  et  dans  les 
MlMÉR.  T.    1.  i4 
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maaaes  aciculaircs  ettibreuses,  dont  l'aspect  vague  ex- 
pose l'observateur  à  se  méprendre  sur  l'espèce  à  la- 
quelle il  doit  rapporter  le  corps  qu'il  a  entre  les  mains. 
Ses  usages  s'étendent  aui  pierres  fines  qui  ont  été  tail- 
lées ,  et  pai-mi  lesqudles  elle  peut  servir  à  distinguer 
les  topazes  rouges  et  jaunes  du  spînelle  et  de  cer- 
taines variétés  de  corindon  et  de  grenat.  Elle  a  de 
pli's  cet  avantage,  que  les  expériences  dont  elle  est 
le  sujet  n'exigent  qu'un  appareil  très  simple ,  et  que 
la  manière  de  les  faire  n'a  pas  besoin  d'être  étudiée. 

V.  Communication  avec  un  corps  conducteurélectrisé. . 

Ce  genre  d'épreuve  n'est  presque  d'aucun  usage 
en  Minéralogie.  Je  l'ai  indiqué  parmi  les  caractère» 
du  quarz-jaspe,  où  11  n'a  pas  même  lieu  générale- 
ment pour  toutes  les  variétés,  mais  seulement  pour 
celles  qui  renferment  une  certaine  quantité  de  fer. 
Si  l'on  place  un  morceau  de  l'une  de  ces  variétés  sur 
un  isoloir  qui  soit  en  contact  avec  le  conducteur 
d'une  macbine  électiique  dont  le  plateau  est  en 
mouvement,  et  qu'on  approche  le  doigt  ou  un  ex- 
citateur du  morceau  dont  il  s'agit,  cehii-ci  donnera 
des  étincelles  ,  ce  que  ne  ferait  pas  le  quarz-agate. 

8.  Magnétisme. 

Quoique  l'expérience  ait  fait  connaître  que  le-l 
nickel  et  le  cobalt  partagent  avec  le  fer  la  propriété  J 
magnétique,  comme  cependant  la  nature  jusqu'ici 
nous  a  point  offert  les  premiers  dans  l'état  où  îk  \ 
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seraient  susceptibles  de  manifester  cette  propriété  , 
toutes  les  épreuves  dont  elle  est  le  sujet  ont  pour  but 
de  déceler  la  présence  du  fer  dans  les  divers  corps 
qm  le  renferment. 

On  distingue,  en  général ,  deux  variétés  du  magné- 
tisme  ;  l'une ,  que  l'on  peut  appeler  magnéUame 
simple  ,  et  que  manifestent  les  corps  qui  n'agissent 
que  par  attraction  sur  l'un  et  l'autre  pôle  d'une 
aiguille  aimantée;  l'autre,  que  nous  nommons  ma- 
gnétisme  polaire,  et  dont  jouissent  les  corps  qui, 
étant  présentés  sucpessivement  par  le  même  point 
aux  deux  pôles  d'ime  aiguille  .limantée,  agissent  con- 
stamment sur  l'un  par  attraction  et  sur  l'autre  par 
répulsion,  quelles  que  soient  les  positions  que  l'on 
donne  à  ces  corps.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  cette 
condition  ,  comme  on  le  verra  lorsque  j'exposerai, 
à  l'article  du  fer ,  la  théorie  des  phénomènes  magné- 
tiques :  autrement  toutes  les  clefe  et  autres  corps  fa- 
briqués avec  du  fer  doux  pourraient  être  regardés 
comme  des  aimans. 

a.  Manière  de  reconnaître  le  magnétisme  simple. 

On  se  sert  ordinairement ,  pour  ce  genre  d'épreu- 
ves, d'un  petit  barreau  aimanté,  coupé  carrément, 
et  percé  d'un  trou  qui  répond  au  milieu  d'une  de 
ses  laces  ,  et  qui  sert  à  le  mettre  en  équilibre  sur  un 
pivot.  Mais  je  préfère,  comme  ayant  plus  de  mo- 
bilité ,  une  aiguille  de  bon  acier ,  fortement  aiman- 
tée, dont  la  cliape  soit  faite  d'agate  ou  de  cristal  de 

14.. 
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roche.  Celle  que  j'emploie  etque  représente la'figure  7, 
pi.  1,  a  la  figure  d'un  losange,  et  sa  longueur  est 
de  94  millimètres  ^ ,  environ  3  pouces  6  lignes.  La 
tige  qui  lui  sert  de  support  est  terminée  par  une 
pointe  d'acier  très  déliée. 

Lorsque  le  morceau  qu'on  éprouve  appartient  au 
fer  natif,  ou  à  une  combinaison  de  ce  métal  avec 
une  quantité  d'oxigène  qui  ne  lui  enlève  pas  son 
éclat  métallique ,  il  agit  immédiatement  sur  l'aiguille 
aimantée.  Cette  action  est  assez  ordinairement  attrac- 
tive à  l'égard  de  l'un  et  l'autre  pôle  de  l'aiguille. 
Lorsque  Jl'attraction  a  lieu  d'un  côté  et  la  répulsion 
de  l'autre,  le  phénomène  rentre  dans  un  second  cas 
dont  je  parlerai  bientôt. 

La  même  action  se  retrouve  dans  des  corps  où  le 
fer  n'entre  que  conune  principe  accidentel.  De  ce 
nombre  sont  les  grenats,  qui,  en  général,  renfei> 
ment  une  quantité  considérable  de  fer ,  dont  le  rap- 
port va  jusqu'aux  f  de  la  masse ,  même  dans  ceux 
qui  sont  les  plus  transparens.  Saussure  paraît  être  le 
premier  qui  ait  observé  le  magnétisme  de  ces  corps  (*). 
Plusieurs  espèces  de  roches ,  telles  que  les  basaltes, 
les  serpentines ,  les  aphanites  qui  sont  pour  les  mi- 
néralogistes étrangers  des  grùnstein  où  le  feldspath 
intimement  mêlé  à  l'amphibole  a  disparu,  renfer- 
ment aussi  des  parcelles  souvent  imperceptibles  de 


~C*)  Voyages  dans  les  Alp«s,  n'  84. 


DE  MIMERiO/KilE.  si3 

fer,  dont  la  présence  est  décélée   par  l'action  que 
ces  roches  exercent  sur  l'aiguille  aimantée. 

Mais  si  le  morceau  que  l'on  veut  éprouver  est 
du  fer  oxidé  brun  ou  jaunâtre ,  ou  si  le  fer  y  est 
combiné  avec  quelque  autre  principe  qui  s'oppose  à 
l'exercice  de  son  magnétisme ,  comme  dans  les  es- 
pèces nommées  fer  sulfuré,  fer  arsenical,  fer  phos- 
phaté, il  suflit  de  faire  chauffer  pendant  un  instant 
un  petit  fragment  détaché  de  la  masse,  pour  le  ren- 
dre magnétique,  et  ordinairement  l'on  n'a  besoin  que 
d'employer  la  chaleur  prodiiite  par  la  Samme  d'une 
bougie. 

b.     Moyen  d'augmenter  considérablement  la 
sensibilité  de  l'aiguille- 

Ce  moyen,  qui  consiste  à  combiner  l'action  d'un 
barreau  aimanté  avec  celle  de  l'aiguille,  est  si  simple, 
qu'il  n'exigerait  que  peu  de  détails  pour  être  bien 
conçu,  si  je  ne  l'envisageais  que  sous  le  rapport  de 
la  pratique  ;  mais  l'expérience  dont  U  dépend  a  be- 
soin d'être  méditée,  lorsqu'on  veut  se  faire  une  juste 
idée  de  la  manière  d'agir  des  différentes  forces  qu{ 
concourent  à  l'effet  qu'on  se  propose  d'obtenir  j  et 
j'ai  d'autant  plus  lieu  de  croire  qu'on  me  saura  gré 
des  développemens  que  je  vais  donner  à  l'exposé  de 
ce  moyen  ,  qu'd  renferme  une  nouvelle  application 
de  la  théorie  du  magnétisme. 

Pour  me  rendre  plus  clair,  je  me  bornerai  d'aboix! 


3i4  TRAITÉ 

à  la  considératiuii  des  forces  qui  maintiennent  l'ai- 
guille dans  le  plan  de  son  méridien  magnétique.  Je 
suppose  ici  cette  aiguille  située  dans  notre  climat, 
où  elle  est  plus  voisine  du  pôle  boréal  du  globe  ter- 
restre que  de  son  pôle  austral.  Le  fluide  qui  réside 
dans  le  premier  agit  par  attraction  sur  le  pôle  aus- 
tral (*)  de  l'aiguille,  et,  par  répulsion,  sur  son  pôle 
boréal.  C'est  le  contraire  par  rapport  au  pôle  austral 
du  globe  ;  son  action  sur  le  pôle  boréal  de  l'aiguille 
est  attractive ,  et  ceUe  qu'il  exerce  sur  le  pôle  aus- 
tral est  répiilsive.  Mais  parce  qu'il  agit  de  plus  loin, 
nous  pouvons  nous  figurer  l'aiguille  comme  étant 
luiiquement  sollicitée  par  la  force  du  pôle  boréal  du 
globe ,  en  raison  de  l'excès  de  cette  force  sur  celle 
de  l'autre  pôle. 

Concevons  maintenant  que  l'aiguille  s'écarte  un 
peu  du  plan  de  son  méridien  magnétique  :  sa  force 
diiectrice  (**)  agira  aussitôt  pour  l'y  ramener.  Con- 

(  *  )  Je  rappellerai  ici  que  l'eitrèmité  de  l'aiguille  qui 
r^srde  le  nord ,  lorsque  cette  aiguille  est  dans  le  plan  de 
son  méridien  magnétique,  doit  porter  le  nom  de  pôle au9- 
tralj  et  reitrémité  opposée  celui  de  p6le  boréal.  Voyez  Je 
Traité  élémentaire  de  Physique,  t.  II,  p.  5". 

{  **  }  On  entend  par  forée  directrice  celle  qui  agit  per- 
pendiculairement sur  l'aiguille  dérangée  du  plan  de  son 
méridien ,  pour  la  ramener  à  ce  plan.  On  suppose  cette  force 
appliquée  à  un  point  situé  entre  le  milieu  de  l'aiguille  et 
l'extrémité  qui  regarde  le  pdle  dont  elle  est  plv»  voisine 
lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même.  M.  Coulomb  a  prouvé 


L. 
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«evons  de  plus  que  cette  déviation  de  l'aiguille  ait. 
été  produite  par  l'action  d'une  petite  quantité  de  fer 
contenue  dans  un  corps  que  l'on  aurait  placé  très 
près  du  centre  d'action  australe  de  l'aiguille:  il  faudra 
^ue  la  première  action  soit  égale  à  celle  de  la  force 
directrice  qui  dans  ce  moment  sollicite  l'aiguille,  plus 
à  la  petite  résistance  qui  a  nécessairement  lieu  au 
point  de  suspension  de  l'aiguille.  Or  il  peut  bien 
arriver  que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  le  corps 
soumis  à  l'expérience ,  soit  si  légère ,  ou  tellement 
chargée  d'oxigène ,  que  son  action  soit  inférieure  à 
la  somme  des  deux  actions,  dont  l'une  serait  produite 
parla  résistance  que  j'ai  indiquée,  et  l'autre  par  la 
force  directrice  de  Taiguille  écartée  sous  m»  angle  un 
peu  sensible  de  son  méridien  magnétique;  et,  dans 
cette  hypothèse,  l'aiguille  restera  immobile. 

£n  réQécliissant  sur  ces  effets ,  j'ai  conçu  l'idée  de 
diminuer  tellement  la  force  qui  s'oppose  au  mouve- 
ment de  rotation  de  l'aiguille ,  qu'elle  fût  incapable 
de  dérober  celle-ci  à  l'action  de  quelques  particules 
de  fer,  qui,  dans  une  expérience  faite  à  l'ordinaire, 
n'auraient  sur  elle  qu'une  influence  censéenulle.  Pour 
y  parvenir ,  je  dispose  d'abord  à  une  certaine  distance 
de  l'aiguille  et  au  même  niveau,  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre, par  exemple  vers  le  midi,  un  barreau  aimanté, 

que  la  force  directrice  est  propoo-tionaelle  au  sinus  de  l'angle 
que  fait  l'aiguille  écarta  de  la  direction  naturelle  ance  celte 
même  direction. 
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dont  la  direction  soit,  autant  qu'il  est  possilile ,  sur  le 
prolongement  de  celle  de  l'aiguille ,  et  dont  les  pô- 
les soient  renversés  à  l'ëgard  des  siens  (*).  Je  fais 
avancer  ensuite  doucement  le  barreau  vers  l'aiguille. 
Pendant  ce  mouvement ,  le  pôle  boréal  du  barreau, 
qui  maintenant  est  le  plus  voisin  de  l'aiguille ,  agira 
par  attraction  sur  le  pôle  austral  de  celle-ci,  et,  par 
répulsion,  sur  sou  pôle  boréal,  en  sorte  que  les  deux 
actions  conspireront  pour  faire  tourner  l'aiguille  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  (voyez  fig.  8.  pi  i  )  (**).  Le 
pôle  austral  du  barreau  exercera  des  actions  contrai- 
res sur  les  deux  pôles  de  l'aiguille;  mais  comme  elles 
partaient  de  plus  loin ,  le  pôle  boréal  pourra  être 
considéré  comme  agbsant  seul  avec  des  forces  pro- 
portionnelles à  la  différence  entre  ses  actions  et  celles 
de  l'autre  pôle.  De  plus,  comme  les  forces  dont  il 
s'agit  concourent  à  faire  tourner  l'aiguille  dans  un 
même  sens,  nous  pouvons  les  supposer  appliquées  à 
un  même  pôle  de  l'aiguille,  par  exemple  au  pôle  aus- 

(*  )  Pour  garantir  l'aiguille  des  agitations  de  l'air,  je  la 
place  avec  son  support  au  fond  d'une  cage  de  verre ,  de  forme 
carrée,  oiiTerte  par  le  haut ,  dans  laquelle  j'întrod ai b  les  corps 
que  je  veux  soumettre  à  l'espérieuce,  en  les  tenant  atta- 
chés a  reitrémité  d'un  petit  cylindre  de  cire. 

(**)  On  ne  peut  supposer  que  les  centres  d'action  du  bar- 
reau et  de  l'aiguiUe  restent  si  esactetnent  sur  une  même 
direction,  que  l'aiguille  soit  simplement  poussée  vers  le  nord, 
sans  prendre  aucun  raouvemeat  de  rotation.  Ce  cas  d'équi- 
libre n'est  qu'idéal. 


d  un 
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traï  ,  en  augmeiilitnl  coiiveiiableiniînt  par  la  pensée 
le  qui  attire  ce  pôle. 

GincevoDs  l'aiguille  arrivée  au  point  où  sa  nou- 
Telle  direction  ferait  un  angle  de  i  o**  avec  le  méri- 
dien magnétique,  et  faisons  abstraction  de  la  petite 
résistance  qui  a  lieu  au  point  de  suspension.  A  ce 
iterme  la  force  directrice  de  l'aiguille  sera  en  équilibre 
tvec  la  force  attractive  du  barreau.  Si  l'on  continue 
de  faire  avancer  celui-ci  vers  l'aiguille  ,  l'attraction 
qu'il  exerce  sur  son  pôle  austral  s'accroîtra  à  raison 
d'une  moindre  distance ,  et  en  même  temps  la  force 
!Ctricede  l'aiguille  augmentera,  par  une  suite  de 
ce  que  cette  aiguille  fera  un  plus  grand  angle  avec 
80n  méridien  magnétique  ;  mais  l'augmentation  dont 
îl  s'agit  aura  lieu  par  des  degrés  dont  les  différences 
iront  en  décroissant  (*).  Enfin,  lorsque  l'aiguille  sera 
parvenue  à  mie  direction  perpendiculaire  sur  le  mé- 
ridien magnétique,  la  force  directrice  ama  atteint 
■flon  maximum.  Jusqu'alors  l'aiguille  restait  immo- 
'lile  toutes  les  fois  que  l'on  arrêtait  le  mouvement 
progressif  du  barreau ,  par  une  suite  de  l'équilibre 
£otre  les  deux  forces  contraires  qui  la  sollicitaient. 


(*)  C'est  une  conséquence  de  ce  que,  quaDd  les  arca  qui 

\  mesurent  les  quantités  dont  l'aiguille  s'écarte  du  plan  de  son 

'   méridien,  augmentent  par  des  différences  égales,  les  sinus 

correspondans ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  mesurent  les  forces 

directrices,  diffèrent  de  moins  en  moins  les  uns  des  antres  , 

p  ffli  sorte  qu'aux  approches  de  l'angle  droit,   ils  sont  presque 
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Mais  au-delà  du  terme  auquel  répond  le  maximum 
de  la  force  directrice ,  si  l'on  fait  faire  au  barreau  un 
nouveau  mouvement  vers  l'aiguille,  l'attraction  qu'il 
exerce  sur  elle  s'accroîtra  encore,  et  l'aiguille  étant 
forcée  de  prendre  une  position  inclinée  en  sens  con- 
traire à  l'égard  du  méridien  magnétique ,  sa  force 
directrice  diminuera  ;  en  sorte  que ,  l'équilibre  ne 
pouvant  plus  s'établir,  l'aiguille  continuera  de  tom- 
ner  pendant  que  le  barreau  restera  immobile ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  retrouve  dans  le  plan  de  son  mé- 
ridien magnétique ,  avec  cette  différence  que  sa 
position  sera  renversée ,  à  l'égard  de  celle  qu'elle 
avait  naturellement  avant  l'expérience. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  présenter  un 
corps  qui  renfermerait  une  petite  quantité  de  fer  à 
l'un  des  pôles  de  l'aiguille ,  par  exemple  au  pôle  aus- 
tral, en  le  plaçant  du  côté  du  barreau,  paraîtrait 
être  celui  où  la  position  de  l'aiguille  serait  exacte- 
ment perpendiculaire  sur  le  méridien  magnétique, 
ainsi  que  le  représente  la  figure  8,  pi.  l .  Car  on  con- 
çoit que ,  dans  ce  cas ,  où  la  force  directrice  tend  à 
diminuer ,  pour  le  peu  que  l'aiguille  poursuive  son 
mouvement  de  rotation  ,  une  très  petite  force  peut 
suffire  pour  la  déranger  dans  le  sens  de  ce  mouve- 
ment (*).  Mais  comme  il  serait  difficile  d'arrêter  le 


I 
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(  *  )  Il  m'est  airivé  quelquefois  de  saisir  cette  position 
et  lorsque  je  présentaifi  à  l'aiguille  un  corps  qui  ne  conte- 
nait qu'une  très  légère  quantité  de  fer  ,  en   le  plaçant  dn 
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ban'eau  précisément  au  terme  où  la  plus  légère  im- 
pulsion qu'on  lui  doimerait  ensuite  vers  l'aiguille 
délermiDerait  le  retour  de  celle-ci  au  plan  Au  mé- 
ridien magnétique ,  il  suffira  que  la  position  de  l'aî- 
Çuille  6oit  très  voisine  de  ce  terme ,  en  restant  un 
peu  en-deçà  :  on  placera  alors  le  corps  destiné  pour 
l'eipèrience  près  du  bord  de  l'aiguille  qui  regarde 
le  barreau  ,  vis-à-vis  le  centre  d'action  situé  dans  la 
partie  qui  fait  un  angle  obtus  avec  la  direction  de 
ce  barreau.  De  cette  manière ,  l'attraction  du  corps 
sur  le  pôle  auquel  on  le  présente,  conspire  avec  la 
tendance  de  ce  pôle  à  s'approcher  du  barreau  pour 
continuer  son  mouvement  de  rotation  (*). 

Cette  manière  d'opérer,  que  j'appelle  jnéthotle  du 
double  TTiagnélisme  y  donne  une  grande  extension  au 
caractère  qui  se  tire  de  l'action  sur  l'aiguille  aiman- 


cûté  où  l'aiguille  avait  une  tendance  à  continuer  de  tourner , 
elle  achevait  de  décrire  une  denii-circonfè^ence. 

(')  Si  l'on  présentait  le  corps  au  centre  d'action  situé 
de  l'autre  cûté,  son  attraction  perdrait  de  sa  force,  parce 
qu'elle  serait  contrariée  par  la  tendance  qu'aurait  le  centre 
d'action  à  s'écarter  du  corps ,  dans  le  cas  où  l'aiguille  achè- 
verait sa  rotation.  A  la  Terité ,  la  force  directrice  qui  sol- 
licite ce  centre  diminuerait  en  même  temps ,  au  lieu  que ,  du 
premier  ciité,  elle  tend  à  augmenter  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arTÏTée  ù  son  maximum.  Mais  comme  ses  variations  sont 
■lors  presque  insensibles ,  il  en  résulte  que ,  tout  compensé , 
on  gagne  i»  placer  le  corps  dans  la  position  que  j'ai  indiquée 
de  préférence- 
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tée.  EUe  m'a  fût  reconnaitze  les  effSeCs  èe  cette  ac- 
tion  dans  une  nniltitode  de  corps  oaîk  étaient  nuls 
<juand  l'expérience  se  £ûsait  à  Tordinaîre  :  tds  sont, 
panm  les  mines  de  fier ,  certains  morceaux  où  ce 
métal  est  à  l'état  d'oxide  jaune  pulTérulent.Iie  mane 
résultat  a  eu  lieu  aTec  des  corps  dans  lesquels  le  fer 
est  à  l'état  de  principe  colorant ,  tels  que  le  péridot 
et  le  grenat  verdâtre  dcmt  M.  Wemer  a  Ëdt  une 
espèce  particulière  sous  le  nom  de  grossular.  En 
traitant  des  substances  qui  sont  suscepbbles  des  ap- 
plications de  cette  méthode,  j'indiquerai  ceUes  dont 
elle  peut  servir  à  les  faire  distinguer  ;  et  cet  avantage 
sera  surtout  sensible  à  l'égard  de  certaines  pierres  du 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  gemmes ,  lorsqu'elles 
sont  dans  l'état  où  leurs  formes  naturelles  ont  dis- 
paru poxur  i^re  place  aux  formes  arbitraires  que  le 
travail  du  lapidaire  leur  a  prêtées. 

c.  Manière  de  reconnaitre  le  magnétisme  polaire. 

Si  l'on  présente  un  aimant  d'une  faible  vertu  à 
l'action  d'une  aiguille  fortement  aimantée ,  par  im 
pôle  qui  soit  du  même  nom  que  celui  de  l'aiguille 
qui  est  tournée  vers  lui ,  il  pourra  arriver  que  l'action 
de  ce  dernier  détruise  celle  du  faible  aimant ,  et  y 
substitue  l'action  contraire,  auquel  cas  la  répulsion 
qui  aurait  eu  lieu  si  l'aimant  était  resté  dans  l'état 
primitif,  se  changera  en  attraction.  J'exposerai  la 
cause  de  ce  changement  lorsque  je  traiterai  de  la. 
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lliéorie  du  magnétisme  :  or  le  résultat  dont  il  s'agit 
tend  à  faire  regarder  un  corps  qui  serait  réellement 
doué  du  magnétisme  polaire  comme  n'étant  sus- 
ceptible que  du  magnétisme  simple.  On  préviendra 
la  méprise  en  se  servant  d'une  aiguille  faiblement 
aimantée,  qui  ne  puisse  exercer  une  force  perturba- 
trice sur  le  magnétisme  du  corps  que  l'on  expose 
à  son.  action. 

En  procédant  de  cette  manière ,  j 'ai  reconnu  que 
la  plupart  des  cristaux  de  fer ,  ou  même  les  morceaux 
amorphes  de  ce  métal,  engagés  dans  le  sein  de  la 
terre,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  oxidés,  sont 
de  véritables  aimans.  Ce  résultat  avait  échappé  en 
grande  partie  à  l'attention  des  minéralogistes ,  parce 
que  le  moyen  qu'ils  avaient  jugé  le  plus  propre  à  le 
constater,  savoir  l'action  d'une  forte  aiguille  magné- 
tique, était  précisément  celui  qu'il  fallait  écarter 
pour  le  remplacer  par  l'action  d'une  aiguille  qui  n'eût 
qu'un  léger  degré  de  vertu.  Celle  dont  je  me  sers 
est  semblable  aux  aiguilles  de  boussole ,  faites  d'un 
ample  fil  d'acier ,  terminé  d'un  côté  par  un  petit 
cercle, 

CARACTÈRES    CHIMIQUES. 

Usage    du    chalumeau. 

Le  plus  simple  de  tous  les  instrumens  de  ce 
genre  consiste  dans  un  tube  de  verre  ou  de  métal 
recourbé  vers  une  de  ses. extrémités ,  et    dont  l'ori- 
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iice  situé  du  même  côté  a  été  rétréci  de  manière  à  ' 
n'avoir  que  le  diamètre  d'une  épingle  ordinaire.  Dans 
une  partie  des  chalumeaux ,  le  tube  a  uu  renflement 
situé  en  dessous  de  sa  courbure ,  et  destiné  à  re-  ^ 
tenir  l'humidité  de  l'iialeine.  Le   courant  d'air  qnîfl 
sort  du  tube  est  dirigé  sur  la  flamme  d'une  bougie, 
que  l'on  doit  préférer  à  celle  d'une  chandelle ,  et 
détermine  cette   ûamme  à   s'alonger  dans  le   sens 
latéral  en  forme  de  dard,  dont  la  pointe  est  d'une.^ 
couleur  bleue.  C'est  à  l'endroit  de  cette  pointe  quS'fl 
l'intensité  de  la  chaleur  est  la  plus  forte. 

Pour  soutenir  les  fragmens  des  substances  que  l'on 
veut  éprouver ,  on  se  sert  ordinairement  d'xme  pince 
de  platine,  ou  dont  les  branches  sont  au  moins 
terminées  par  des  pointes  de  ce  métal.  On  emploie 
aussi  au  même  usage  un  charbon  dans  lequel  on 
pratique  une  fossette  destinée  à  recevoir  le  frag- 
ment (*).  Nous  supposerons  d'abord  que  les  minéraux 


(  "  )  Ua  corps ,  toutes  cboaes  égales  d'ailleurs,  se  prête  ' 
plus  facilement  à  l'action  du  calorique  pour  y  produire  une 
altération,  par  exemple  pour  le  fondre  ,  lorsque,  le  fragment 
étant  très  petit,  la  chaleur  y  est  plus  concentrée,  et  lorsque 
le  support ,  étant  très  délié  et  peu  susceptible  de  conduire 
le  calorique ,  ne  dérobe  au  fragment  que  la  plus  petite  quan- 
tité possible  de  celui  qu'il  reçoit  du  jet  de  flamme.  Cette 
dernière  condition  n'est  pas  remplie  lorsqu'on  soutient  le 
fragment  à  l'aide  d'un  corps  métallique  tel  que  la  pince.  H 
en  résulte  que  l'adoption  de  cet  instrument  détermine  une 
sorte  de  limite  à  laquelle  s'arrête  le  carnctére  tire  de  Is  tw 
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'i  éprouver  soient  exposés  seuls,  et  sans  le  secours 
d'aucune  matièi-e  étrangère,  à  la  clialeur  du  jet  de 


action  sur  les  substances  acidijèrea  et  pierreuses. 


^^ictio 

^^K  Parmi  les  fragmens  détaciiés  de  ces  diverses  sub- 
^fwtices,  les  uns  sont  infusiblcs,  même  lorsqu'on  les 
place  à  l'extrémité  du  dard  de  flamme  (le  coriudon); 
d'autres  se  fondent  complètement  (le  feldspath)^ 
quelques-uns  sont  fusibles  seulement  vers  les  bords 
et  les  angles ,  qui  s'émoussent  et  s'arrondissent  (cer- 
ij         laines  variétés  de  talc). 

^^U  Le  résultat  de  la  fusion  donne,  suivant  les  di£r&- 
^Hnntes  natures  des  corps,  un  verre  (l'amphibole  noir), 
1^^  un  émail  (le  feldspath) ,  une  scorie ,  c'est-à-dire  un 


BÏbilité,  et  commence  celui  qui  appartient  aux  substances  in- 
fusibles ou  censées  telles.  Le  céLèbre  Saussure  avait  imaginé 
Un  moyen  qui  faisait  disparaître  cette  limite  ;  c'était  d'em- 
ployer pour  support  un  filet  dedistliène,  qui  est  un  minéral 
très  réfractaire  et  un  mauvais  conducteur  du  calorique.  A 
l'aide  de  ce  moyen ,  il  était  parvenu  a  fondre  même  le  cris- 
tal de  roche ,  en  opérant  sur  une  très  petite  aiguille  déta- 
cliée  d'un  morceau  de  ce  minéral  (  Journal  de  Physique. 
Juillet  1794,  p.  iG.).  Cependant  l'usage  de  ce  moyen  soufire 
des  exceptioas  à  l'égard  de  certaines  substances  qui ,  agissant 
aur  les  principes  composans  du  disthène ,  le  décomposent , 
auquel  cas  le  fragment  et  son  support  se  serrent  réciproque- 
ment de  fondans.  On  peut  lire  dans  le  Mémoire  même  1» 


fa 
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corps  caverneux  et  irréductible  en  globule  (  le  talc 
chlorite)  ;  une  fritte,  et,  dans  ce  cas,  la  fusion  est  im- 
parfaite, en  sorte  qu'un  des  principes  en  subit  l'ef- 
fet, tandis  qu'un  autre  reste  infusible,  ce  qui  permet 
de  les  discerner  ;  ce  résultat  a  lieu  dans  certaines 
roches  d'apparence  homogène. 

La  fusion  en  verre  ou  en  émail  peut  se  faire  avec 
bouillonnement ,  et  alors  le  fragment ,  après  qu'on 
l'aïu'a  retiré  de  la  flamme ,  sera  rempli  de  bulles 
(la  mésotype)  ;  ou  avec  boiu'soufflement ,  ce  qui  pro- 
duira dans  le  fragment  une  augmentation  considéra- 
ble de  volume  (la  meïonite). 

Le  premier  degré  de  chaleur  peut  prckluire  im 
efiet  particulier  sur  un  fragment  qui  finira  par  se 
fondre  ou  par  être  dénatvué  d'une  manière  quelcon- 
que :  telle  est  la  décrépitation.  Lorsque  les  particules 


manière  dont  Saussure  parait  à  cet  inconvénient ,  en  fixant 
le  fragment  sur  un  support  de  la  même  espèce  que  lui. 

On  a  objecté  que  le  moyen  dont  je  viens  de  parler  faisait 
tomber  dans  le  vague  un  caractère  qu'on  avait  regardé  jus- 
qu'alors comme  utile  pour  la  distinction  des  minéraux  ^ 
savoir  celui  qui  dépend  de  leur  sous-division  en  corps  fu- 
sibles et  en  corps  infusibles.  Il  ne  reste  plus  alors  que  les  di- 
versités dans  les  produits  de  la  fusion  que  l'on  fait  subir  aux 
différens  minéraux.  Au  reste  y  quel  que  soit  le  choix  du  sup- 
port destiné  à  l'usage  dont  il  s'agit  ici,  ce  qui  vient  d'être 
dit  prouve  au  moins  la  nécessité  d'indiquer  celui  qui  a  été 
employé ,  lorsqu'on  cite  des  résultats  d'expériences  faites  à 
l'aide  du  chalumeau. 
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«e séparent  avec  une  sorte  d'explosion  (la  bai'jte  sul- 
fatée); dans  ce  cas  il  faut  faire  subir  au  fraymetit 
une  chaleur  lente  et  graduée ,  en  l'avançant  et  en 
^■Ië  retirant  à  plusieurs  reprises,  pom  le  préserver  de 
^Fla  rupture  qu'occasionnerait  une  accumulation  ra- 
pide du  caloiique  entre  ses  parties  :  l'ctfoliation , 
lorsque  les  lames  du  fragment  s'écartent   l'une  de 
l'autre  en  même  temps  qu'elles  blanchissent  (la  chaui 
sulfatée,  la  stilbite). 
L-e  fragment  peut  perdre  sa  couleur,  sans  subir 

I  d'autre  altération  (le  zircon  brun).  Quelquefois  il 
la  perd   pendant  la  fusion    (la  tourmaline  noire). 


Action  sur  les  xubstances  combustibles  non 
métalliques. 


I 


Les  divers  résultats  rjue  présente  la  combustion 
de  ces  substances,  par  l'intermède  du  chalumeau, 
tiennent  un  rang  parmi  leurs  caractères  spécifiques 
les  plus  importans.  La  combustion  peut  se  faire  avec 
lésidu,  comme  celle  de  la  houille  ,  ousan»  résidu, 
'comme  celle  du  bitume  solide,  EUe  peut  avoir  lieu 
facilement,  comme  encore  celle  de  la  houille,  ou 
avec  difficulté,  comme  celle  de  l'anthracite. Elle  peut 
être  accompagnée  de  volatilisation  ,  comme  celle  du 
graphite ,  etc. 
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Action  sur  les  substances  métalUques. 

Cest  surtoul  à  Fëgard  des  cevps  de  cette  dasse 
<{ue  TemplcH  du  cbalumeaa  fournit  des  earactk^es 
avantageux^  sok  à  raison  des  efifets  reeiarquables  que 
produit  Taltération  de  ces  corps  y  sait  parce  qu'il 
arrive  souvent  <{ue  Faction  du  cdbrique  sépare  les 
divers  principes  dont  ils  sont  souv^it  amiposés,  et 
les  met  dans  lui  état  qui  pennet  de  les  reconnaître. 

Parmi  tes  substances  oaétalliques ,  les  unes  sont 
fusibles  (IW,  l'argent,  l'antimoine  nati&,  l'anti- 
moine sulfuré),  les  autres  sont  infusibles  (le  pla- 
tine, l'étain  oxidé,  le  scbéelin  ferruginé);  la  fusion 
du  plomb  phosphaté  convertit  ce  minéral  en  un 
globule  chargé  de  facettes,  qui  est  le  résultat  d'une 
witable  cristallisation. 

Un  autre  effist  cpie  subissent  certaines  substances 
méldlUques  par  l'action  du  chalmneaur,  est  la  vola- 
tUisatioft.  Dans  lomemure  sulfuré  et.  le^  mercure  mu- 
riabé,  dW  a;  lieu  immédiatement  '^  dans  FantimoijDe 
natif  eUt^t  est  précédée  par  la  fusion. 

On  r:j^lie  rédUctiofi  une  opératÂour  qur  enlève  à 
un  métal^  soit  l'oxigène ,  soib  d'autres  principes  dont 
la  combinaison  avec  ce  métal  masquait  ses  propriétés^ 
en  sorte  qu'il  reparaît  avec  le  brillant  qui  liii  est 
propre.  Plusieurs  des  métaux  qui  se  trouvent  dans 
l'un  ou  l'autre  des  cas  précédens,  sont  réduits  par 
l'acèion  du  chalumeau  :  le  plomb  oxidé,  le  bismuth 


I 
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le  plomb  cai'bonaté ,  le  plomb  sulfate.  Il  est 
à  remarquer  que  les  méLaux  s'oxident  lorsqu'on  les 
présente  à  la  pointe  du  dard  de  flamme,  et  que  quand 
on  veut  reduiixî  un  métal  oxidé,  on  doit  le  placer' 
au  contraire  dans  la  partie  moyenne  de  la  flamme, 
parce  que  c'est  l'endroit  où ,  étant  moins  pure,  elle 
contient  des  particules  charbonneuses,  qui,  en  brû- 
lant aux  dépens  dune  partie  de  l'oxigène  luii  au 
métal,  facilitent  le  dégagement  de  ce  principe.  C'est 
pour  la  même  raison  que  plusieurs  mïnéralc^stes 
emploient  im  charbon  comme  support  du  métal  à 
réduire. 

La  réduction  sert  quelquefois  à  reconnaître,  in- 
dépendamment du  métal  qui  en  est  le  sujet,  les 
principes  qui  étaient  combinés  avec  lui.  C'est  pour 
ainsi  dire  une  analyse  en  raccourci  du  composé. 
Quand  c'est  l'argent  antimonial  qui  est  le  sujet  de 
l'expérience,  l'argent  est  réduit,  et  l'antimoine,  en 
se  volatilisant,  laisse  sur  l'extrémité  de  la  pince  un 
enduit  d'une  couleur  blanche  produite  par  son  oxide, 
et  qui  décèle  sa  présence.  Dans  le  cas  même  où  la 
réduction  est  imparfaite,  elle  peut  encore  offrir  des 
indices  des  principes  composans.  Si  c'est,  par  exem- 
ple, le  fer  sulfuré  qui  soit  exposé  A  l'action  du  cha- 
lumeau, le  fer,  quoiqu'il  reste  à  l'état  d'oxide,  de- 
vient susceptible  d'attirer  l'aiguille  aimantée,  et  l'on 
reconnaît  le  soufre  à  l'odeur  sulfiu-euse  de  la  vapeur 
qui  se  dégage.  Si  c'est  le  fer  arsenical ,  le  fer  est  de 
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même  amené  à  l'état  de  magnétisme ,  et  l'odeur  d'ail 
de  la  vapeur  indique  l'arsenic. 

Plusieurs  substances  métalliques,  ont  la  propriété 
de  donner  une  couleur  particulière  à  la  flamme  en 
contact  avec  elles  :  le  cuivre  carbonate  vert  lui  fait 
prendre  une  teinte  de  sa  couleur  ;  le  cuivre  muriaté 
la  colore  à  la  fois  en  bleu  et  en  vert. 

^observerai ,  en  terminant  cet  article ,  que ,  dans 
plusieurs  des  cas  que  j'ai  cités,  on  peut  se  passer  du 
chalumeau,  et  laisser  agir  la  flamme  par  sa  propre  ac- 
tivité. On  parviendra  ainsi  également  à  décomposer  le 
fer  sulfuré  en  fer  magnétique  et  en  vapeur  sulfureuse. 
On  obtiendra  la  réduction  du  plomb  sulfaté,  etc. 

Action  des  fondans. 

La  résistance  que  certains  corps  opposent  à  la  fu- 
sion, provient  de  ce  que  la  force  élastique  du  calo- 
rique interposé  entre  leurs  molécules ,  n'est  pas  assez 
grande  pour  rompre  leur^union  et  les  écarter  les  unes . 
des  autres.  Mais  si  l'on  mêle  avec  un  corps  A  infu- 
sible par  lui-même  un  second  corps B,  qui,  ayant  de, 
Fafiinité  pour  le  corps  A ,  cède  facilement  à  la  fusion , , 
et  qu'on  soumette  le  mélange  à  l'action  de  la  chaleur,  ^ 
les  molécules  du  corps  B,  en  même  te^nps  qu'elles 
s'écarteront  les  unes  des  autres,  attireront  à  elles 
celles  du  corps  A;  et  cette  attraction  se  joignant  à 
l'eflfort  que  faisait  le  calorique  pour  séparer  ces.  der-  ^ 
nièresj  le  concours  des  deux  forces  déterminera  la. 
s^mrcttîon  totale  dans  laquelle  consiste  la  fusion. 


y 
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Telle  est  la  manière  d'agir  dt;s  sui>stances  que  l'un 
a  appelées  Jondans-  SuiTant  cjue  la  fuïion  d  un  corps 
peut  s'opérer  immédiatement,  ou  a  besoin  d'être  ai- 
dée par  l'action  d'un  fondant,  on  dit  de  oe  corps 
qu'il  est  fusible  sans  addition  ou  avec  addition. 
"J'aurai  l'occasion  de  citer  dans  le  cours  de  ce  Traite 
plusieurs  espèces  de  fondons.  Je  me  bornerai  ici  à 
parler  de  la  soude  boralée,  vulgairement  borax ,  qui 
est  le  plus  usité,  et  je  ne  parlerai  que  de  ses  efiets 
sur  les  substances  métalliques. 

Avant  de  faire  concourir  le  borax  aui  expériences, 
on  le  réduit  par  la  fusion  en  un  f^lobule  vitreux ,  en 
employant  un  cliarbon  comme  support ,  à  moins  que 
l'on  n'ait  du  veire  de  borax  tout  préparé.  On  fait 
subir  à  un  fragment  détaché  de  ce  verre  ou  au  glo- 
bule, en  conservant  le  même  support,  une  seconde 
fusion  pendant  laquelle  on  y  introduit  un  petit  frag- 
ment de  la  substance  à  éprouver ,  et  l'on  continue  de 
faire  a^r  le  cluilumeau. 

Plusieurs  substances  métalliques  infusibles  sans  ad- 
dition, telles  que  le  cobalt,  le  manganèse  oxidé ,  le 
titane  anatase ,  deviennent  fusibles  par  ce  moyen,  et 
le  globule  prend  ordinairement  une  couleur  qui  vaiîe 
selen  la  nature  des  substances.  Elle  est  bleue,  si 
c'est  le  cobalt;  elle  est  violette  ,  si  c'est  le  manga- 
nèse. Le  titane  anatase  produit  successivement  le 
vert,  le  rouge  brun;itre  et  le  bleu  foncé,  suivant  les 
divers  degrés  d'intensité  de  la  chaleur.  Plusieurs  es- 
pèces de  fer,  et  en  particulier  le  fer  oxidulé,  don- 
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lient  au  globule  une  cotdeur  verte  qui  disparaît  par 

le  refroidissement. 

On  peut  consulter  sur  les  usages  du  cbalumeau, 
pour  reconnaître  les  substances  minérales ,  un  mé- 
moire fait  avec  beaucoup  de  soin  par  le  célèbre 
Hausma^n,  dont  la  traduction  a  été  insérée  dans 
le  29^™®  volume  du  Journal  des  Mines,  n**  169, 
p.  6i  et  suivantes;  et  le  Traité  du  Chalumeau,  que 
vient  de  publier  M.  Berzelius,  et  &)nt  j'ai  cxtrmt 
les  principaux  caractères  chimiques  que  l'on  trou- 
vera cités  dans  cet  ouvrage. 

Action  des  acides. 

# 

Les  résultats  d'expériences  qui  feront  le  sujet  de 
cet  article,  feront  choisis  parmi  ceux  qui  dépendent 
des  actions  de  trqis  acides,  savoir  l'acide  nitrique  y 
l'acide  sujfurique  ^t  l'acide  nmriatique.  Comime  ordi- 
nairement une  petite  quantité  de  celui  qu'on  em- 
ploie suffit  au  succès  des  expériences,  un  verre  de 
montre  peut  servir  de  vase. 

La  propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
im  acide,  indique  en  général  un  carbonate.  L'acide 
nitrique  est  celui  qu'pn  (lest^ne  le  plus  communé- 
ment à  ce  genre  d'expépences.  Tantôt  la  dissolu- 
tion s'opère  promptement  et  est  accompagnée  d^mie 
vive  effervescence  (  la  chaux  carbonatée,  le  plomb 
carbonate),  tantôt  elle  s'opère  lentement  et  exige , 
pouf  être  sensible  à  l'œil ,  que  le  corps  ait  été  d'à- 
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hoid  reJuit  en  poussière  { la  chaux  carboiialci^  fciTO  ■ 
jnan£>anësiforc  }. 

Cependant  refTervescence  peut  tenir  à  une  cause 
différente.  Celle  que  produit  le  cuivre  oxidulé  dans 
le  même  acide  dépend  de  ce  que  cette  substance  le 
décompose ,  pour  satisfaire  sa  tendance  à  s'emparer 
d'une  nouvelle  quantité  d'o\igèae,  et  alors  l'efier- 
Tescence  est  due  à  un  dégagement  de  gaz  nitreux; 
mais  elle  n'am-a  pas  lieu  si  l'on  emploie,  dans  le 
même  cas,  l'acide  muriatique,  qui  n'est  pas  siisccp- 
tible  d'être  décomposé  par  le  cuivi-e  osidulé. 

Le  même  acide  dissout  paisiblement  et  sans  eli'cr- 
Tescence  les  fragmens  de  divers  minéraux  (Li  chaux 
pliospbatée,  le  cuivre  murîaté,  le  cuivre  phosphaté, 
le  manganèse  phosphaté). 

D'autres  mméraux  soumis  à  la  même  épreuve  se 
I^olvent  en  gelée  (la  mésotype,  lagadoUnite,  le  zinc 
oxidé  ). 

L'action  de  la  chaleur  accélère  le  résultat  de  l'o- 
pération ,  et  devient  même  quelquefois  nécessaire  pour 
l'obtenir.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  substitue  au 
verre  de  montre  une  petite  cuiller  de  platine ,  ou  un 
Creuset  du  même  métal,  lorsqu'on  est  dans  le  cas 
d'employer  une  plus  grande  quantité  d'acide  que  celle 
qui  est  suffisante  dans  les  expériences  ordinaires. 

Assez  souvent  la  dissolution  est  complète  (  la 
chaux  carbonatée,  l'arragonite  ).  Dans  certains  cas» 
elle  laisse  im  résidu  {  la  chaux  carbonatée  quarzifere 
inverse  ).    Quelquefois  l'altération  se  borne  à  faire 
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disparaître  la  couleur  du  minéral,  qui  reste  insolu- 
ble ,  et  eu  même  temps  l'acide  conserve  sa  limpidité 
(  le  cuivre  phosphaté  ).  Dans  d'autres  circonstances 
le  minéral,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  communique  sa 
couleur  à  l'acide  (  le  cuivre  carbonate  vert).  11  peut 
arriver  encore  que  l'action  de  Pacide  change  la  cou- 
leur naturelle  du  minéraL  Si  Vovk  verse  une  goutte 
d'acide  nitrique  sur  la  chaux  carbonatée  mangané* 
sifére  perlée ,  l'endroit  humecté  par  cet  acide  prend 
une  couleur  brune. 

La  dissolution  d'un  minéral  est  quelquefois  accom- 
pagnée d'une  odeur  particulière.  Le  zinc  sulfuré  mis 
dans  l'acide  sulfurique  en  dégage  ime  très  forte  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  même  acide  fournit  un  caractère  avantageux 
pour  reconnaître  la  chaux  fluatée ,  dont  il  dégage  une 
vapeur  d'acide  fluorique  qui  corrode  le  verre.  J'indi-* 
querai,  en  parlant  de  ce  minéral ,  un  procédé  feicile 
pour^vérifier  le  caractère  dont  il  s'agit. 

Liqueurs  alialine&. 

Parmi  ces  liqueurs,  l'ammoniaque  est  d'un  grand 
usage,  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre  à  la 
belle  couleur  bleue  que  ce  métal  lui  communique^ 
Elle  a  lieu  immédiatement  par  l'injection  de  la  pous- 
sière du  cuivre  carbonate  vert  et  du  cuivre  miuiaté, 
avec  cette  différence  que  le  dernier  produit  un  effet 
plus  prompt  et  plus  marqué.  Lorsqt^e  l'acide  nitrique 
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dans  lecjuel  on  a  mis  un  fragment  de  cuivre  gris  a 
pris  une  teinte  verdâtre ,  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque versëes  dans  la  dissolution  changent  cette 
couleur  en  bleu  foncé. 

On  emploie  le  sulfure  anunoniacal  comme  carac- 
tère diftinctif  entre  le  plomb  carbonate  bacillaire, 
et  la  yariété  de  baryte  sulfatée  qui  porte  le  même 
nom.  La  surface  du  premier  se  couvre  d'un  enduit 
métallique  de  plomb  sulfuré ,  à  l'instant  où  on  l'ex- 
pose à  la  vapeur  du  sulfure ,  tandis  que  celle  de  la 
baryte  sulfatée  ne  subit  aucune  altération. 

J'ajouterai  ici  une  observation  générale  sur  les  ca- 
ractères chimiques.  Elle  consiste  en  ce  que  leurs  ef- 
fets sont  susceptibles  d'anomalies,  par  une  suite  des 
mêmes  causes  qui  font  varier  les  résultats  des  ana- 
lyses à  l'égard  des  substances  dans  lesquelles  on 
observe  ces  anomalies.  Ainsi,  la  chaux  carbonatéç 
magnésifère  qui  entre  accidentellement  dans  la  com- 
position de  la  variété  d'amphibole  dite  trémolithe j^ 
produit  dans  l'acide  nitrique  où  l'on  a  mis  un  frag- 
ment de  ce  minéral ,  une  effervescence  qui  n'aurait 
pas  lieu  s'il  était  pur.  Au  contraire ,  la  chaux  carbo- 
natée  ferrifère  des  environs  de  Salzbourg,  où  le  fer 
n'est  évidemment  qu'un  principe  accidentel,  reste 
dans  l'acide  nitrique ,  sans  même  y  éprouver  une 
dissolution.  Les  caractères  physiques  subissent  des 
variations  analogues  qui  dépendent  des  mêmes  causes. 
Mais  il  est  difficile  qu'en  les  consultant  successive  - 
pxent  j  et  en  faisant  concourir  les  premiers  aux 
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mêmes  recherches ,  on  n'en  rencontre  pas  quelques-^ 
uns  qui  dissipent  l'incertitude  que  les  autres  tendent 
à  faire  naître. 

Aussi  ces  deux  ordres  de  caractères,  malgré  les 
variations  dont  je  viens  de  parler ,  me  paraissent- 
ils  mériter  la  préférence  sur  ceux  qu'on  nomme  ex- 
térieurs, et  qui  se  manifestent  d'après  le  seul  té- 
moignage de  nos  sens.  Les  premiers  nous  servent  à 
interroger  les  minéraux ,  et  à  en  tirer  des  indications 
qui  naissent  du  fond  même  des  substances  et  de 
leurs  propriétés  les  plus  intimes.  Les  seconds  nous 
aident  seulement  à  étudier  leur  physionomie.  Les 
indications  des  premiers  peuvent  se  rectifier  l'une  par 
l'autre.  La  difficulté  qu'on  éprouve  à  fondre  le  mi- 
néral auquel  on  a  donné  le  nom  de  sïbérite ,  n^an- 
nonce  pas  une  tourmaline;  mais  la  propriété  qu'il  a 
de  devenir  électrique  par  la  chaleiu*,  foutait  le  cor- 
rectif. Au  contraire  l'impression  que  produisent  les 
caractères  extérieurs,  étant  le  résultat  de  leur  en- 
semble ,  ne  laisse  à  l'observateur  aucun  moyen  de 
sortir  de  l'erreur  dans  laquelle  ils  l'auraient  entraîné. 

Je  sais  qu'on  ne  peut  trop  engager  ceux  qui  étu- 
dient la  Minéralogie  à  voir  beaucoup ,  et  à  perfection- 
ner, par  une  observation  assidue,  cette  sorte  de  tact 
à  l'aide  duquel  nous  démêlons  dans  les  dehors  d'un 
minéral  des  rapports  ou  des  différences  qui  échap- 
pent à  des  yeux  peu  exercés.  Mais  il  y  a  ici  deux 
dangers  à  éviter;  l'un  est  de  se  hâter  de  conclure, 
d'après  la  seule  ressemblance  d'aspect,  l'identité  de 
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ce  qu'an  voit  avec  ce  qu'on  a  vu  ;  l'autre  est  d'é- 
riger du  premier  coup  un  objet  en  espèce  nouvelle 
parce  qu'il  n^  ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu. 
J'aurai  occasion  de  citer ,  dans  le  cpurs  de  cet  ou- 
vrage ,  plusieurs  exemples  des  rapprpçheinens  vicieux 
auxquels  ces  jugemens  précipités  oï^t  ^on^é  U^n,  et 
des  fausses  lignes  de  séparation  qu'ils  ont  fait  trader. 

I.  TABLE  des  pesanteurs  spécifiques  des  miné- 
raux,  rapportées  à  celle  de  Veau  distillée^  à  il^^ 
de  Réaumur,  prise  pour  unité  (*). 

20^98.      Platine  fondu,  pt^iiié  et  écroui. 

ig,5o.       Iridium  osmié. 

i^^aSSi.  Or  fondu  et  purifié. 

16,6017.  Platine  natif  granuliforme. 

1 3,568 1.  Mercure  natif. 

1  i,35a3.  Plomb  fondu  et  purifié. 

10,474^*  Argent  fondu  et  purifié. 

9,8227.  Bismuth  fondu. 

9,44^^*  Argent  antimonîal. 

9,23oi.  Mercure  oxidé  rouge. 

9,020a.  Bismuth  natif. 

9.  Nickel  fondu  et  purifié, 

8,8785.  Cuivre  rouge  passé  à  la  filière. 

8,5844-  Cuivre  natif  de  Sibérie. 

8,5384*  Cobalt  fondu  et  purifié. 

7,788.     Fer  forgé. 


muf^ 


{*)  On  a  ajonté  les  pesaiKeurs  spécifiques  des  substances  métalIiques^ 
fondues  et  purifiées. 
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7,788.  Cuiyre  roug^  fondu. 

7,7207.  Gobait  arsenical. 

7,5873.  Plomb  sulfuré  cristallisé., 

7.5.  Urane  o^îdulé. 
7^44'  Fer  natif  yolcaniqpie. 
7,3353.  Scbéelin  fermginé, 
7,2914.  Étain  fondu  et  purifié. 
7,2070.  Fer  fondu. 

7,1908.  Zino  fondu. 

7,1195.  Scbéelinferrugioé. 

6,941 1.  Plomb  phosphaté  prismatique  vert  du  Brîsgau.. 

6,9348.  Étain  oxidé  rougeâtre. 

6,9099.  Argent  sulfuré» 

6,909.    Plomb  phosphaté  prismatique  jaunâtre  d'Huelgoët^ 

6,9022.  Mercure  sulfuré  rouge*  d'Âlmaden.. 

6,9009.  Étain  oxidé  noirâtre. 

6,85.      Manganèse  purifié. 

6,7021.  Antimoine  fondu,  purifié., 

6,6481.  Nickel  arsenical. 

6,6086.  Idem. 

6,5585.  Plomb  carbonate. 

6,5304.  Urane  oxidulé. 

6,5223.  Fer  arsenical. 

6y(5o9.  Gobait  gris. 

6,0717.  Plomb  carbonate. 

6,o665.  Schéelin  calcaire. 

6/^466.  Plomb  arsénié  ou  arsei^iaté;^. 

6,0269.  Plomb  chromaté. 

5,7653.  Arsenic  fondu. 

5,7249.  Arsenic  natif. 

5,706.    Arsenic  oxidé. 

5.6.  Argent  muriaté. 

5,6*        Antin^oine  oxidé  blanc. 


DE  MINÉRALOGIE.  zt3y^ 

5^88S.  Argent  autimonié  sulfuré. 

5^637.  Idem, 

5,5o.       Tantale  dxidé  yttrifère. 

5y^86.    Plomb  molybdaté. 

5^.         Cuivre  oxidulé. 

5,338.    Cuivre  sulfuré. 

5/2 18.    Fer  oligiste  des  volcans. 

5,0116.  Fer  oligiste. 

5.  Arsenic  oxidé. 

4j9^94-  l'^^r  oxidulé  primitif. 

4,8983.  Fer  oxidé  hématite. 

4,8648.  Cuivre  gris. 

4,81.      Cuivre  sulfuré. 

4,8.        Cérium  oxidé  rouge. 

4,7563.  Manganèse  oxidé. 

4,7491*  Fer  sulfuré  cristallisé. 

4,7488.  Argent  muriaté* 

4,7385.  Molybdène  sulfuré. 

4,7.        Cérium  fluaté. 

4,69.       SpineUe  zincifèré. 

4,5547«  Manganèse  oxidé  métalloïde. 

4,5 1 65.  Antimoine  sulfuré. 

4>5.         Zinc  carbonate. 

4y(7ia*  Bar  jte  sulfatée  cristallisée. 

4y{aa8.  Idem. 

44^ Si-  Zircon. 

4,3858.  Idem, 

4,3711.  Bismuth  natif  arsenifère. 

4,36.      Bismuth  oxidé. 

4,35.      Étain  sulfuré. 

4>3i54^  Cuivre  pyriteux. 

4^50.      Cuivre  arséniaté  octaèdre  aigu. 

4,2984*  Baryte  sulfatée  ooncrétionnée. 
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493919*  Baryte  carbonatée. 

4y^S33.  Corindon  hyalin  rouge. 

4,2491-  Manganëise  oxidé  métalloïde. 

492469.  Titane  oxidé  de  France. 

4,24^7'  Fer  oxidulé  amorphe. 

4,1888.  Grenat  de  Bohêmeé 

4,1 665.  Zinc  sulfuré. 

4,1 5.      Cérium  oxidé  yttrifère. 

4,1327.  Antimoine  sulfuré. 

4,n65.  Manganèse  oxidé  amorphe. 

4,1025.  Titane  oxidé  de  Hongrie. 

4,1  ooS,  Fer  sulfuré  blanc  radié. 

4,0769.  Corindon  hyalin  bleu  de  France. 

4,07.       Cuiyre  phosphaté. 

4,0643.  Antimoine  fondu ,  vulgairement  atltiiiiome  cm. 

4,0627.  Grenat  dodécaèdre. 

4,06.      Fer  calcaréo-siliceux. 

4,0497.  Gadolinlte. 

4,0326.  Fer  chromaté. 

4,0106.  Corindon  hyalin  jaune. 

4.  Grenat  violet  dit  Syrien. 

4.  Corindon  granulaire ferrifere , Tulgàîi^mehtémeril . 

4-  Cobalt  arseniaté. 

3,9941.  Corindon  bleu. 

3,9911.  Corindon  limpide. 

3,9581.  Strontiane  sulfatée  cristallisée  de  Sicile. 

,3,8732.  Corindon  harmophane.   * 

3,8571.  Titane  anatase. 

3,7961.  Cymophane. 

3,7931.  Spinelle  noir  (  Pléonaste  ). 

3,76.      Spinelle. 

3,7076.  Manganèse  hydraté. 

3,675.     Strbntîane  cstrbîon^tée. 
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3,67a.     Çliaax  carbonatée  ferrifère. 

3^6583.  Strontiane  carbonatée. 

3^65ii,  Grenat  yerdàtre  de  Sibérie. 

3,64^8.  Spinelle. 

3,64 13-  Guiyre  carbonate  vert  concrétionné. 

3,Go82.  CuiTre  carbonate  bleu. 

3,6o63.  Wemérite. 

3,6.        Ëssonite. 

3^5827.  Strontiane  sulfatée  fibreuse. 

3,5731.  Fer  oxidé  hématite. 

3,5718.  CuÎTre  carbonate  vert  soyeux. 

5,564"    Topaze  de  Saxe. 

3,5535.  Topaze  limpide. 

3,55.      Diamant  orangé. 

3,548g.  Topaze  bleH-yerdàtre. 

3,5365.  Topaze  du  Brésil. 

3,53i  1.  Topaze  rouge. 

3,53 1.    Diamant  rose. 

3,5336.  Zinc  oxidé  cristallisé. 

3,5a  12.  Diamant  limpide. 

3,517.    Disthène. 

3,6145.  Topaze  cylindroïde  (Pycnîte)< 

3,5 1.      Titane  calcaréo-sîliceux. 

3,5.        Cérium  oxidé  noir  (  Allanite  ). 

3,5.        Helvin, 

3y{77i.  Fer  oxidé  noirâtre. 

3y^52g.  Ëpidote. 

3,4^22.  Arsenic  sulfuré  jaune. 

3^44-  Diamant  du  Brésil. 

344^^'  î'er  sulfuré  blanc. 

344*      Aplome. 

3^286.  Péridot. 

3^09.    Idocrasedu  Vésuye. 
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3^.      Hjperstliètie. 
3,363€.  Tonrmatine. 
5^84-  Arsenic  nilfuré  rooge. 
5,3335.  Amphibole  vert  (Actinole). 
3^.        Cuivre  diopUse. 
3^.        AntbophjUite. 
3,ag56.  AuBÎte  violette. 
3,38Si.  Stanrotide. 
3,3741.  Néphéline. 
3,a5.      Amphibole. 
3,3265.  Pjroxène. 
3,33.       Diaspwe. 
3,st33.  Axinife  verte. 
3,3.        Amplûbole  filK«Dx  (Grammatite). 
3,3.         Cbaax  phosphatée  dite  apatite. 
3,1911.  Chaux  flnatée  ronge. 
3,1  go.    Triphane. 
3,16.      Feldspath  apjre. 
3,1 555.  Chanx  fluatée  limpide. 
3,i555.  Tourmaline  verte. 
3,1 4-      Condrodile. 
3,1373.  Titane  calcaréo-silicéux. 
5,i3o7.  Tourmaline  bleue. 
3,1913.  Urane  oxidé  jaune. 
3,0989-  Chaux  phosphatée  dite  ehrysoUtki. 
3^936.  Tourmaline  noire. 
3,0883.  Idocrase  de  Sibérie. 
3p8K3.  Tounnaline  brune  d'Espagne. 
3,08.       Fer  muriaté. 
3,ofi35.  Euclase. 

3,o54i-  Tourmaline  brune  de  Cejlan- 
3,o534-  Arsenic  natif  tuberculeux. 
3.  Diallage. 
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3.  Haâyne. 

3.  Fer  tu-seniaté. 

OjggSS.  Asbeste  roide. 
s^904-  Fer  oxidé  graphique. 
9,98.       Gehlénite. 
3,98.      Cbaux  boratée  siliceuse. 
3f94d-     Alumine  lluatée  alkaUn& 
3^454-  LaEulite  de  Sibérie. 
3,9444.  Macle. 
3,934^.  Mica  noir. 
2,9367.  ÀJTagonite  cristallisé. 
3^35/.  Amphawle  blanc  (  TrémoUthe  ), 
3,9.        Magnésie  carbonatée. 
8,9.        Pinite. 
3,8739.  Talc  stéatite  oUaire. 

3,8378.  Chaux  carbonalée  fenro-manganésifère  perlée. 
3,3376.  Chaux  carbonatée  hmeVt^iitenuzrbrttUParoa. 
3,82.      Gieseckite. 
3^160.  Quarz-jaspe  onyx- 
3,8110.  Chanx  carbonate  ooocrétioiiiiée. 
a,8.         -WoUaslonite. 
3,8.         Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus. 
3,7917.  Mica  foliacé. 
3,790a.  Talc  stéatite  compacte. 
3,7755.  Emeraude  verte. 
3,7517.  Alumine  sous-suUatée  alkaltne. 
3,73.       Cuivre  hydraté  silicifère. 
3,7337.  Emeraude  vert-jaunétre  dite  bériL 
3,718a.  Chaux  carbonatée  cristallîaéé. 
3,7176.  Chabasie. 

3,7168.  Chaux  carbonatée  saccaroïâe. 
9,7161.  Chaux  carbonatée  limpide. 
3,7101.  Quarz-jaape  jaunes 

Mimn.  T.  1  16 
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3,7045.  Foldspath  rert. 
a,7o44-  Mica  bbnc. 
3,6969.  Prehatte  dn  Cap. 
9,6935.  Feldspath  opalin. 
3,6747-  Airagonite  cotaSmàe. 
3,6701.  QuarE  hyalin  rose. 
3,6695.  Quan  réùnite  rouge. 
3,6689.  Talc  écailleux. 
3,6645.  Quarz-agate  calcédoine. 
S,66i3.  Qiiarz -jaspe  rouge. 
9,66.       Triclasîte. 
9,654^-  Mica  jaune. 
3,6543.  Quarz  hyalin  jaune. 
3,6535.  Quarz  hyahn  violet. 
3,653.     Quarz  hyalin  limpide. 
3,65.      Meïonite. 
9,6459.  Quarz  hyalin  grat. 
9,64.       Chaux  arseniatée. 
9,63o5.  Dîpyre. 

3,6307.  Chaux  carbonatée  fétide. 
3,6i5.     Quarz-agate  calcédoine. 
9,6137.  Qi^rz-agate  .cornaline. 
3,6iti.  Chaux  carhonatée  quarzifère  cristallisée. 
3,6097.  Prehnite  de  France. 
9,6oa5.  Quarz-agate  sardoine. 
9,6.         Cordiérite. 
3,6.        Fer  phosphaté. 
3,5941-  Quan-agatc  pyromaque- 
3,58i3.  Qnarz  hyalin  bleu. 
3,58o5.  Quarz- agate  prase. 
9,5783.  Feldspath  nacré- 
9,5779.  Asbeste  flexible. 
s,566.    Magnésie  bor&tée. 
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!d>5644.  Feldspath  lim|>ide. 

a,55.      Pétalite. 

:S;5.        Stilbite. 

2^(775.  Arsenic  oxidé  blanc 

2,46^4*  Ampliigène. 

2^4^78.  Feldspath  rougeâtre. 

a,37,      Àpophyllite. 

2^3333.  Harmotome. 

3,3339.  Chaux  carhonatée  fistulairc 

2,3191.  Quarz  résinité  noirâtre. 

2,3117.  Chaux  sulfatée  cristallisée^ 

2,3 108.  Chaux  sulfatée  compacte. 

2^067.  Chaux  sulfatée  fibreuse. 

2,3.        Laumonite. 

2^3960.  Quarz  résinité  hydrophane. 

2,29.       Sodalite. 

2,2466.  Graphite  d'Allemagne. 

2,22.      Cobalt  oxidé  noir. 

2,i3.      Magnésie  hydratée.     ' 

2,11 40.  'Quarz  résinité  opalin. 

2,096.    Soude  nitratée. 

2,0891.  Graphite  d'Angleterre- 

2p833-  Mésotype. 

2,0499.  Qu^^  résinité  noir. 

2,o332.  Soufre  natif. 

2.  Analcime. 

1,88.       Allophane. 

1,8.        Anthracite. 

1,7.         Alumine  sous-sulfatée. 

1,666.    Mellite. 

1,3292.  Houille  compacte. 

1,269.    Jayet. 

1,1044*  Bitume  solide* 

16..^ 
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1,078.     Succin. 

0^9933.  Asbeste  tressé. 

0,9088.  Asbeste  flexiHle  en  longs  filamens  soyet». 

0,8783.  Bitume  liquide  dit  pétrole. 

0,8475.  Bitume  liquide  dit  rtaphte, 

o,G8oG.  Asbeste  tressé. 

0,498*    Acide  boracique. 

II.  Sous-dhision  des  minéraux ,  déduite  de  leurs 

caractères  électriques  {*^). 

On  sait  que  les  minéraux  ont  lia  fat^ullë  de  se 
€onstituér  à  Faide  du  frottement  daîii  àt^  états  élec- 
triques, en  rapport  nécessaire  avec  leur  véritable  es- 
sence, et  dont  la  diversité  peut  servir  à  accroîtra  les 
moyens  de  distinction  entre  les  espèces,  j  ai  pensé 
qu'il  ])ourrait  ne  pas  être  indifférent  de  déterminer 
pour  chacun  d'eux ,  par  des  épreuves  directes  el  pré- 
cises ,  la  nature  et  le  degré  d'énergie  de  l'électricité 
qui  lui  est  propre. 

Le  tome  III  des  Annales  du  Muséum  contient  un 
premier  essai  de  ce  genre  de  travail ,  dans  lequel  je 
m'étais  borné  à  présenter  la  liste  de  vingt-trois  sub- 
stances métalliques  ,  avec  la  simple  indication  du  ca- 


•  t      ..1      1  ■  h. 


(*)  Cet  article  est  extrait  d'un  Mémoire  inséré  dans  les 
Anpales  des  Mines ,  et  rédigé  par  M.  Delafossè,  àîtlé-natu- 
raliste  poiu*  la  Minéralogie,  au  Jardin  du  Roi,  d'après  les 
expériences  que  j'ai  faites  avec  sa  coopération  ,  et  lés  notes 
que  je  lui  ai  communiquées. 


I 
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raclére  que  leur  assignait  l'électricité.  J'ai  repris  plus 
récemment  le  même  sujet  sous  un  point  de  vue  gé- 
rerai ,  en  y  comprenant  toutes  les  espèces  du  règne 
inorganique  ;  et  mes  observations,  qui  semblaient 
faîtes  d'abord  pour  rester  isolées,  se  sont  montrées, 
dans  leur  rapprochement,  soumises  à  des  lois  remar- 
quables qui  permettent  de  lire  par  avance  le  résultat 
de  chaque  épreuve  dans  le  faciès  même  du  minéral 
qui  en  est  l'objet. 

Des  expériences  multipliées  et  comparées  m'ont 
offert,  dans  les  diverses  manières  dont  les  électricités 
vitrée  et  résineuse  s'unissent  aux  facultés  isolante 
et  conductrice,  quatre  combinaisons  différentes  d'a- 
près lesquelles  on  peut  sous-diviser  l'ensemble  des 
minéraux  en  autant  de  classes  distinctes,  et  tellement 
circonscrites,  que  le  Ciu-actère  électrique  propre  à  cha- 
cune d'elles  se  rattache  à  des  propriétés  physiques 
communes  à  toutes  les  espèces  qui  la  composent. 
Par  une  suite  de  cette  Itaisûn ,  et  de  la  nature  même 
de  ces  propriétés ,  qui  dépendent  de  l'action  des 
molécules  propres  des  corps  sur  le  Quide  lumineux , 
la  distribution  dont  il  s'agit  se  rapproche  en  yraode 
partie  de  l'ordre  méthodique  adopté  par  les  minéra- 
logistes. On  ne  verra  peut-être  pas  sans  intérêt ,  dans 
cette  relation  inattendue  entre  les  pliénomènes  de  la 
lumière  et  ceux  de  l'électricité,  iine  correspondance 
et  une  association  d'effets  pour  ainsi  dire  concertées , 
et  qui  semblent  annoncer  entre  les  causes  elles- 
mêmes  quelque  lien  qui  nous  échappe,  ou  déceler 
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du  meins  dans  les  substances  où  ell«  se  montrent  une 
«onforraitë  plus  étroite  et  de  nouvelles  ressemblances^ 

Les  propriétés  dont  je  Tiens  de  parler  ne  s'obser- 
vent pas  constamment  dans  tous  les  individus  d'une 
toéme  espèce ,  et  l'on  doit  s'attendre  à  rencontrer  une 
variation  analogue  dans  les  résultats  des  épreuves 
relatives  au  caractère  électrique.  Pour  citer  un  exem- 
J)le  y  la  transparence,  l'une  des  conditions  néces- 
saires au  développement  de  l'électricité  vitrée ,  dont 
la  réunion  avec  la  faculté  isolante  constitue  le  ca- 
ractère propre  des  espèces  de  la  première  classe, 
teiste  dans  la  chaux  caibonatée,  dite  spafh  d'/s^ 
lande;  mais  eUé  disparait  entièrement  dans  celle  que 
je  nomme  9acchar6ide  (mtarbpe  statuaire),  et  dans 
la  variété  compacte.  Dans  le  cas  de  ce  genre ,  la  fe- 
ealté  isolante  s'affaiblit  par  degré ,  à  mesure  que  l'a 
sis^stance  s'éloigne  de  son  état  de  perfecti^m ,  et  finit 
bientôt  par  devenir  nuHe.  L'électricité  vitrée  suit 
ime  pareille  gradation,  et,  à  un  certain  terme,  elle 
fait  place  à  l'électricité  résineuse; 

Il  en  est  du  caractère  électrique,  relativement  aux 
variations  qu'il  éprouve  dans  une  même  espèce  ^ 
comme  de  tous  ceux  qui  dépendent  non-seulement 
de  l'essence  des  molécules ,  mais  encore  de  leurs  dif- 
férens  modes  d'agrégation ,  et  sont  surtout  influencé» 
par  les  altérations  que  produisent  les  mâanges  acci- 
dentels. La  pesanteur  spécifique  et  la  dureté  offrent 
aussi,  sous  le  même  rapport,  des  diversités?  plus  ou 
«loins  grandes ,  â  ràisoti  des  çaifees?  particulières  qui 


I 
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Ofll  pu  ressei'rer  ou  relûcher  le  tissu  de  la  substance. 
On  sait  combien  les  couleurs  sont  elles-mêmes  fu- 
gilîves  et  trompeuses,  et  quelles  oscillations  la  pré- 
sence de  principes  étrangers  peut  faire  naître  dans 
les  résultats  de  l'analyse.  La  forme  primitive  seule 
demeure  invariable  au  milieu  des  nombreuses  mo- 
difications que  subissent  les  propriétés  qui  l'accom- 
pagnent; et  l'importance  dont  elle  est  en  elle-même 
s'accroît  encore  par  ce  défaut  de  fixité  des  autres 
caractères.  Ceux-ci ,  pour  être  décisifs ,  pour  devenir 
Yraiment  spécifiques,  ont  besoin  d'être  ramenés  à 
une  sorte  de  limite  qui  se  rapporte  au  véritable 
type  de  l'espèce ,  ou  à  la  substance  dans  son  plus 
grand  état  de  pureté  possible.  On  ne  peut  donc  es- 
pérer de  rendi-e  précise  la  détermination  du  carac- 
tère électrique ,  qu'en  écartant ,  par  un  chois  con- 
venable des  morceaux  destinés  aux  expériences,  les 
causes  d'altération  qui  peuvent  être  inhérentes  aux 
individus,  ou  en  remédiant  à  celles  qui  ne  sont  qu'ex- 
térieures et  n'attaquent  pus  la  nature  intrinsèque 
du  minéral. 

Deux  causes  principales  contribuent  aux  variations 
qu'éprouve  le  caractère  dont  il  s'agit.  L'une  est  le 
changement  même  de  ces  propriétés  physiques 
dont  nous  avons  fait  connaître  l'accord  avec  les  pro- 
priétés électriques ,  comme  l'affaiblissement  de  la 
transparence,  si  souvent  offusquée  ,  soit  par  le  mé- 
lange d'une  matière  hétérogène  interposée  acciden- 
tellement dans  la  substance,  soit  par  wi  dérange-: 
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ment  de  structure  qui  occasionne  un  aspect  liébu-* 
leux.  L'autre  cause  réside  dans  le  tissu  des  surfaces , 
dans  la  perte  du  poli,  qui  seule  suiEt  pour  enlever 
au^orps  la  faculté  isolajate ,  s'il  en  est  doué,  et  y 
fidre  naître  l'électricité  résineuse  par  l'intermède  du 
.  frottement.  On  peut  remédier  à  celle-ci ,  en  dinai- 
nyantles  aspérités  et  en  rétablissant  le  poli ,  lorsque 
l'intérieur  du  corps  n'a  subi  d'ailleurs  aucune  alté- 
ration. A^^s^  Ifi  quarz  et  la  topaze  ,  qui ,  à  l'état  de 
cristaux  limpides ,  jouissent  de  la  faculté  isolante ,  et 
ijnanifestent  l'électricité  vitrée,  deviennent  conduc- 
teurs et  s'électrisent  résineusement  lorsque  leur  forme 
est  arrondie  et  lem*  surface  terne  et  raboteuse.  Mais 
ces  fragmens  roulés,  lorsqu'on  leur  rend  peu  à  peu 
le  poli ,  reprennent  par  dçgrés  les  états  intermédiai- 
res par  lesquels  ils  avaient  passé,  et  finissent  par 
recouvrer  entièrement  leurs  propriétés  primitives 
avec  tout  leur  éclat  entre  les  mains  du  lapidaire. 

Pour  faire  les  expériences  relatives  au  caractère 
^ectrique ,  j'isole^  si  celg  est  nécessaire ,  le  mocceau 
que  je  veux  éprouver  ,  en  l'attachant  avec  de  la  cine 
ordinaire  à  l'extrémité  d'im  bâton  de  gomme  laque, 
Q^  de  cire  d'Espagne;  puis,  tenant  ce  bâtorv  ^  la 
ipsàjx  y  je  passe  h,  plusieurs,  reprises  le  fragment  sur 
une  étoffe  de  laine  ou  sur  du  drap  ^  et  je  le  présente 
successivement  aux  deux  électroscopes  que  j'ai  dé- 
crits plus  tant ,  et  d^ns  lesquels  j'ai  eu  soin  de  dér 
y^lj?PR^  4VyWjC4i  ^esi.de^x  espèces  d'électncit^  P/es 
^J?4*^pc(as  aiissi  délic^te&  ç3^ig(B^t ,,  de  1«  part  de 
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celui  qui  les  tente  ,  une  attention  éclairée  et  soute- 
nue ,  à  la([uelle  leur  succès  est  attaclié.  Je  pense  qu'on 
me  saura  gré  d'indiquer  ici  les  précautions  utiles  ou 
même  indispensables  pour  obtenir  le   véritable  ré- 
sultat. 11   est   quelquefois   nécessaire  de  frotter  les 
corps  à  dilTéreus  endroits  de  la  laine  ou  du  drap, 
I  lorsqu'ils  éprouvent  de  la  difficulté  à  s'électriser 
I  malgré  leur  isolement.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de 
I  préférer  la  répulsion  à  l'attraction  pour  reconnaître 
I  l'espèce  d'électricité  donb^le  minéral  s'est  chargé; 
I   car  il  pourrait  arriver  que   le  corps  que  l'on  pré- 
<  sente  à  l'un  des  appareils  désignés  plus  haut  ne  se 
I  fût  pas  électrisé,  ou  qu'ayant  acquis  d'abord  de  la 
!  vertu ,  il  l'eût  perdue  ensuite  et  fût  rentré  dans  l'état 
l  iiaturel;  et  comme  il  y  aurait  attraction,  on  se  croi- 
I  rait  en  droit  d'en  inférer  que  la  substance  possède 
l'électricité  opposée  à  celle  (pii  réside  dans  l'appa- 
reil. Pour  se  mettre  à  l'abri  de  cette  cause  d'illu- 
sion,  il  faut  commencer  par  présenter  le   corps  à 
l'aiguille  non  isolée;  s'il  y  a  attraction,  on  sera  cer- 
tain qu'il  est  dans  l'état  électnquc  ;  et  s'il  attire  en- 
suite l'aiguille  électrisée ,  ce  second  effet  indiquera 
dans  le  même  corps  l'existence  d'une  électricité  con- 
traire. Quant  à  la  répulsion  ,  elle  fait  connaître,  dés 
le  premier  instant,  que  le  Qulde  mis  en  action  dans 
le  minéral  est  le  même  que  celui  de  l'appareil ,  puis- 
que, s'il  en  était  autrement,  l'effet  tout  opposé  aurait 
lieu.  Mais  il  faut  avoir  l'attention  de  la  saisir  avant 
le  terme  où  elle  pourrait  se  changer  en  attraction , 
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par  suite  de  l'action  qu'exerce  l'aiguille  sur  le  fluide 

naturel  du  corps  soumis  à  l'épreuTc. 

Quelquefois  même  cette  action  est  assez  forte  pour 
détruire  instantancment  l'état  électrique  que  le  frot- 
tement a  fait  naître  ,  en  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas 
le  plus  léger  indice  de  répulsion,  comme  cela  est 
arrivé  à  l'égard  de  quelques  substances  de  la  pre- 
mière classe,  qui  ne  prennent  qu'une  faible  élec- 
tricité. J'emploie,  pour  le  cas  de  ce  genre,  la  petite 
aiguille  d'argent,  à  chapede  cristal  de  roche,  qui  est 
d'nne  extrême  mobilité,  et  s'électrise  aussi  faible- 
ment qu'on  le  désire.  11  suffit  d'en  approcher  un  mi- 
néral chargé  d'une  très  petite  quantité  de  fluide, 
pour  la  voir  aussitôt  se  mouvoir  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre ,  suivant  que  ce  corps  possède  l'une  ou 
l'autre  électricité. 

Je  vais  maintenant  présenter  le  tableau  de  me» 
résultats,  conformément  à  la  distribution  que  j'ai 
annoncée ,  en  le  faisant  suivre  d'observations  relati- 
ves aui  espèces  qui  ont  offert  quelque  particularité 
remarquable. 
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II.   Tableau  du  règne  minéral,  considéré  êous  le 
rapport  de  V  électricité  produite  par  le  frottements 

PREMIÈRE  CLASSE- 

Substances  transparentes  et  incolores  dans  leur  ëCat 
de  perfection.  Leur  couleur,  lorsqu'elle  existe, 
dépend  d'un  principe  accidentel.  Elles  ont  la  fa- 
culté isolante ,  et  acquièrent ,  à  Faide  du  frot- 
tement ,  l'électricité  vitrée. 

PREMIER   ORDRE. 

Electriques  aussi  par  la  chaleur. 

Magnésie  boratée.  Mésotype. 

Alumine  fluatée  siliceuse.  Prehnite. 

Axinite.  Zinc  oxidé. 

Tourmaline.  Titane  calcaréo«silicetix. 

SECOND   ORDRE. 

Non  électriques  par  la  chaleur. 

A.  Acidifires. 

Chaux  carbonatée  en  rhom-  Arragonite. 

boïdes  primitifis  dite  spath  Chaux   phosphatée.    Variété 

d'Islande,  jaune  -  verdâtre  d'Espagne 

La  méme^  magnési&re  >  lamÙ!  (  Spargelstein,  W. }. 

naire^  du  Sai^t-CioUiardL  •  Chaux  fluatée.  - 


T&A1T£ 

Magnésie  sul&tée. 


s5m 

Cbanx  saifàiée* 

Chaux  anhydro-solfatée  la-    Chaux,  boratée  sOiceufler 

mioaire,  de  Bex^n Suisse.     Potasse  nitratée. 
Baryte  sulfatée. 
Baryte  carbonatée. 
Strontîane  sulfatée. 
Strontiane  carbonatée. 


Potasse  sulfatée. 
Soude  muriatée. 
Glaubérite. 


B.  Non  acidifères. 


Qoarz  byaliti. 

Zîrcon. 

Corindon  b]^alln« 

Cyniopbane* 

Spinelle. 

Émeraude» 

Euclase. 

Cordicrite. 

Grenat. 

Essonite. 

Idocrase. 

Feldspath. 

Diamant 


ApophyQite. 

Amphibole.  Variétés  dites  ae- 

tlnotê  et  trémolithe, 
Pyroxëne.  Variété  duPiémont 

dite  diopaide» 
Épidote. 
Stilbite. 
Analcime. 
Néphéline. 
Disthëne. 
Mica. 
Macle. 


C  Combustible. 


Zinc  carbonate. 
Ëlain  oxidé. 


D.  Métalliques  autopsides. 

Plomb  carbQnatc. 
Plomb  sulfaté. 
Schéelin  calcaire. 

Les  espèces  ^uiva^tiBs  n'ont  été  placéej^  ici  qu6 
d'après  l'analogie. 

Magnésie  carbonatée.  Ammoniaque  muriatée.  . 

Soude  boratée.  Alumine  sulfatée  alkaHâé; 

Soude  nitratée.  Alumine  flûatéè  alkaKnè. 
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Wavellite.  AnthopKyllite. 

Triphane.  Laumonite. 

Pétalîie.  Sodalite. 

Staurotide.  Cfaabasie. 

Hypersthène.  Harmotome. 

Wernérite.  Pinite. 

Paranthine.  Dipyre. 

DiaIlage^  Asbeste. 

Appendice. 

Substances  dont  le  caractère  propre  est  l'électricité 
résineuse,  jointe  à  l'onctuosité  de  la  surface;  elles 
jouissent,  comme  les  espèces  de  la  première  classe, 
de  la  faculté  isolante ,  lorsqu'elles  sont  transpa- 
rentes et  incolores  (*). 

Talc  laminaire.  Talc  glaphique? 

Talc  granuleux? 

SEœNDE  CLASSE. 

Sul)stances  douées  d'une  couleur  propre,  dépen- 
dante de  leur  nature ,  ayant  la  faculté  isolante 
dans  quelque  état  qu'elles  soient,  et  acquérant ,  à 
l'aide  du  frottement,  l'électricité  résineuse;  l'an- 
thracite est  la  seule  qu'il  soit  nécessaire  d'isolèf 
pour  qu'elle  s'électri^  (**). 

Soufre. .  a,  Glutineur. 

Bitume.  &.  Solide* 

(*)  Voyez  les  obserrations  ci-après. 

(  **  )  On  a  exclu  du  tableau  le  jayet|  qui  offire  des  traces 
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c«  £Iasti(jQe*  Succin. 

d.  Subluisant.  Mellite. 

Rétin^-asphatte.  Anthracite. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Substances  essentiellement  opaques,  douëes  de  l'éclat 
métallique ,  ou  susceptibles  de  l'offrir  à  l'aide  du 
poli,  conductrices,  et  acquérant^  lorsqu'elles  sont 
isolées  et  frottées ,  les  unes  l'électricité  vitrée ,  et 
les  autares  la  résineuse  (*). 

PREMIER   ordre; 

Electriques  vitreUsement. 

Argent  pur.  Cuivre  monnayé. 

Argent  natif.  Zinc  pur. 

Argent  monnayé.  Laiton. 

Plomb  pur.  Bismuth  natif. 

Cuivre  pur.  Mercure  argental. 
Cuivre  natif. 

SECOND   ORDRE. 

Electriques  résineusement.    , 

A.  'Ayant  naturellement  l'éclat  métallique, 
1.  Espèces  simples, 

Pktine  pur.  Palladium.  ' 

Platine  natif.  Or  pur. 

si  visibles  de  son  origine  végétale ,  et  la  houille ,  qui  semble 
appartenir  plutôt  à  la  Géologie  qu'à  la  Minéralogie  propre* 
ment  dite. 

(*)  On  a;  compris  dans  cette  classe  les  prîncîpaiii  métaux, 
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Or  natif.  cure ,  dont  on  enduit  lef 

Or  monnayé.  glaces. 

Ifickel  pur.  Arsenic  natif. 

Fer  natif.  Antimoine  pur. 

JFer  forgé.  Antimoine  natif. 

£tain  pur.  Tellure  auro-plombiftre  (or 

Amalgame  d'étaitt  et  de  mer-        de  Nagjag). 

a.  Combinaiêonê  de  dêus  méUuê». 

Argent  antimonîal.  Fer  arsenical. 

I^ickel  a]:^nica]. 

5.  Métaux  combinés  apêo  roxigine. 

Fer  oxidulé.  Manganèse  oridé  métalloïde» 

4.  Mékiux  unis  à  un  eombuatible. 

Argent  sulfuré.  Fer  sulfuré  blanc 

Plomb  sulfuré.  Fer  sulfuré  magnétique. 

Cuivre  pjriteux.  Ëtain  sulfuré. 

Cuivre  gris  (  *  ).  Bismuth  sulfuré. 

Cuivre  sulfuré.  Manganèse  sulfuré. 

Graphite  (Fer  carburé).  Antimoine  sulfuré. 

Fer  sulfuré  commun.  Molybdène  sulfuré. 

5.  Métaux  oomhmés  opec  un  acide. 
Fer  chromaté. 

amenés  par  l'affînage  à  l'état  dé  pureté ,  ainsi  que  plosieun 
alliages  employés  dans  les  arts.  .      ... 

(^)  Il  est  probable  que  cette  espèce  n'est  autre  choae-qii'im 
cuivre  pyriteux  mélangBL.  d'arsenic,  et.  d'«Dtimoine»  ^^^ 
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B,  IToffrant  pour  tcrdinaire  qu'une  tendance  ver$  l^éclat 
métallique,  qu*êlUê  acquièrent  sensiblement  à  i'cnde  du 
poli. 

Fer  oxidé.  Schéelin  ferruginé. 

Fer  calcaréo-siliceux  Tantale  oxidé. 

(Yénite)  (*).  Idem  yttrifere. 

Cobalt  oxidé  noir.  Cériiùn  oxidé  noir. 

Urane  oxîdulé. 

QUATRIÈME  CLASSE. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dépen- 
dante de  leur  nature,  susceptibles  de  transpa- 
rence dans  leur  état  de  perfection.  La  faculté 
isolante  est  limitée  aux  variétés  qui  se  rapprochent 
de  cet  état. 

PREMIER    ORDRE. 

Susceptibles  d'offrir  par  réflexion  le  brillant  mé- 
tallique,  et  par  réflexion  et  réfraction  à  la  fois 
une  couleur  plus  ou  moins  vive.  La  différence 
déperid  du  poli  de  la  surface  (**).  Toutes  acquiè- 
rent V électricité  résineuse  à  Vaide  du  frotte- 
ment. 

Couleur  rouge  par  transparence. 
Argent  antimonié  sulfuré.  Mercure  sulfuré. 


(  *  )  On  a  placé  ici  l'yénite  par  un  motif  semUablé  à  ièelài 
qui  a  fait  ranger  dans  le  genre  du  titane  l'espèce,  qui'pbftè  le 
iiobi  de  ealcaréo^Uiceux» 

(  **  )  Voyez  les  oltéertâtioiis  bi-à]prëi[. 


^^ 
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Cuitre  oxiduU. 

Arsenic  sulfuré.                            1 

Fer  oligîste. 

TiUne  oxidé.                                    H 

CouU 

tr  bleue  par  tranapartnet.                              ^^ 

Titane  nnatase. 

^^^fl 

SECOND                                                       '^^l^^l 

Privées  de  l'éclat  métallique.  Presque  toutes  ac-       V 

quièrent  l'électricité  résineuse  à  l'aida  du  fi-ot-        | 

tement  (*). 

1 

Mercure  muriaté. 

Cuivre  hydraté.                                1 

Plomb  chromaté. 

Cuivre  sulfaté.                                  1 

Fer  phospbatét                                H 

Plomb  moljbdaté. 

Fer  arscniaté.                                  fl 

Cuiyre  carbonate  i 

crt.                Fer  sulfaté.                                      1 

/i:^;n  (l'une  couleur  bleue.           Zinc  sulfuré.                                   ^| 

Cui\re  arsenialé. 

Cobalt  arseniaté.                            ■ 

Cuivi-e  dioptase. 

Urane  oiidé.                                   ^| 

Cuivre  pliospliaté. 

1 

Eapàers  dû 

lit  la  classification  est  douteuit^                     ^M 

Antimoine  oxidé  blanc.            Cérium  oxidé  rouge.                   1 

ànhotations 

RELATIVES   AXJX   DIFFÉRENTES        M 

CLASSES.                                              1 

PBEUIÈRE   CLASSE.                                                 M 

J'ai  déjà  eu 

'occasion  de  remarquer  que  le  ca-      H 

ractcre  i=lectri(| 

Lie  sur  lequel  cette  classe  est  fon*      H 

(")  11  ne  faut  en  excepter  que  le  cuiTre  carbonate  vert,      H 

qui  assez  souTcnt  est  isolant  et  acquiert  l'électricité  vitrée.         | 

MjnÉR.  t. 

—^ 
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ilée ,  ne  s'étendait  pas  à  toutes  les  yarietéâ  d'une 
même  suLstance.  Le  passage  à  l'état  résineux  a  lieu 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  diversité  de» 
espèces.  Dans  celle  du  disthène,  il  ne  tient,  pour 
ainsi  dire ,  qu'à  de  simples  nuances  ;  en  sorte  que 
de  deux  cristaux  qui  possèdent  la  propriété  isolante, 
et  ne  présentent  qu'une  légère  différence  dans  le 
poli,  l'un  acquiert  l'électricité  vitrée,  tandis  que 
l'autre  manifeste  l'électricité  résineuse.  J'ai  même 
observé  ces  effets  contraires  sur  les  pans  opposés  d'un 
cristal  de  ma  collection ,  et  je  ne  puis  assigner  d'au- 
tre cause  à  ce  résultat  singulier,  qu'une  certaine 
altération  dans  la  contexture  de  l'une  des  surfaces. 
A  l'égard  de  la  chaux  carbonntce,  la  faculté  iso- 
lante et  l'électricité  vitrée  se  montrent  encore ,  maïs 
beaucoup  plus  faibles ,  dans  des  morceaux  dont  la 
transparence  est  offusquée  par  une  teinte  de  blan- 
châtre. Un  fragment  de  marbre  de  Cairare ,  que 
j'ai  trouvé  conducteur,  s'électrisait  vitreusement 
lorsque  je  le  frottais  sur  une  face  unie  et  sans  aspé- 
rités, et  résineusement  lorsque  le  frottement  agis- 
sait sur  les  parties  brutes  et  raboteuses.  Mais  un. 
morceau  compacte  de  la  même  substance ,  taillé  en 
forme  de  plaque ,  et  dont  les  grandes  faces  avaient 
reçu  un  assez  beau  poli ,  acquérait  sur  l'une  et  l'au- 
tre l'électricité  résineuse. 

Lorsque  le  passée  k  l'état  résineux  n'est  occa- 
siomié  que  par  la  perte  du  poli,  comme  dans  les 
Corps/)rdinaircmenf  trnnsparens,  et  qui  depuis  ont 
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été  l'ouïes  et  arrondis  ,  tantôt  la  faoulté  isolante  sub- 
Mste  encoi-e  au  terme  on  ce  ftassage  a  lieu,  tantôt  la 
propriété  conductrice  et  l'électricité  i-ésîneuse  pa- 
raissent simultanément.  Ainsi  une  topaze  roulée  et 
translucide,  que  l'on  tient  entre  les  doigts,  donne, 
à  l'aide  du  frottement ,  des  signes  d'électricité  ré- 
sineuse ,  tandis  qu'un  cristal  de  roche  roulé ,  ]»lus 
translucide  encore  que  la  topaze,  a  besoin  d'être 
isolé  pour  acquérir  de  la  vertu. 

On  a  pu  remarquer,  en  parcourant  la  série  des 
espèces  de  la  première  classe ,  qu'elle  offre  la  réunion 
de  tous  les  minéraux  connus  susceptibles  de  s'élec- 
iriaer  par  la  cbaleur.  Il  est  lieureui  de  voir  l'élec- 
tricité multiplier  ainsi  les  points  de  contact  entre 
des  substances  qu'elle  avait  déjà  si  fortement  rap- 
prochées, et  confirmer  par  là  l'impoi-tance  dont  nous 
H  paru  diyne  la  considcraûon  des  phénomènes  aux- 
quels cet  agent  physique  donne  naissance. 

L'épreuve  relative  au  zinc  osidé  demandait  luie 
attention  particulière ,  parce  que  ,  ce  minéral  étant 
habituellement  électrique  par  l'action  de  la  tempé- 
rature ordinaire  ,  îl  fallait  éviter  de  confondre  l'effet 
résultant  de  cette  action  avec  celui  que  le  frotte- 
ment fait  naître.  Pour  lever  toute  équivoque  et  ob- 
tenir sépai-ement  ce  dernier  ellét,  j'ai  fait  choix  d'un 
ïnorceau  de  forme  prismatique  ,  qui  jouissait  des 
propriétés  connues ,  savoir  de  manifester  à  ses  extré- 
mités les  deux  électricités  contiaires,  et  cela  de  ma- 
nière que  la  partie  ïntennédiaixe  était  sensiblement 
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<lce ,  ne  s'étendait  pas  à  toutes  les  rariéteé  d'une 
même  suLstance.  Le  passage  à  l'état  rcsineux  a  lieu 
plus  ou  mmns  rapidement,  suivant  la  diversité  des 
espèces.  Dans  celle  du  disthéne ,  il  ne  tient,  pour 
ainsi  dire ,  qu'à  de  simples  nuances  ;  en  sorte  que 
de  deux  cristaus  qui  possèdent  la  propriété  isolante, 
et  ne  présentent  qu'une  légère  différence  dans  le 
poli ,  l'un  acquiert  l'électricité  vitrée ,  tandis  que 
l'autre  manifeste  l'électricité  résineuse.  J'ai  même 
observé  ces  effets  contraires  sur  les  pans  opposés  d'un 
cristal  de  ma  collection ,  et  je  ne  puis  assigner  d'au- 
tre cause  à  ce  résultat  singulier,  qu'une  certaine 
altération  dans  la  contexture  de  l'une  des  surfaces. 
A  l'égard  de  la  chaux  carbonatéc,  la  faculté  iso- 
lante et  l'électricité  vitrée  se  montrent  encore ,  mais 
beaucoup  plus  faibles ,  dans  des  morceaux  dont  la 
transparence  est  offusquée  par  une  teinte  de  blan- 
châtre. Un  fragment  de  marbre  de  Cairare ,  que 
j'ai  trouvé  conducteur,  s'élcctrisait  vitreusement 
lorsque  je  le  frottais  sur  une  face  unie  et  sans  aspé- 
rités, et  résincusemcnt  lorsque  le  frottement  agis- 
sait sur  les  parties  bmtes  et  raboteuses.  Mais  un. 
morceau  compacte  de  la  même  substance ,  taillé  en. 
forme  de  plaque ,  et  dont  les  grandes  faci.'s  avaient 
reçu  un  assez  beau  poli,  acquérait  sur  l'une  et  l'au- 
tre l'électricité  résineuse. 

Lorsque  le  passage  à  l'état  résineux  n'est  occa- 
sionné que  par  I»  perte  du  poli,  comme  dans  les 
Corps ^)rdinaîrcmcnt  trans  pnrens ,  et  qui  depuis  ont 
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^V  (ité  ï'oulee  et  ari-ondis  ,  tantôt  la  faculté  iaolantfi  suti- 
^H  «ste  encore  au  tenue  où  ce  passage  a  lieu,  tantôt  U 
^H  propriété  conductrice  et  l'électricité  résineuse  pa- 
^1  raissent  simultanément.  Ainsi  une  topaze  roulée  et 
^H  translucide  ,  que  Voa  lient  entre  les  doigts ,  donne, 
^H  à  l'aide  du  froltement,  des  signes  d'électi'îcité  ré- 
^H  sineuse  ,  tandis  qu'un  cristal  de  roche  roulé ,  plus 
^H  translucide  encore  que  la  topaze ,  a  besoin  d'être 
^H  isolé  pour  acquérir  de  la  vertu. 
^H  On  a  pu  remarquer ,  en  parcourant  la  série  des 

^H  espèces  de  la  première  classe ,  qu'elle  offre  la  réimîon 
^H  de  tous  les  minéraux  connus  susceptibles  de  s'élec- 
^H  iriser  par  la  ebaleur.  U  est  heureux  de  voir  l'élec- 
^H  tricité  multiplier  ainsi  les  points  de  contact  entre 
^H  des  substances  qu'elle  avait  déjà  si  fortement  rap- 
^H  procliées,  et  confirmer  par  là  l'importance  dont  non» 
^H  a  paru  digne  la  considération  des  phénomènes  aux- 
^H  quels  cet  agent  pbysique  donne  naissance. 
^H  L^épreuve  relative  au  zinc  oxidé  demandait  une. 

^V  attention  particulière ,  parce  que ,  ce  nùnéral  étant 
habituellement  électiique  par  l'action  de  la  tempé- 
i-ature  ordinaire  ,  il  fallait  éviter  de  confondre  l'effet 

I résultant  de  cette  action  avec  celui  que  le  frotte- 
ment fait  naître.  Pour  lever  toute  équivoque  et  ob- 
tenir séparément  ce  dernier  eflet,  j'ai  fait  choix  d'un 
morceau  de  forme  prismatique ,  qui  jouissait  des 
propriétés  connues ,  savoir  de  manifester  à  ses  extré- 
mités les  deux  électricités  contraires,  et  cela  de  ma- 
nière que  la  partie  intermédiaire  était  sensiblement 
- 
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dans  l'ettit  naturel.  Cette  partie  ,  nyant  été  frottétf^l 

a  donné  des  signes  d'clectiicitc  vitrée. 

J'iii  place  à  la  fin  de  la  première  classe  un  certain  J 
nombre  d'espèces,  dont  le  rapproclicment  avec  leS  I 
autres  n'est  indiqué  que  par  l'analogie.  Mais  telle  est  I 
la  force  de  celle  analo^^ie,  qu'il  ne  me  paraît  pas  dou- 
teux que  CCS  corps  ,  lorsqu'on  les  rencontrera  dans 
leur  état  de  perfection  ,  ne  se  montrent  doués  des 
propriétés  relatives  à  la  classe  dont  il  s'agit.  Cette* 
atlente  a  ni£me  été  justifiée  durant  mon  travail  â] 
l'cijard  de  plusieurs  espèces,  qui,  après  avoir  résisté 
pendant  quelque  temps  aux  épreuves  du  caractère, 
ont  fini  par  rentrer  sous  ses  lois ,  aussitôt  qu'elles  se 
sont  oQertes   à   mes   observations  dans  toute   leurj 
purelé. 

Cette  partie  du  tableau  est  terminée  par  un  ap-  " 
pendice,  oîi  sont  réunies  plusieurs  substances  qui  ont 
des  rapports  avec  les  précédentes,  mais  qui  s'en  dis- 
linynent  par  l'onctuosité  de  leur  surface,  à  laquelle  l 
il  faut  sans  doute  altrlbuer  le  changement  de  nature  • 
qu'on  observe  dans  l'électricité  On  pouiTa  parla  suite, 
si  leur  nombre  aujpnente ,  en  former  une  sous-divi- 
sion à  part  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les  laisser  ici  comme 
en  réserve ,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  ultéiieure»-J 
aient  amené  cette  nouvelle  classification. 
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SECONDE   CLA.SSE. 


Elle  est  remarquable  par  la  constance  et  la  géoé-  î 
rtlité  de»  caractères  qui  la  déterminent,  et  qui  s*i-  j 
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tendent  k  des  vanétés  dans  lesquelles  on  n'aurait 
pas  soupçonné  l'existence  de  la  faculté  isolante.  Je 
citerai  pour  exemple  le  bitume  élastique  du  Der- 
^■■Lis!li^e,  qui,  malyic  son  état  de  flexililliLc  ou  de 
■  mollesse,  s'cleclrise  d'une  mmiicie  li'és  sousilile  par 
le  frottement,  lors  même  qu'on  le  lient  entie  les 
doigts. 

TROISIÈME   CLASSE. 

Parmi  les  substances  de  cette  classe  qui  acquiè- 
rent l'électricité  résineuse  à  l'aide  du  frottement, 
la  plupart  des  sulfures,  tels  que  ceux  d'argent,  do 
cuivre  ,   de  jilomb ,  etc. ,  se  font  remarquer  par  l'é- 

[  nergie  de  leur  vertu.  Il  semble  que  ce  développe- 
meot  de  force  soit  dû  à  la  présence  du  soufre,  qui 
joint  ici  l'action  qui  lui  est  propre  à  celle  des  métaux 

I   qui  lui  sont  associés. 

QUATRIÈME    CLASSE,    ■ 


Les  substances  qui  composent  le  premier  ordre, 
P telles  que  l'argent  antimonié  sulfuré ,  le  mercure  sul- 
fiu'c,  etc.,  méritent  de  (îxcr  l'attention  par  la  dou- 
ble propriété  (pi'tljps  ont  de  pouvoir  offiir ,  tantôt 
le  biillanl  mét;illiqiie  par  rénexion  ,  tantôt,  par  ré- 
fie^ion  et  par  rofraction  ,  une  couleur  plus  ou  moins 
.vive,  en  sorte  qu'on  peut  faire  Daiti"e  à  volonté  l'iino 
,  ou  l'autre,  en  vaiiant  le  poli  de  la  surface.  Loràfiu'd 
est  d'une  grande  vivacité,  le  corps  réunit  à  L'opacité 
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le  brillant  mélaUique.  A  mesure  que  le  poli  l'afRii-*' 
lilit ,  le  cor[)s  devient  Biisceptible  d'offrir  sous  diiffr- 
i€nB  aspecta  ce  raême  éclat,  qui  seulement  est  moins 
intense  ,  et  une  couleur  ordinairement  rouge,  qui  a 
lieu  pai-  r(5flcxion  et  par  réfraction  à  la  fois  ;  et  enfin 
ItM^que  le  poli  est  altéré  à  un  certain  point ,  le  rouge 
»e  montre  seul.  La  variation  dont  je  viens  de  parler 
est  très  sensilde  dans  le  fer  oligiste. 

Le  brillant  métallique  a  ordinairement  une  teinte 
de  bleu.  Or,  le  rouge  étant  la  couleur  complémen- 
taire du  bleu ,  l'effet  dont  il  &"agit  est  du  genre  de 
(;eiix  que  produisent  différens  corps  susceptibles  de 
léfiécliir  et  de  réfracter  deux  couleurs  qui  sont  com- 
l>lémentaires  l'une  de  l'autre.  C'est  l'analogue  de  ce 
qu'on  observe  dans  le  phénomène  des  anneaux  co- 
lorés. 

L'arsenic  sulfui'é  est  dans  un  cas  particulier.  Sa 
variété  rouge ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  nature, 
est  ordinairement  dépourvue  de  l'éclat  métallique; 
mais  on  peut  faire  naître  cet  éclat  en  limant  la  sur- 
face. A  l'égard  de  la  variété  jaime ,  dont  ndentité 
avec  la  précédente  me  paraît  bien  démontrée  (*), 
l'éclat  de  sa  cassure  se  rapprocbe  du  métallique  (**); 
et  d'ailleurs  sa  différence  avec  l'autre  n'étant  qu'ac- 
cidentelle, l'exception  qui  en  résulterait  ne  déroge- 

(  ')  Voyei  les  Méinoirej  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  . 


(*')  J:wnfewii,  Sjttim  ofMineralog^'^L  III,  p.  534. 
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ût  pas  au  caractère  principal  que  présente  la  variété 

auge. 

J'ai  supposa  que  ïa  couleur  proprement  dite ,  vue 

I  par  transparence  dans  le  titane  anatase ,  était  le  bleu; 

;  c'est  en  eJTet  d'après  cette  couleur  que  les  anciens 

r  minéralogistes  ont  appelé  schorl  bleu  (*)  la  sub- 

^'stance  dont  il  s'agit, 

m.  TABEAU  DES  FORMES  C31ISTALLEVES. 

ï  X  Substances  gui  ont  una  forma  primitive  commune 
avec  les  mêmes  dimensions. 

I.   CUBE. 

Ifoms  det  lubitances.  Formelle  la  motécuU  tnUgranU. 

Magnésie  boratée Cube. 

Soude  muriatée Cube. 

Aplome Cube. 

Amphigène Tétraèdre  îrrégulier. 

Analcime Cube. 

Plomb  sulfuré Cube. 

Fer  osidé Cube. 

Fer  sulfuré Cube. 

Fer  arseniaté Cube.  '** 

Cobalt  arsenical Cube.  " 

I  O^mlt  gris Cube. 


(•)  De  risle,  Cristallogr. ,  t.  II^pv.4o5. 
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a.   OCTAÈDRE  RÉGULIER. 

Jfomi  ée$  substances^  Forme  de  ta  molécule  itUégramÊtk, 

Chaux  fluatée.  • • .  Tétraèdre  régulier. 

Ammoniaque  muriatée Tétraèdre  régulier. 

Alumine  sulfatée. Tétraèdre  régulier. 

Spinelle Tétraèdre  régulier» 

Diamant. Tétraèdre  régulier. 

Cuivre  oxidulé.  .....•....«•  Tétraèdre  régulier. 

Fer  oxidulé ....  « Tétraèdre  régulier. 

Fer  chromaté .............  Tétraèdre  régulier. 

Bismuth  natif.  .............   Tétraèdre  régulier. 

Antimoine  natif.  ...••..«...  Tétraèdre  irrégulier^ 

Tellure  natif.  .............  Tétraèdre  régulier^ 

3.   TÉTRAÈDRE   REGUUER. 

ÇuiTre  pyrîteux Tétraèdre  régulier.. 

CttÎTre  gris ^ .  •  • . .  Tétraèdre  régulier 

4.    DODÉCAÈDRE   RH03IB0ÏDAL. 

Grenat Tétraèdre  symétrique*^ 

Helvin Tétraèdre  symétrique 

Sodalite. .  • • .  •  • .  Tétraèdre  symétrique^ 

Lazulite Tétraèdre  symétrique 

Haûyne Tétraèdre  symétrique 

Zinc  aulfulré.* .  .• .« f. . .  Tétraèdre  symétrique 


>A 


. 


DE  MINÉRALOGIE.  sj^S 

H.  Substances  dont  les  formes  primîtipes  sont 
seulement  du  même  genre,  apec  des  dimensions 
respectives  particulières  pour  chacune. 

I.  rhomboïde. 

•  Obtus. 
Noms  des  substances.  Forme  de  la  moléeuU  intégrantes 

Chaux  carbonatée Rhomboïde. 

Baryte  car])onatée Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Strontîane  carbonatée Tétraèdre  hémi-jymétrique. 

S9ude  nîtratée Rhomboïde. 

Quarz Tétraèdre  héraî-symétrique» 

Tourmaline Tétraèdre  hémi-symétrique* 

Châbasie Rhomboïde. 

Cuivre  dîoptase Rhomboïde. 

Argent  antimonié  sulfuré. . . .  Rhomboïde.      ' 

Zinc  carbonate Rhomboïde; 

Plomb  phosphaté Tétraèdre  hémi-symétrique. 


«« 


Aigu, 


Alumine  sous-sulfatée  alkal  ine.  Rhomboïde. 

Potasse  sulfatée Rhomboïde. 

Corindon Rhomboïde. 

Mercure  sulfuré Rhomboïde. 

Fer  oligiste Rhomboïde. 

Fer  sulfaté. Rhomboïde. 

Fer  oxidulé  titane Rhomboïde. 

:2.      OCTAÈDRE. 
•  Symétrique, 

Soude  folfiit^ ,  » .  «  Tétraèdre  fl^mélri^faeé 
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iVoflif  det  tubstantet.  Forma  de  la  moUcuU  intégrante, 

w 

Ziroojn. Tétraèdre  symétrique. 

Harmotome. Tétraèdre  symétrique^ 

Titane  anatase Tétraèdre  symétrique. 

PJomb  molybdaté. Tétraèdre  symétrique* 

Mdlite .^ Tétraèdre  symétrique- 

Ztain  oxidé.. . ..........  ^^ . .  Tétraèdre  symétrique. 

Sdieelio  caloaire • . ,  Tétraèdre  symétrique^ 


«« 


Rectangulaire^ 


Arragonite. Tétraèdre  h^mi-symétrîqoe.. 

Potasse  nitratée Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Wollastonite.. Tétraèdre  hémi-symétrïque. 

Tripliane.  , ...,.» Tétraèdre  hémi-symétrique^ 

Laumonite , ,  •  Tétraèdre  hémi-^rmétrique- 

Made. . . . . Tétraèdre  hémirsymétrique. 

Plomb  carbonaté^. , Tétraèdre  iémi-symétrîque.. 

Plomb  sulfaté Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Zinc  oxidé.. Tétraèdre  hémi^-symétriquCi. 

Cuivre  phosphaté Tétraèdre  hémi-symétrique.. 

Fer  calcaréo-siliceux Tétraèdre  hémi-symétrîqu&w 

***    RhomhoïdaL 

Soude  oarbonatée..  .........  Tétraèdre  irrégulier.. 

Soufre Tétraèdre  irrégulîer.. 

Titane  calcaréo-siliceux .  ^  • .  •  Tétraèdre  irrégulier.. 

Antimoine  sulfuré é  • . .  •  Tétraèdre  irrégulier. 


IrrêguiUr. 
Cttin-é  oarbonalé.). Tétraèdre  irrégnlier. 
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3.    PKISHB   QUAt)KAliGULAiRE« 
1.  PBI6MB  DBOIT« 

^  Symétrique. 
JVoms  des  êiUtêtancûê.  Forme  âû  la  molécuie  ùu^ranu* 

Magnésie  gulfatée Prisme  triangulaire  rectangle 

isooële. 

Magnésie  hydratée • .  Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Idocrase Prisme  triangulaire  rectangle 

isocàle. 

Méïonite Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique. 

Wemérite.  • .  • «  Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Paranthine Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Apôphyllite Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Fer  oxalaté Prisme  quadrangulaire  symé* 

trique. 

Urane  oxidé. .  • •  •  •  • .  Prisme  quadrangulaire  symé- 
trique. 

Thane  oxidé Prisme  triangulaire  rectangle 

îsoc^e. 

Manganèse  hydraté Prisme  quadrangulaire  ivjrmé- 

triqué« 


«« 


Rectangulaire. 


Cl>au%  anhydro'SttUatée Prisme  triangulaire  rectangle^ 

Alumine  fiuatée  alkaline.  • . .  Tétraèdre  irrégulier. 
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I^oms  des  substantês.  Formé  de  ta  molicuU  intégrante^. 

Cymopliane Prisme  rectangulaire. 

Péridot Prisme  rectangulaire. 

Stilbite Prisme  rectangulaire. 

Dipyre Prisme  triangulaire  rectangfew 

Schéelin  ferruginé Prisme  rectangulaire. 

♦**  Rhomhoïdal 

Chaux  boratée  siliceuse.  ......  Prisme  rhomboidal. 

Baryte  sulfatée.  .«...•.•..•..  Prisme  triangulaire  rectangle 

scalène. 
Strontiane  sulfatée. Prisme  triangulaire  rectangle 

scalëne. 

Topaze Tétraèdre  hémi-symétrique. 

Diaspore Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
Staurotide Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
Mésotype •  Prisme  triangtdaire  rectaùgle 

isocèle. 

Prehnite Prisme  rhomhoïdal. 

Hypersthène.  ...•.•• Prisme  triangulaire  rectangle 

scalène. 

Essonlte Prisme  rhomhoïdal. 

Anthophyllite. Prisme  triangulaire  rectangle 

scalène. 
Pétalite Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 

Mica Prisme  rhomhoïdal. 

Talc. Prisme  rhomhoïdal. 

Fer  arsenical Prisme  rhomhoïdal. 

-l^ér  sulfuré  blanc Prisme  rhomhoïdal^ 
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JYomt  âêi  tubstaneesl  Forme  de  la  môUeute  iniégranie» 

Cuivre  hydraté Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 
Manganèse  oxîdé Prisme  triangulaire  rectangle 

isocèle. 

****  Irrégulitr, 

Chaux  sulfatée Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

Ëpidotc Prisme  quadrangulaire  irré- 
gulier. 

Axinite P^^isme  quadrangulaire  irré* 

gulier. 

a.     PBISMS  OBU;2T7E. 

*  Rectangulaire. 

Soude  boratée Prisme  rectangulaire. 

Condrodite Prisme  oblique  triangulaire. 

Euclase Prisme  oblique  triangulaire. 

fer  phosphaté Prisme  oblique  triangulaire* 

**  lUiomboïdaL 

Glauhérite Prisme  rhomboïdal. 

Amphibole Prisme  oblique  triangulaire. 

Pyroxène Prisme  oblique  triangulaire. 

ûadolinite , Prisme  rhomboïdal. 

Xriclasite Prisme  rhomboïdaL 

Plomb  chromaté. Prisme  oblique. 

Arsenic  sulfuré Prisme  oblique. 

♦♦*  Irrêgtdier. 

Feldspath... «...^% Prisme  quadraog^Iairt  vr<* 

gulier. 


tjfo  TRAITE 

Ifomê  âé$  uàhêtanoêM,  Forme  de  la  molétuU  irUégraniet 

Dia)Jage«k  •  .^^ ,  •  • . .  Prisme  triangulaire  irrégtdier^ 

Disthène. • Prisme  quadrangulaire  irré^ 

gulier. 
Cuivre  sulfaté Prisme  quadrangulaire  irré- 

gulier. 

4*   PRISME  HEXAÈDRE   RÉGULIER. 

Chaux  phosphatée Prisme'  triai^gulaire  équila^ 

téral. 
Émeraude Prisme   triangulaire  équUa- 

téral. 
Cordiérite Prisme   triangulaire  équîla*^ 

téraL 
Képhéline Prisme  triangulaire  éqnila- 

téral. 
Pinite Prisme  triangulaire  équila- 

téral. 
Molybdène  sulfuré ;  Prisme  triangulaire  équila- 

téraL 
Cttiyre  sulfuré.  .  •  • .  • Prisme   triangulaire  équila- 

téral. 

in.  Formes  qui  se  retroussent ,  comme  secondaires, 

dans  différentes  espèces. 


X.    CUBE. 


Tfom$âessuhstaneei'  Formée  prinùtives. 

Chaux  fluatée. Octaèdre  régulier.. 

Bismuth  natif.. . ...... . . . . .  Octaèdre  r%iiKer. 
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/  !2.    OCTAÈDRE   RÉGULIER. 

I^oms  des  subttuhees,    ■  Formes  primitit^et* 

Soude  murîatéé Cube. 

Plomb  sulfuré .  * Cube. 

Fer  sulfuré. ......  ^  .# Cube. 

Cobalt  arsenical.  ...«•..,...  Cube. 
Cobalt  gris. Cube. 

3.   PRISME   HEXAÈDRE   RÉGULIER. 

Chaux  carbonatée. .  ..••..••  Rbomboïde  obtus. 

Corindon.  .<....  ^ ....  • Rhomboïde  aigu. 

Mica,  v^ Prisme  droit  rhomboïdal. 

Talc. Prisme  droit  rhomboïdaL 

Argent  antimonié  sulfuré. . .  •  Rhomboïde  obtus. 
Plomb  phosphaté ! Rbombcnde  obtus. 

• 

4*    DODÉCAÈDRE   RHOMBOÏDAL. 

Chaux  fluactée.. Octaèdre  régulier. 

Aplome Cube. 

Fer  oxidulé ^^...  Octaèdre  régulier. 

5.     SOLIDE   A  2^   TRAPEZOÎDES   ÉGAUX   ET   SEMBLABLES 

Ammoniaque  mnriatée Octaèdre  régulier. 

Grenat. Dodécaèdre  rhomboïdal. 

Amphigène Cube. 

Analcime Cube. 

Fer  sulfuré Cube. 


< 


X!^  TBAITA 

Exposé  du  plan  qui  a  été  adopté  pour  la  dêêcriptum 

des  espèces. 

La  synonymie  qui  accompagnera  le  nom  spéci* 
fique  sera  puisée  presque  entièrement  dans  les  au- 
teurs allemands  qui  ont  adopté  la  nomenclature  du 
célèbre  Werner ,  que  l'on  sait  être  la  plus  généra^ 
lement  suivie. 

La  notion  que  j'ai  donnée  de  l'espèce  minéralo* 
gique ,  en  faisant  dépendre  uniquement  celle-ci  de 
la  forme  et  de  la  composition  de  la  molécule  in- 
tégrante ,    me   suggérait  naturellement  la  marche 
que  je  devais  suivre  dans  les  descriptions  de  ces 
réunions  de  corps  inorganiques^  dont  chacune  est 
désignée  sous  ce  même  nom  di  espèce.  Pour  suivre 
cette  indication ,  j'ai  partagé  chaque  description  en 
trois  sections,  dont  l'une  présente  les  caractères  spé- 
cifiques ,  la  seconde  la  série  des  modifications  de 
forme  qui  ont  été  observées  dans  les  différens  indi- 
vidus de  l'espèce ,  et  la  ti^oisième  les  effets  acciden- 
tels de  l'action  de  la  lumière.  Or ,  c'était  surtout  le 
choix  des  caractères  compris  dans  la  première  sec- 
tion qu'il  importait  de  ramener  à  la  justesse  et  à 
la  précision  des  idées;  et,  dans  cette  vue,  je  suis 
parti  de  l'hypothèse  où  tous  les  corps  qui  appar- 
tiennent à  l'espèce  seraient  dans  leur  état  de  per- 
fection, et  où  ils  jouiraient,  sans  aucune  altération, 
de  toutes  les  qualités  qui  dérivent  de  leur  nature. 
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is  cette  hypothèse  ,  ils  se  prêtraaient  tous  avec 

le  égale  facilité  à  la  division  mécanique,  et  l'on 

luirait  extraire  de  chacun  d'eux  un  solide  sembla- 
ble à  la  forme  primitive.  Ils  auraient  tous  !a  même 
pesanteur  spécifique,  le  même  degré  de  dureté  et 
le  même  genre  d'éclat.  Si  leur  matière  composante 
lâait  susceptible  de  transparence ,  ils  oiTriraient  tous 
phénomène  de  la  réfraction  simple  ou  double , 
Bvec  la  même  intensité  ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs. Si  un  seul  était  coloré ,  tcus  les  autres  parta- 
geraient la  même  couleur ,  parce  qu'elle  serait  inhé- 
rente aux  molécules.  La  même  uràformitc  aurait  lieu 
pour  les  autres  caractères  physiqi;es  ,  tels  que  ceux 
flui  se  tirent  de  l'électricité  et  du  Jiagnctisme ,  ainsi 

^à  l'égard  des  caractères  chimiqaes. 

Les  corps  dont  il  s'agit  ne  pourraient  otTrir  d'autres 
Tariations  que  celles  qui  modifieraient  leurs  formes 
extérieures  par  une  suite  des  diverses  lois  de  dé- 
çroissemcns  qui  auraient  agi  sur  leurs  lames  compo- 

ites ,  sans  déranger  le  mécanisme  de  la  structure. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  j'ai  restreint 
les  caractères  spécifiques  dans  les  limites  tracées  par 
la  notion  même  de  l'espèce,  en  sorte  que  tout  ce  qui 
écarte  de  ces  limites  leur  est  étranger. 

Je  place  au  premier  rang  le  caractère  géométrique 
donné  par  le  résultat  de  la  division  mécanique,  d'oii 
l'on  déduit  la  forme  primitive  et  celle  de  la  molé- 
cule intégrante.  Cette  priorité  accordée  au  caractère 

rat  il  s'agît,  est  fondée  sur  ce  que  très  souvent  il 
Miner.  T,  1.  iS 
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sufiitseul  pour  déterminer  l'espèce.  Dans  le  cas  con*» 
traire ,  je  lui  associe  un  caractère  auxiliaire  desânë 
à  compléter  la  détermination  de  l'espèce.  J'indique 
les  incidences  mutuelles  des  faces  de  la  forme  primi- 
tive, et  quelquefois  les  angles  plans  que  forment 
entre  eux  leurs  bords ,  dans  les  cas  où  ils  offrent  qûel^ 
que  particularité  remarquable.  De  plus,  lorsque  lei 
dimensions  respectives  de  cette  même  forme  n'ont 
été  déterminées  qu'à  l'aide  de  la  théorie ,  je  les  in- 
dique en  nombres  ronds  approximatifs,  en  faveur 
de  ceux  auxquels  les  quantités  radicales  qui  en  ex-^ 
priment  le  rapport  exact  ne  sont  pas  familières  (*), 
et  je  rejette  ce  rapport  dans  une  note ,  que  lei  gécH 
mètres  pourront  consulter  lorsqu'ils  voudront  avmi? 
les  données  nécessaires  pour  appliquer  le  calcul  aux 
lois'  de  décroissemens  d'où  dépendent  les  formes  se- 
condaires* 

Je  mets  en  tète  des  caractères  physiques  la  pesan- 
teur spécifique,  parce  qu'elle  peut  être  évaluée  à  peu- 
près  exactement.  Je  place  au  second  fang  Isi  dfureltf 
rapportée  à  l'une  des  limites  dotit  j'ai  parlé  plusliaùt: 
viennent  ensuite  les  caractères  tités  de  l'action' de  la" 
lumière,  parmi  lesquels  je  me  borne  ordinairetiiënt 
à  citer  ceux  qui  ont  rapport  à  la  réfraction  double 
ou  simple ,  et  à  l'éclat.  Je  n'y  ajoute  la  couleur  que 
dans  le  cas  où  elle  dépend  de  la  réflexion  inmiédiaté 


(*)  Ces  nombres  ont^  de  plus,  l'avantage  de   pouvoir 
jerrir  k  exécuter  les  copies  en  bois  dçs  formes  priihitiipes.  ^ 
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des  rayons  sur  les  particules  du  corps.  J'iudîtjue  eu- 
fin,  lorsqu'il  y  a  lieu  ,  les  caractères  qui  dëpenJeut 
de  l'électricité  et  du  magnétisme. 
■  Les  caractères  chimiques  se  succèdent  dans  l'ordre 
OÙ  je  les  ai  déjà  exposés;  ils  consistent  dans  l'action 
de  la  chaleur ,  dans  celle  des  acides  et  dans  celle  des 
fiqueurs  alcalines. 

;  J'ai  placé  à  leur  suite  les  résultats  des  analyse^ 
■de  la  substance ,  faites  par  les  cliimistes  les  plus  ha- 
biles dans  ce  {i;enre  d'opération.  Je  termine  cette  sec- 
lion  par  le  caractère  d'élimination ,  dont  le  but  est 
de  donner  l'eicliislon  à  des  vanités  qui  appartien- 
nent à  des  espèces  différentes  ,  et  que  l'on  pourrait 
4tre  tente  de  rapporter  à  celle  qui  est  le  sujet  de  la 
^description. 

.  La  série  des  variétés  qui  remplit  la  seconde  sec- 
tion sera  sous-divisée  d'après  le  tablean  que  j'ai  pré- 
senté plus  haut  des  diverses  modifications  de  forme 
et  d'aspect  dont  les  minéraux  sont  susceptibles. 

Les  cristaux  proprement  dits  qui  appartiennent 
aux  formes  que  j'appelle  déterminables ,  ou  bien  of- 
frent la  forme  primiljve  donnée  immédiatement  par 
Ja  nature,  ou  bien  en  dérivent  par  des  lois  de  dé- 
crolssemens  d'où  dépendent  les  formes  secondaires  ; 
et  telle  est  la  relation  que  ces  lois  établissent  entre 
«es  mêmes  formes  et  celles  du  noyau  et  des  molé- 
cules intégrantes ,  que  si  l'on  excepte  les  cas  où  ce 
noyau  est  du  nombre  des  solides  qui  sont  les  limites 
des  autres ,  on  tenterait  en  vain  d'obtenir  des  formes 
ï8. . 
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semblables,  en  partant  d^une  molécule  différenteJ 
11  en  résulte  que  le  caractère  géométrique,  en  même 
temps  qu^il  persiste  dans  les  positions  respectives  des 
joints  naturels  que  l'on  peut  mettre  à  découvert  par 
la  division  mécanique ,  laisse  son  empreinte  sur  les 
formes  extérieures  des  variétés  dont  il  s'agit,  en  sorte 
que  pour  reconnaître  cette  empreinte  il  suffit  de 
mesurer  les  angles  que  font  entre  elles  les  faces  qui 
terminent  ces  variétés. 

En  réunissant  les  indications  de  ces  angles  au  signe 
représentatif  et  à  la  projection  de  la  forme  cristal- 
line, on  a  la  description  exacte  de  celle-ci. 

Lorsqu'elle  renferme  des  propriétés  géométriques 
ou  qu'elle  ofire  des  caractères  de  symétrie  dignes 
d'attention ,  j'ai  eu  soin  de  les  indiquer  de  manière 
à  les  faire  aisément  concevoir  y  sans  le  secours  du 
calcul. 

Pour  ramener  à  un  ordre  méthodique  la  disposi^ 
tion  des  formes  déterminables  relatives  à  chaque  esrr 
pèce,  je  présente  d'abord  la  série  des  quantités  sim- 
ples qui  composent  les  signes  représentatifs  de  cdles 
qui  ont  été  observées.  Je  range  ensuite  les  nonis  de 
ces  formes,  avec  leurs  signes  représentatif^  selon  les 
combinaisons  des  quantités  prises  deux  à  deux ,  trois 
à  trois,  etc.  De  cette  manière,  lorsqu'il  surviendra  une 
variété  jusqu'alors  inconnue ,  sa  place  sera  pour 
ainsi  dire  marquée  d'avance,  d'après  la  combinair 
son  à  laquelle  répond  son  signe  représentatif. 

Quant  aux  mesures  des  angles  ;  on  les  trouvera  jsur 


SOI 
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•^n  tableau  yéncral ,  mis  en  regard  des  piojocUons , 
dans  t'atbs  destine  pour  ces  dernières.  Les  faces  qui 
'résultent  d'une  même  loi  de  décroissement  font  de- 
signées par  une  même  lettre,  soit  sur  cliaque  pro- 
jection, soit  sur  les  différentes  projections  dans  les- 
«juelles  ces  faces  se  répètent.  Cette  uniTormiLé  fournit 
^un  moyen  simple  d'ordonner  le  tableau  des  mesures 
d'angles,  de  manière  cpie  l'observa teiir  puisse  y  trou- 
ver d'un  coup  d'œil  l'incidence  de  deux  faces  voi- 
sines sur  une  variété  quelconque.  Le  tableau  offre 
d'abord  les  lettres  majuscules  qù  appartiennent  aux 
faces  primitives,  ensuite  les  petites  lettres  qui  se 
rapportent  aux  faces  produites  par  des  déci-oisscmcns, 
^le  tout  disposé  par  combinaisons  binaires,  d'après 
J'ordre  alphabétique  ,  avec  l'indication  de  l'angle 
[ue  font  entre  elles  les  deux  faces  relatives  à  cette 
■combinaison. 

-  Si  l'une  des  deux  lettres  est  majuscule,  on  la  cher- 
iCbera  au  commencement  du  tableau,  et  le  rang 
qu'occupe  l'autre  dans  l'ordre  alphabétique  fera 
trouver  l'incidence  respective  des  deux  faces.  Si  ce 
sont  deux  petites  lettres,  on  prendra  celle  qui  est  la 
Jus  voisine  delà  lettre  n,ot,  l'ayant  trouvée  sur 
tableau ,  on  se  conduh-a ,  par  rapport  à  l'autre 
■lettre ,  comme  dans  le  cas  précédent.  J'ai  calculé 
les  incidences  d'une  mùmc  face  sur  toutes  ses  ad- 
jacentes, ou  au  moins  aui-  plusieurs  d'entre  elles, 
que,  dans  le  cas  où  l'une  nC  se  prêterait  pas 
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à  des  mesures  exactes,  les  autres  se  prëseotesswt 
pour  y  suppléer. 

Parmi  les  rariétés  qui  appartiexinent  à  diverses  es- 
,  pèces  de  minéraux >  telles  que  la  chaux  carbonatée> 
la  ch^ux  sulfatée,  la  chaux  Suatée,la  topaee,  le  quarz, 
Tapophyllite,  etc. ,  on  en  trouve  plusieurs  qui,  pwr 
leurs  formes,  se  rapportent  à  celles  dont  je  viens  de 
parler,  et  dans  lesquelles  les  caractères  spécifiques  ont! 
.  atteint  le  degré  déterminé  par  la  nature  du  minéral  ,^ 
san^  qu'aucune  modification  accidentelle  soit  venue  se 
mêler  parmi  eux.  Ces  variétés  sont  conmie  l'élite  àe^ 
corps  qu'embrasse  l'espèce  considérée  dans  toute  so^ 
étendue;  elles  seules  en  présentent  le  tableau  fidèle. 

La  série  se  continue  par  les  variétés  kidétermina- 
blés ,  dont  plusieurs  ofirent  encore  des  vestiges  jAm 
ou  moins  apparens  du  caractère  géométrique,  qui 
ensuite  s'efface  peu  à  peu ,  et  finit  par  disparaître  dans 
les  masses  compactes.  Mais  les  caractères  physiques  et 
chimiques  se  présentait  pour  confirmer  ses  indica- 
tions ^^  ou  pour  suppléer,  au  moins  en  partie,  à  soti 
absence.  On  peut  leur  en  associer  d'autres,  choisi 
parmi  ceux  qui  se  tirent  de  l'aspect ,  en  faisant  suivre 
les  noms  des  variétés  par  des  phrases  descriptives, 
propres  à  les  désigner  sous  les  traits  qui  marquent  le 
plus  dans  leur  physionomie.  Ainsi,  poiu"  péindre'la 
variété  granuliforme  de  pyroxène,  dont  on  a  fait  une 
espèce  sous  le  nom  àecoccoUthe,  la  descripticm  ^ra 
qu'on  la  trouve  en  masses  composiées  de  grainis  d'.ufb 
tert  noirâti!e  qui  passe  au  xeii  clair,,  faôl^ment  lîi^ 
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parables,  chargés  d'enfonceiuens  et  de  cavités,  et 
dont  plusieurs  présentent  l'apparence  d'une  forme 
folyédrique  oblitérée.  La  cliaus  fluatée  compacte 
^ra  caractérisée:  par  la  finesse  de  sa  pâte ,  qui  est 
fins  on  moins  translucide  ;  par  sa  cassure  unie,  or- 
/^înairement  un  peu  écailleuse;  par  l'éclat  gras  de 
^«ertaines  parties  qui  tendent  \ers  le  tissu  lamelleux, 
'd  par  des  teintes  de  blanc  verdâtre ,  de  gris  bleuâtre 
et  de  violàtre  qui  diversifient  sa  surface,  et  qui  sem- 
blent offrir  des  traces  du  coloris  dont  celle  des  cris- 
jtaux  de  ce  minéral  est  communément  ornée. 

Lorsque  les  vaiiétés  relatives  à  une  espèce  sont 
Z>ombreuses ,  et  tellement  diversifiées,  que  si  l'on 
prend  dans  la  série  certains  termes  un  peu  éloignés 
entre  eux ,  on  trouve  qu'ils  diffèrent  sensiblemen  t  les 

IMUs  des  autres  par  des  caractères  tirés  du  tissu  ou  de 
suelqu'autre  modlijcation  variable;  dans  ce  cas,  pour 
i|îder  l'observateur  à  se  reconnaître ,  on  partage  l'es- 
sèce  en  plusieurs  portions  de  série ,  que  l'on  appelle 
^us-espèces.  Cette  sougTdivision  ne  peut  être  nette 
qu'a  l'cjjard  des  individus  situés  vers  les  milieux  des 
portions  de  série ,  qui  se  confondent  par  leurs  extré- 
^^  ^ités,  en  sorte  qu'il  y  a  un  peu  d'arbitraire  dans  la 
^L«épartition  des  termes  voisins  de  ces  endroits.  Mais 
^Hpet  inconvénient  est  racheté  par  l'avantage  de  trouver 
des  points  de  repos  dans  un  ensemble  capable  de 
syrcliaryer  l'esprit,  si  l'on  était  réduit  à  en  parcou- 
rir tous  les  détails  sans  s'arrêter.  Au  reste,  il  arrive 
.jpremeut  que  l'on  soit  forcé  de  recourir  à  ce  moyen 
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de  faciliter  l'étude  de  Fespèce ,  lorsque  l'ordre  qui 
règne  dans  la  distribution  des  variétés  est  propre  par 
lui-même  à  guider  l'observateur  sans  le  fatiguer. . 

Les  effets  accidentels  de  l'action  de  la  lumière ,  qui 
se  rappqrtent  à  la  troisième  section,  ne  constituent 
pas  proprement  des  variétés^  puisqu'ils  tiennent  a 
des  modifications  qui  ont  besoin  d'un  sujet  pour  exisr 
ter.  11  en  résulte  qu'mie  forme  quelconque  peut  of- 
frir successivement  tous  les  degrés  de  transparence 
et  toutes  les  variétés  de  couleur;  et  réciproquement . 
chaque  couleur  et  chaque  degré  de  transparence 
peuvent  s'allier  avec  toutes  les  formes.  Mais  il  n'é- 
tait pas  nécessaire  de  surcharger  la  méthode  de  . 
toutes  ces  combinaisons,  il  suffisait  qu'elle  en  offirtt  . 
les  élémens;  et  ainsi  la  partie^  de  la  description  qui 
concerne ,  par  exemple ,  les  couleurs,  se  réduit  à  une 
suite  d'épithètes,  telles  que  rouge,  jaune ,  orangé 
hrunâtre,  bleu  verdâtre ,  parmi  lesquelles  l'observa- 
teur qui  aurait  un  individu  à  décrire  ou  à  placer, 
avec  une  étiquette ,  dans  sa  collection,  pourra  choisir 
celle  qui  doit  être  ajoutée  au  nom  de  cet  individu. 

La  phosphorescence,  lorsqu'elle  a  lieu,  est  indi- 
quée à  la  suite  des  coukurs ,  ainsi  que  le  moyen  qui 
sert  à  la  développer. 

Dans  le  cas  où  certaines  variétés  d^un  minéraldiffierent 
sendblementdes  autres  par  un  mélange  de  qudque  ma- 
tière étrangère,  j'en  fais  ordinairement  le  sujet  d'un  , 
appendice  que  je  place  à  la  suite  de  la  description  de 
l'espèce  (l'épidoté  manganésifère ,  le  grenat  ferrifiere)- 
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LoiWjUèVlé  Uom  spécifique  que  j'ai  adopte  a  été 
appliqué  à  des  espaces  différentes,  d'après  lUie  res- 
semblance trompeuse,  comme  ceUe  de  la  couleur, 
Lise  qui  a  eu  lieu  surtout  à  l'égard  des  corps  que  les 
fÂrtbtes  travaillent  comme  objets  d'utUilé  ou  d'agré- 
ncnt ,  j'indique  ces  doubles  emplois  dans  un  tableau 
particulier  ;  et  j'espère  qu'on  me  saura  gré  du  travail 
r&stidieux  que  j'ai  été  obligé  d'entreprendre  pour 
débrouiller  la  confusion  qui  naissait  de  ces  commu- 
nications d'un  même  nom  à  des  substances  si  peu 
faites  pour  être  associées  les  unes  aux  autres. 

I  Objets  dont  l'exposé  est  destiné  à  compléter  la 
**  description  des  espèces. 

r  Après  avoir  fait  connaître  une  substance  minérale ,' 
PlEille  qu'elle  est  en  elle-même,  par  une  description 
|mîsée  uniquement  dans  les  caractères  qui  lui  sont 
inbérens,  il  reste  à  la  présenter  sous  les  3utre5  points 
de  vue  dont  la  considération  peut  répandre  de  l'in- 
térêt sur  elle. 

Le  premier  est  relatif  à  ses  gissemens,  ou  au  rôle 
qu'elle  joue  dans  la  nature.  Pour  en  donner  une  idée 
qui  soit  propre  à  le  graver  dans  l'esprit,  je  suivrai 
l'ordre  méthodique  prescrit  par  le  tableau  que  je  vais 
tracer  des  diverses  circonstances  géologiques  dans 
lesquelles  un  même  minéral  peut  se  rencontrer. 
J'entends  par  relations  géologiques  d'un  minéral  les 
différentes  manières  d'être  qui  déterminent  ses  rap- 
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ports  avec  lastracturedu  globe.  On  en  distingue  six, 
dont  chacune  a  lieu  dans  l'une  des  circonstaaces  sui- 
vantes; 

i*.  Lorsque  le  minéral  constitue  des  roches  sim- 
ples :  tel  est  le  quarz  en  masses  considérables  :  quarz 
£eh; 

a*.  Lorsqu'il  entre  comme  principe  essentiel  danï- 
la  composition  d'une  £&clte  :  tel  est  le  feldspath  êans. 
le  granité  ; 

3°.  Lorsqu'il  n'y  intervient  qu'accida^teUement  l 
telle  est  la  tourmaline  dans  le  granité  ; 

4"-  Lorsqu'il  appartient  à  la  formation  acciden- 
telle des  filous  ou  des  grands  amas  (  stockwerke  ). 
auxquels  on  attribue  la  même  origine  (*).  Je  me^ 
conforme  ici  à  Topûiion  de  M.  Werner,  qui  a  été 
adoptée  par  lui  grand  nombre  de  géologues,  et  d'a- 
près laquelle  l'espace  qu'occupent  les  filons  a  été- 
produit  par  l'écartement  des  masses  dont  les  num- 
tagaes  sont  compostes  ,  en  sorte  que  les  fentes  aux- 
quelles cet  écartement  a  donné  naissance,  ont  été- 
remplies  dans  la  suite  par  les  matières  qui  les  oc- 
cupait maintenant. 

Dans  le  cas   dont  il  s'agît,   ou  bien  le  minéral 


(')  On  regnrde,  en  général,  les  gites  occupés  par  ces 
masses  comme  un  assemblage  de  fentes  courtes  et  étroites^ 
dirigées  dans  tous  les  sens ,  et  teûemeiit  rapprocbées  qu'elles 
présentent  l'aspect  d'une  «tvili  anique.  Journal  des  Mines  > 

n'  18,  p.  83,  note  L 
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compose  seul  la  matière  du  filon,  ce  qui  est  rarej 
ou  il  en  est  la  partie  priucipale  ,  et  alors  il  est  ordi- 
nairement d'une  nature  métallique  ;  ou  il  s'associe  à 
ieette  même  partie,  ce  qui  a  lieu  frétjuemment  à  l'é- 
■gard  des  suLstances  pierreuses. 
5°.  Lorsqu'il  a  été  produit  par  l'infiltration  dans 
"des  cavités  qui  proviennent  d'une  interruption  de 
continuité  qu'a  subie  la  matière  de  la  masse  envi- 
ronnan  te  pendant  sa  formation.  Ces  cavités  sont  ordi- 
nairement garnies  de  concrétions,  et  quelquefois  de 
cristaux  réguliers  réunis  en  groupes. 

6°.  Lorsqu'il  compose  seul  ou  en  partie  une  masse 
qui  ne  se  rattache  à  rien  de  déterminé ,  et  n'occupe 
^Lpoint  un  rang  parmi  les  espèces  géologiques  :  telles 
^mK)nt   les  substances   qui  adhérent  à    des    masse» 
"d'uïi  trop  petit  volume  pour  pouvoir  être  considé- 
rées comme  faisant  partie  de  la  structure  du  globe. 
Je  donne  à  ces  sortes  de  masses  le  nom  de  masses 
^ÊfUcide/ttelles. 

^^V  Un  autregenre  de  relations  que  j'appelle  relations 
âerencontre,  estjcelui  qui  existe  entre  un  minéral  et 
ceux  d'une  espèce  différente,  auxquels  il  s'associe 
dans  un  même  gîte.  Ces  sortes  d'alliances  ont  quel- 
quefois lieu  de  préférence  entre  certains  minéraux  : 
ainsi  le  zinc  accompagne  presque  toujours  le  plomb 
sulfuré. 

.le  ne  me  suis  point  borné,  comme  m  le  fait  ordi- 
_  jiaireraent,  &  dire  que  telle  siibstanoe  se  rencontr* 
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accidentellement  dans  telle  ou  telle  roche  ;  ma»  fm 
indiqué  autant  qu'il  m'a  été  possible  y  d'après  Vdb- 
servation  des  morceaux  de  ma  collection  ^  les  va- 
riétés principales,  en  désignant  celle  que  renferme 
chaque  roche  dans  tel  pays.  Par  exemple  y  les  ixyor" 
ViBlines  sexdécimales d^nn  yert  clair  elles  isogones 
Llanchâtres  sont  renfermées  dans  la  dolcxnie  du  Saint- 
Gothard  y  etc. 

Un  autre  point  de  vue  qui  se  rapporte  à  la  philo- 
sophie de  la  science ,  est  celui  qui  nous  montre  le 
minéral  d'abord  comme  égaré  dans  la  méthode  y  par 
une  suite  des  fausses  opinions  que  les  minéralogistes 
en  ont  conçues,  jusqu'à  l'époque  où  un  résultat  dé- 
finitif l'a  fixé  sans  retour ,  soit  dans  une  place  sépa- 
rée, soit  parmi  les  variétés  d'une  espèce  déjà  connue. 
Plusieurs  minéraux  offriront  des  exemples  de  ces 
passages  de  l'erreur  à  la  vérité. 

Vient  ensuite  l'explication  des  phénomènes  que 
présente  le  minéral  lorsqu'il  jouit  de  quelque  pro- 
priété intéressante. 

De  là  je  passe  aux  applications  qu'on  a  faites  du 
minéral,  soit  à  l'art  de  guérir ,  soit  aux  arts  mécani- 
ques, en  restreignant  l'indication  des  procédés  em- 
ployés par  les  artistes  à  ce  qui  suflSt  pour  faire 
concevoir,  en  général,  comment  le  minéral  acquiert 
les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  nos  usages.  On 
me  saura  d'autant  plus  de  gré  de  n'avoir  pas  omis 
le  premier  des  deux  objets  dont  je  viens  de  parler  , 
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qus  lt!B  détails  qui   le  concernent  m  ont  été  fournis 
par  M.  Halle,  qu'il  suffit  de  nommer. 

Considérations   en  faveur  de  la  manière  précé- 
dente de  décrire  les  espèces. 


Qu'on  me  permette  de  revenir  sur  la  partie  miné- 
Taloj;ique  de  la  descripUoa  des  espèces  m'mérales, 
pour  remarquer  que  la  marche  qu'elle  indique  est 
précisément  l'invei-se  de  celle  qui  a  été  suivie  relati- 
vement au  m£mc  objet  par  M.  Werncr  et  par  les 
auteurs  qui  ont  adopté  ses  principes.  Elle  en  diOëre 
encore  plus  sensiblement  par  les  moyens  employés 
pour  déterminer  les  caractères  énoncés  dans  les 
descriptions.  Le  parallèle  que  je  vais  faire  des  deux 
marches  mettra  ceux  qui  voudront  bien  le  lire  at- 
tentivement, à  portée  de  ju-^er  si  je  ne  me  suis  point 
abusé  en  m' écartant  si  visiblement  du  plan  que 
s'est  tracé  le  savant  illustre  dont  la  méthode  a  été 
sanctionnée  par  la  réunion  de  tant  de  juges  éclairés 
qui  lui  ont  accordé  leurs  suffrages ,  et  de  tant  d'élèves 
(iers  d'avoir  puisé  dans  ses  leçons  les  connaissances 
qui  les  distinguent. 

Les  sous-espèces  ont  été  multipliées  dans  celte 
méthode ,  et  la  première  est  constamment  celle  à 
laquelle  appartiennent  les  variétés  qui  présentent  le 
minéral  sous  l'aspect  que  l'on  désigne  par  le  mot  de 
compacte,  qui  est  en  même  tem[)s  celui  où  il  s'é- 
loigne le  plus  Ue  l'état  de  pcrfecLioii>  et  où  les  ca- 
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ractèrés  lé$  plus  décisifs  pour  le  faire  recioiiiûiitlf 
ont  disparu.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  soua-^spece, 
l'indication  du  minéral  en  masse  précède  toujours 
celle  des  formes  régulières. 

On  pourrait  donc  dire  que  les  variétés  dont  il 
s'agit  sont  celles  qui,  étant  le  plus  abondamment 
répandues  dans  la  nature ,  méritent  par  cela  seul 
cl^occuper  le  premier  rang  dans  la  description^'  Mais 
^n  faisant  réflexion  que  ce  sont  des  fra^ens  déta*» 
chés  des  grandes  masses  qui  ont  appris  à  l'auteur 
tout  ce  qu'il  a  dit  dans  sa  description  y  il  m'a  semblé 
que  donner  la  priorité  à  ces  masses  y  ce  serait  en 
quelque  sorte  voir  la  Minéralogie  avec  les  yeux  du 
géologue ,  et  transporter  à  de  simples  modifications 
d'un  minéral  une  considération  qui  n'est  applicable 
qu'à  la  base  d'une  roche. 

Dans  la  même  méthode ,  les  descriptions  des  et^, 
pèces  commienèent  toujours  par  l'énumération  .des 
diverses  couleurs  que  présentent  les  variétés  ôbser-^ 
vées.  J'ai  eiq)Osé  ailleurs  les  raisons  qui  m'avaient 
engage  à  temdiner  y  au  contraire ,  les  descriptions  par 
l'indication  de  ces  modifications  variables  et  fugî^ 
tiveSi  J'ajoute  qu'elles  ont  besoin^  pour  exister ^ 
d'un  sujet  dont  la  surface  leur  serve  comme  \de 
fond,  et  qui,  par  cela  seul,  doit  déjà  avoir  été  dé- 
crit. Tout  ce  que  la  partie  de  la  description  relative 
aux  cOùleUïs  apprend  à  celui  qui  tient  un  individu 
de  l'espèce,  c'est  que,  parmi  les  couleurs  dont  il 
s'ajgity  le  vert  d'ôlîye  éôt,  par  exemple^  celui  qui 
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doit  être  ajouté  sur  réliquette  au  nom  spécifique. 
Mais  ce  dernier  était  censé  être  connu  d'aTance. 

Pour  décrire  les  formes  cristallim;s  qui  viennent 
après  les  masses,  l'auteur  les  ramène  à  une  forme 
plus  sîmjile ,  dont  elles  portent  l'empreinte,  et  dont 
il  les  fait  dériver,  en  la  supposant  tronrfuée  ou  ti- 
selée  dans  certaines  parties.  Siîes  faces  qui  naissent 
de  la  troncature  ou  du  bisellcment  se  réunissent  en 
un  point  commun,  il  en  résulte  ce  qu'on  appelle  le 
pointement. 

Je  prendrai  pour  exemple  une  variété  de  cliaux 
carbonatée  que  j'ai  déjà  citée ,  et  dont  la  forme 
réunit  les  pans  du  prisme  hexaèdre  régulier  avec 
les  faces  de  deux  pyramides  droites  appliquées  sur 
les  bases  du  piisme.  Trois  de  ces  faces  situées  alter- 
nativement sur  chaque  pyramide,  sont  primitives, 
et  les  trois  autres  sont  le  résultat  du  décroisseraent 
sur  les  angles  inférleui-s,  qui,  dans  le  cas  où  il  attein- 
drait sa  limite,  produirait  un  rhomboïde  secondaire 
semblable  au  noyau.  J'appelle  cette  variété  chaux 
carbonatée  trihexaèdre. 

Dans  une  description  faite  d'après  la  méthode  de 
M,  Wcrner ,  cette  forme  serait  indiquée  comme 
étant  celle  d'un  prisme  à  six  pans  ,  portant  à 
chaque  extrémilé  un  pointement  à  six  faces  placé 
sur  les  bords  latéraux.  Ici  le  prisme  hexaèdre  est, 
comme  on  le  voit ,  la  forme  fondamentale.  S'il  s'a- 
gissait du  dodécaèdre  métastatique ,  ce  serait  la  py- 
ramide; et  la  description  indiquerait  d^ux  fryra- 
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mides  réunies  par  leurs  faces  à  jointure  ohU*, 
que(^).  ^ 

Ces  sortes  d'indications  suffisent  pour  donner  une 
idée  générale  des  formes  auxquelles  elles  se  rappor* 
tent.  Elles  ont  de  plus  Favantage  d'être  claires  ^ 
pourvu  que  les  formes  n'excèdent  pas  un  certain 
degré  de  simplicité  ;  et  aussi  le  célèbre  auteur  de  la 
méthode  s'est-il  borné  à  ces  dernières.  Car  si  l^m 
entreprenait  de  décrire,  à  l'aide  du  même  langage ^ 
quelqu'une  de  ces  variétés  qui  résultent  de  la  cômr 
binaison  de  cinq  ou  sixlois.  de  décroissement  y  il  se- 
rait impossible  de  se  reconnaître  au  milieu  de  la 
complication  qu'entraînerait  dans  la  description 
cette  multiplicité  de  facettes  comme  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres ,  ou  se  succédant  par  étages , 
et  dont  le  seul  aspect  est  fait  pour  déconcerter  l'oeil 
de  l'observateur  qui  n'a  pas  le  fîl  de  la  théorie  pour 
se  tirer  de  ce  dédale. 

Mais  j'oserai  dire  que  le  grand  défaut  des  descriptions 
dont  il  s'agit  est  d'isoler  les  formes  qid  en  sont  les  su- 
jets, de  manière  à  faire  disparaître  lis  lien  qui  les  unit 
soit  entre  elles ,  soit  avec  une  forme  primitive  comr 
mune.  Un  autre  inconvénient  est  celui  de  n'indi- 
quer aucune  mesure  d'angle ,  en  sorte  que  la  forme 
prismatique  terminée  par  une  double  pyramide  droite,  . 
étant  commime  à  plusieurs  espèces  très  différentes , 


( ^  )  Traité  élémeataire  de  Minéralogie^  suivant  les prin* 
cipes  du  professeur  Werner,  par  Brochant, p.  538. ■  • 
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Tobservateur  qui  fait  usage  de  la  méthode ,  lit  sans 
le  savoir  la  description  d'ime  variété  de  quarz , 
celle  d'une  variété  de  chaux  phosphatée  ou  de  ba- 
ryte carbonatée,  etc.,  taudis  qu'il  s'imagine  ne  lire 
que  celle  d'une  variété  de  chaux  carbonatée. 

Supposons  maintenant  que  l'on  remette  à  celui 
qui  a  étudié  la  méthode  fondée  sur  la  géométrie  des 
cristaux,  non  pas  mi  individu  pris  dans  la  nature  et 
appartenant  à  la  variété  de  chaux  carbonatée  dont  il 
s'agit,  mais  sftnplement  un  solide  exécuté  en  bois, 
qui  représente  exactement  cette  variété;  il  n'aura 
besoin  que  de  mesurer  un  des  angles  de  lao'^  que 
font  entre  eux  les  pans  du  prisme ,  et  un  des  angles 
de  i35^  que  font  les  faces  des  pyramides  avecj les 
pans  adjacens,  pour  nommer  la  chaux  carbonatée 
trihexaèdre.  Supposonsau  contraire  que  l'observateur 
dont  Je  parle  ait  sous  les  yeux  seulement  le  signe  re- 
présentatif de  la  même  variété,  et  qu'il  connaisse 
d'ailleurs  la  forme  primitive  à  laquelle  elle  se  rap- 
porte ;  il  sera  en  état ,  d'après  ces  données ,  de  mettre 
en  projection  la  variété  indiquée,  c'est-à-dire  de 
tracer  le  portrait  fidèle  d'un  être  qu'il  pourra  n'avoir 
jamais  vu.  J'ai  cru  devoir  citer  ces  exemples,  parce 
qu'ils  me  paraissent  propres  à  faire  ressortu-  les  avan- 
tages de  cette  dépendance  nécessaire  qu'étabhssent 
entre  les  variétés  de  chaque  espèce  et  leur  forme  pri- 
mitive commune  les  principes  de  la  méthode  que  j'ai 
r  adoptée. 

A  la  suite  des  formes,  M.  Werner  énonce  le  genre 
MiHÉa.  T.  I.  19 
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d'ëclat  que  présente  la  surface,  et  de  là  il  passe  au 
clivage,  qui  répond  à  ce  que  j'appelle  division  mica- 
nique.  La  place  (pi'occupe  ce  résultat  d'observataicm 
parait  dépendre  du  principe  qui  prescrit  de  ranger 
les  différens  caractères  dans  l'ordre  où  ils  s'ofiriBnt 
successivement  à  nos  sens,  en  sorte  que  la  priorité 
est  accordée  à  ceux  qui  frappent  les  yeux ,  et  que  le 
second  rang  est  pour  ceux  dont  la  vériiScation  exige 
le  concours  des  autres  organes.  Le  clivage  est  tantôt 
double  et  tantôt  triple ,  et  l'on  se  bonfb  à  indiquer  si 
les  faces  qu'il  met  à  découvert  sont  perpendiculaires 
ou  inclinées  entre  elles. 

C'est  ici  le  véritable  point  de  séparation  entré  les 
deux  méthodes ,  celui  d'où  procèdent  les  nombreuses 
divergences  qui  existent  entre  elles,  relativCTient  à 
la  distinction  des  espèces  et  à  leur  distributi(m.  Tan=- 
dis  qu'une  des  méthodes  le  rejette  vers  la  fin  de  la 
description,  et  l'énonce  comme  s'il  n'y  avait  point 
de  milieu  entré  la  position  à  angle  droit  et  la  positicxi 
inclinée  des  joints  naturels ,  l'autre  lui  donne  le  pre- 
mier rang  comme  à  celui  d'où  dérive  la  forme  piîmi* 
tive  qui  souvent  suffit  pouir  déterminer  l'espèce  j  et 
un  seul  degré  de  différence  bien  constaté  entre  les 
angles  que  fieraient  entre  elles  les  faces  de  clivage  re- 
latives à  deux  formes  du  même  genre ,  serait  regardé 
par  l'auteur  cotnme  une  preuve  évidente  que  les 
coips  auxquels  appartiennent  ces  formes  constituent 
deux  espèces  distinctes. 
La  figure  des  fragmens  vient  naturdlement  se  pla- 
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ccr  après  le  clivage.  Lorsqu'il  se  fait  avec  une  grande 
netteté  comme  celui  de  la  chaux  carbonatée,  la  des-; 
cription  indique  l'espèce  de  solide  qui  en  résulte. 
Dans  le  cas  présent,  elle  fait  connaître  que  les  frag- 
mens  sont  rliomboïdaux ,  en  quoi  elle  manque  déjà 
de  précision.  Mais  c'est  bien  autre  chose  lorsque  le 
corps  ne  se  prête  que  diflicilement  à  la  division  mé- 
canique. L'indication  dans  ce  cas  se  réduit  à  dire 
que  les  fragmens  sont  indéterminés,  en  ajoutant  d 
Bords  obtus  ou  d  bonis  aigus  ;  en  sorte  que  les  résul- 
tats de  la  division  de  presque  toutes  les  substances 
nùnérales  à  l'aide  de  la  simple  percussion ,  sans  en 
excepter  l'argile,  la  marne  et  les  autres  matières  ter- 
reuses qui  tiennent  leur  rang  parmi  les  espèces, 
conduisent  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  caractères 
vagues  donnés  par  l'angle  obtus  et  par  l'angle  aigu. 

Cependant,  si,  au  lieu  de  briser  an  liasard  un  mi- 
néral pris  parmi  ceux  qui  constituent  de  véritables 
espèces,  on  observe  attentivement  les  positions  de 
ses  joints  naturels  en-  éclairant  fortement  les  frac- 
tures, comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut,  on  déduit 
de  ces  mêmes  positions  combinées  avec  celles  des 
faces  naturelles  une  forme  primitive  dont  la  sous- 
division  ,  faite  géométriquement ,  conduit  à  ces  pe- 
tits solides  qui  représentent  les  molécules  in  tégiantes, 
c'est-à-dire  que  l'on  a  les  figures  exactes  des  parti- 
cnles  dont  les  fragmens  grossiers  sont  les  assemblages. 
Voilà ,  selon  moi ,  le  véritable  usage  des  fractures  ; 
et  la  percussion  qui  no  produit  d'autre  effet  que  de 
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hnser^  duii  être  jnëfenrëe  pour  Tcrifier  le 
qui  te  tire  de  la  dureté. 

L'eoioiieé  de  ce  dernier  et  de  celui  qui  dem«  de  h 
penDieur  fpécîfique,  tennme  oidînaireiiient  la  de»- 
criptioD.  On  rapporte  run  et  raotre  à  certains 
termei  géoëraux^  tek  que  ceux  de  très  dur,  de  db»- 
€{!e^r^  de  tendre,  pour  le  premier;  et  ceux  de  trèspe- 
$ant,  de  pe$anl,  de  médiocrement  pesant  et  de  24$er^ 
pour  le  second.  On  cite ,  à  la  vérité,  le  nooibre  qui 
répond  à  la  pesanteur  spécifique  prise  à  Taide  de  la 
balance  hydrostatique ,  mais  seulement  comme  ré- 
sultat d'expérience,  comme  une  limite  dont  la  main 
exercée  de  l'oliservateur  donne  une  approximation 
sufllisante  par  la  pression  qu'exerce  sur  eUe  un  mor- 
ceau de  minéral,  dont  son  oeil  mesure  en  même 
temps  le  volume. 

La  conséquence  qui  me  paraît  découler  nécessaire- 
ment de  ce  que  je  viens  de  dire,  est  que,  parmi  tous 
les  caractères  indiqués  dans  une  description  du  genre 
de  celles  dont  il  s'agit ,  il  n'y  en  a  absolument  aucun 
qui  puisse  être  regardé  comme  vraiment  spécifique , 
aucun  qui  serve  de  point  de  ralliement  aux  différentes 
variétés  que  parcourt  la  description,  et  qui  les  dis- 
tingue nettement  des  variétés  relatives  à  telle  autre 
espèce.  On  serait  plutôt  tenté  de  croire  que,  antérieu- 
rement k  toute  description,  l'auteur  avait  circonscrit 
Tespèce  dans  ses  limites  à  Faide  de  ce  tact  fin  et  dé- 
licat qui  n'appartient  qu'à  lui ,  en  sorte  que  tous  ces 
corps  déjà  liés  entre  eux  dans  les  impressions  qums 
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lui  avaient 

laissé  que  le  soin  de  les  peindre  à  l'aide  du  langage 
dont  il  est  le  créateur. 

On  a  vu  combien  je  suis  loin  d'avoir  suivi  la  même 

>ute.  J'ai  commencé  par  écarter  les  modifications 
accidentelles  et  variables  qui,  étant  susceptibles  de 
se  prêter  à  la  manière  de  voir  de  l'observateur,  lui 
donnent,  pour  ainsi  dire,  la  facultéde  composer  avec 
ses  yeux,  et  dont  il  ne  peut  tirer  que  des  inductions 
de  convenance ,  qui  n'emportent  jamais  la  conviction 
avec  elles.  Je  suis  parti  de  ce  qu'il  y  a  de  fixe  et  de 
constant  dans  les  minéraux,  et  je  me  suis  efforcé  de 
mettre  dans  les  déterminations  que  j'en  ai  déduites 
cette  précision  qui  ne  nous  laisse  les  maîtres  ni  de  lui 
résister,  ni  de  lui  refuser  notre  confiance ,  parce  que 
I  empire  qu'elle  exerce  est  fondé  sur  l'évidence  qu'elle 
imprime  à  tout  ce  qu'elle  touche. 

Ce  n'est  pas  que  les  déterminalions  dont  il  s'agit 
soient  toujours  fixées  sans  retour;  mais  lorsque  cela 
n  a  pas  lieu,  c'est  parce  que' l'imperfection  des  objets 
n'a  pas  permis  d'y  appliquer  assez  exactement  des 
principes  certains  en  eux-mêmes.  Il  vient  un  mo- 
mentoù,mieux  secondé  par  l'observation,  on  rectifie 
ses  premiers  résultats  en  se  servant  des  mêmes  prin- 
cipes ;  et  les  corrections ,  loin  de  faire  naître  des  pré- 
juges contre  eux ,  en  deviennent  la  meilleure  apologie. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  la  distribution 
métliodique  et  à  la  description  des  espèces  minéralo- 
giques.    En   énonçant    les    propriétés  géométriques 
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reli^ves  à  chacune  d'elles ,  o&  a  eu  soin  d'indiquer 
en  niiême  temps  les  endroits  de  la  Gistallograpbie 
où  ces  propriétés  ont  été  développées  et  démcxitréies 
à  l'aide  du  calcul.  De  cette  manière ,  les  deux  ou- 
vrages se  prêteront  continuellement  un  mutuel  se- 
cours; et ,  en  réunissant  les  résultats  des  théones 
renfermées  dans  l'un,  à  la  partie  descriptiya  de 
l'autre,  on  aura  le  tableau  complet  de  l'espèce. 
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DISTRIBUTION 

MÉTHODIQUE   (*) 
ET  DESCRIPTION 

DES  ESPÈCES  MINÉRALOGIQUES. 


PREMIERE  CLASSE. 


ICIDES     LIBRES. 


Cette  classe  ne  renferme  que  deux  espèces,  savoir , 
Tacide  sulfurique  et  l'acide  boracique  ;  ce  sont  les 
seuls  acides  coodus  et  existans  dans  la  nature 
qui  soient  susceptibles  de  prendre  l'élat  concret, 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

ACIDE    flVIfiraïQUS. 

Cet  acide,  qui  est  le  résultat  de  la  comljustion 
rapide  du  soufre ,  exige  un  fioid  de  ^  ou  5  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  Réaumur  ,  pour  se  congeler  ; 

(*)  On  retrouvera  cette  miiae  distribution  réduite  en 
tableau  dans  le  volume  des  planches. 
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et  alors  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  terminés 
par  des  pyramides  du  même  nombre  de  faces. 

Sa  saveur  est  très  énergique  ,  et  il  agit  sur  la 
langue  comme  un  corps  brûlant. 

Lorsqu'il  est  à  l'état  liquide ,  qui  est  son  état  or- 
dinaire ,  si  l'on  y  plonge  ime  matière  végétale,  une 
allumette  par  exemple,  elle  noircit  et  secbarbonne 
à  l'instant. 

Sa  pesanteur  spécifique,  dans  l'état  de  concen- 
tration, est  de  1,85  ,  suivant  Rlaprotb. 

11  est  composé,  sur  loo  parties ,  de  4^,1 4  de  sou- 
fre et  de  59,86  d'oxigène  (Berzelius). 

Cet  acide  a  été  trouvé  libre  dans  la  nature ,  par 
Baldassari^  dans  une  grotte  située  près  de  Sienne  en 
Toscane, dont  les  environs  abondent  en  fer  sulfuré, 
qui  ,  en  se  décomposant  ,  a  donné  naissance  au 
même  acide.  Il  y  imprègne  des  concrétions  de  chaux 
sulfatée,  suspendues  aux  voûtes  de  la  grotte.  Plu- 
sieurs autres  naturalistes  en  ont  trouvé  dans  diverses 
cavernes,  où  il  suintait  également  à  travers  la  voûte 
avec  l'eau  dont  il  était  mêlé.  M.  Leschenaud  ,  dont 
le  voyage  aux  Indes  a  été  si  intéressant  pour  le  pro- 
grès de  l'Histoire  naturelle,  a  rapporté  de  l'acide 
sulfurique  qu'il  avait  puisé  dans  l'intérieur  du  mont 
Idienne.  M.  Vauquelin  _,  qui  a  soumis  cet  acide  à  un 
examen  chimique,  a  trouvé  qu'il  était  mélangé  de 
sulfate  d'alumine ,  de  sulfate  de  soude ,  et  d'acide 
miuiatique ,  mais  en  petite  quantité. 


» 
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SECONDE  ESPÈCE. 

ACIDE  BORAciQUE.  {^  Acide  borique  des  chimistes.  ) 


Cet  acide  forme  des  dépôts  tantôt  mamelonnés , 
tantôt  hérissés  de  petites  saillies  d'une  couleur  blan- 
che ou  jaunâtre ,  jointe  à  un  éclat  légèrement  nacré. 
Leurs  fractures,  vues  à  la  loupe,  présentent  une  mul- 
titude de  petites  lames  brillantes;  leur  surface  est 
onctueuse  au  toucher.  Un  fragment  présente  à  la 
flamme  d'une  bouyie ,  se  fond  en  bouillonnant,  et  se 
convertît  en  un  globule  vitreux  qui,  sans  avoir  besoin 
d'être  isolé ,  acquiert  l'électricité  résineuse  à  l'aide 
du  frottement.  La  pesanteur  spécifique  de  l'acide 
boracique  est  de  r, 48. 11  est  composé  de  74, 17  d'oxi- 
gène  sur  100  parties,  et  de  25,83  de  bore(Berzelius). 

On  trouve  l'acide  boracique  en  Italie,  dans  les  La- 
goni,  qui  sont  de  petits  lacs  ou  amas  d'eau  peu  con- 
sidérables. Le  nom  de  sassolin ,  que  Reuss  lui  a 
donné  ,  dérive  de  celui  de  Sasso,  ville  du  comté  de 
Sienne ,  près  de  laquelle  est  une  source  d'eau  chaude 
dont  les  bords  sont  couverts  de  petites  masses  ou  de 
concrétions  du  même  acide.  On  en  a  découvert  aussi 
parmi  les  produits  volcaniques  des  îles  Lipari ,  où 
il  forme  des  masses  lamellaires  accompagnées  de 
soufre.  M.  Lucas  a  eu  l'occasion  de  l'observer  dans 
l'intérieur  du  cratère  de  Vulcano,  pendant  le  voyaj^e 
intéressant  qu'il  a  fait  en  1819  et  1820.  11  en  a  rap- 
porté de  fort  beaux  échantillons,  à  tissu  vibreux  et 
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ëcailleux,  en  partie  d'une   couleur  blanche  écla- 
tante^ et  en  partie  colorés  en  jaune  par  le  soufre. 

SECONDE  CLASSE. 

,  SUBSTANCES   MÉTALUQUES   HÉTÉROPSIDES. 

Elles  sont  naturellement  privées  de  técl€^  n^^alUqui^ 
Aucune  n'est  réductible  par  le  c/lor&on. 

PREMIER  GENRE. 

COAUX.  (Oxidê  de  calcium,  de»  chimistes.) 

PBEMIÈBE  ESPÈCE. 
CHAUX  CARBONATés.  (  Carbonate  de  chaux  des  chitnistes.y 

CARACTÈRES?   SPÉCIFIQUES. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive,  rhom- 
boïde obtus  (  fig.  I ,  pi.  5)  ;  incidence  de  F  sur  P',. 
104^28' V;  de  P  sur  F,  75^  5 1' 20".  Angles 
plans,  101^  33'  i3",  78^  27'  47"-  Angles  de  la  coupe 
principale,  108^  26'  6",  7 1*^  33'  54".  Sa  surface  est  un 
maximum,  en  supposant  la  diagonale  oblique  con- 
stante. Voyez  le  Traité  de  Cristallographie,  t.  I, 
p.  287  (*).  Molécule  intégrante  et  molécule  sou- 
stractive,  idem. 

(*)  Les  Taleurs  précédentes  dérivent  du  rapport  y  5  à 
1/2  entre  les  diagonales  de  chaque  rhombe,  auquel  j'ai  été 
conduit,  en  partant  d'une  limite  qui  m'a  paru  être  indiquée 
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Joints  surnuméraires.  Dans  certains  rhomboïdes 
primitifs^  donnés  immédiatement  pai-  la  nature,  ces 
joints,  au  nombre  de  six,  passent  par  les  grandes 
diagonales  de  deux  faces  opposées,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  ils  sont  parallèles  aux  bords  su- 
périeurs contigus  à  chaque  sommet.  Ils  sont  quelque- 
fois indiqués  par  des  stries  qui  laissent  entre  elles 
des  distances  plus  ou  moins  sensibles ,  et  ils  ont  lieu 
de  préférence  aux  endroits  de  ces  stries.  Ils  ne  s'ob- 
tiennent pas,  à  beaucoup  près,  avec  la  même  fa- 
cilité que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du 
rhomboïde.  Assez  souvent  ils  dérogent  à  la  symétrie, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  tous  également  nets.  Quel- 
quefois on  n'en  distingue  que  deux,  au  lieu  de  trois 
qui  devraient  avoir  lieu,  en  partant  des  diagonales 
situées  vers  chaque  sommet  j  et  il  y  a  des  rhomboïdes 
qui  n  en  présentent  qu'un  seul  d'un  même  côté. 
Dans  d'autres  où  ils  existent  tous,  ils  sont  si  peu 


par  l'obserration.  Elle  consiste  eo  ce  que,  quand  le  rhom 
boïde  est  dans  sa  position  naturelle ,  ou  son  ase  est  dirip 
verticalenicnt ,  chacune  de  ses  faces  est  également  indinés 
un  pJan  horizontal  et  à  un  plan  Tertical.  Cette  égalité  e 
déduit  de  ce  que,  quand  on  divise  le  prisme  hexaèdre  é- 
gulier  de  la  même  substance  par  des  coupes  faîtes  sur  titis 
arêtes  situées  alternatiTement  au  contour  de  la  base ,  les 
joints  naturels  que  l'«n  met  à  découvert  font  des  aijles 
égaux  avec  les  pans  adjacens  et  avec  le  résidu  de  la  tise , 
c'est-à-dire  que  ces  angles  sont  de  i35  degrés,  (  Traité 
de  Cristallographie,  t.  II ,  p.  38fi.) 
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sensibles  que  pour  les  apercevoir  il  fieiut  les  éclairer 
fiDTtement.  Tantôt  ils  sont  continus,  et  tantôt  ils 
ne  se  montrent  que  par  intervalles,  comme  s'ils 
étaient  produits  par  de  petites  portions  de  lames 
disséminées  dans  l'intérieur  du  rhomboïde.  On  ob- 
serve encore  dans  certains  rhomboïdes  des  jcnnts 
qui  interceptent  les  bords  inférieurs  D,  D  paral- 
lèlement à  l'axe ,  et  l'on  en  a  cité  d'autres  situés 
dans  des  directions  différentes.  Voyez  le  Traité 
de  Cristallographie ,  t.  I ,  p.  ^44  >  où  je  fais  voir 
que  les  joints  surnimaéraîres  peuvent  s'expliquer 
d'ime  manière  très  naturelle,  sans  qu'on  soit  forcé 
de  supposer  qu'ils  traversent  les  molécules  inté- 
grantes ,  et  que ,  même  dans  cette  supposition ,  leur 
existence  ne  porterait  aucun  préjudice  à  la  théorie, 
considérée  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  des 
rhomboïdes  transparens  connus  sous    le   nom  de 
spath  d* Islande  y  prise  à  i5^  du  thermomètre  cen- 
tigrade (  1 2^  du  thermomètre  de  Réaumur)  (*)  2 ,69645  ; 
le  divers  cristaux  translucides  du  Harz ,  deNorwége , 
'.'Angleterre,  etc. ,  2,7,  La  décimale  suivante  n'a  pas 
té  au-dessus  de  4-  Cette  observation  est  importante 
pur  la  comparaison  de  l'arragomte  avec  la  chaux 
crbonatée. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  sulfatée,  rayée  par  la 
chux  fluatée. 

(*  Bîot ,  Mém.  de  la  Société  d'Arcueil ,  t  II ,  p.  ao2. 
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Réfraction.  Double  à  un  degré  très  marqué ,  même 
à  travers  deux  faces  parallèles. 

Electricité  par  la  pression.  Très  énergique  dans 
lesfragmens  rhomboïdaux  transparens  dits  spaths 
d'Islande.  Un  simple  contact  suiEt  pour  y  développer 
une  électricité  vitrée  très  sensible. 

Eclat.  Ordinairement  vitreux,  rarement  un  peu 
nacré. 

Caractères  chimiques.  Soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique.  Si  Ton  ajoute  de  l'al- 
cohol  à  sa  dissolution,  et  qu'on  allume  le  mélange^ 
la  flamme,  qui  était  d'abord  d'une  couleur  bleuâtre , 
s'épanouit  au  bout  d'un  instant,  en  répandant  une 
belle  lueur  purpurine. 

Réductible  en  chaux  par  la  calcination. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  i^oS)  : 

Chaux 57 

Acide  carbonique ...     4^     ' 


100» 


Par  MM.    Biot  et  Thénard  (Nouveau  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique,  1. 1,  p.  Sa)  : 

Chaux 56,35i 

Acide  carbonique.  •  •     4^,919 
Eau 0,73 

100,000. 
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VARIETES. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 
Kalkspath,  W. ,  vulgairement  spath  calcaire. 
Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*^)< 
P.  B. 


4 


A.  B. 

1  6 

o  q 

B.  E"E. 
g  -^ 

B.  eIIe^ 


B. 

3 
t 


(*E"B*D*).  Noyau  hypothétique  E"E.  Signede  la  fonne 

X 

qui  en  dérive ,  D. 


A  A 


(E^3EB*D5).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 


5. 


qui  en  dérive,  D. 


(^)  On  a  indiqué  à  la  âuite  du  signe  qui  représente  un 
décroissement  intermédiaire^  celui  du  décroissement  en 
Tertu  duquel  le  noyau  hypothétique  dérive  du  véritable 
noyau  ^  et  celui  du  décroissement  qui  produirait  la  forme 
secondaire ,  en  agissant  sur  les  bords  ou  sur  les  angles  du 
noyau  hypothétique. 
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{*En)^B*).  Noyau  hypothét.  eA.  Signe  de  la  forme 

qui  en  dérive,  •G*. 

(^E^B^D*).  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 
s- 

qui  en  dérive,  D. 

(^E*B*D3).  Noyau  hypothét,  B.  Signe  de  la  forme 
y  * 


qui  en  dérive ,  Ù. 


(^E*B*D«).  Noyau  hypothét.  eA.  Signe  de  la  forme 

/  o 


3 


qui  en  dérive ,  A. 

(^En)5B*).  Noyau  hypothét.  DA.  Signe  de  la  forme 
f  * 


qui  en  dérive ,   B. 
(*E^^B').  Noyau  hypothét.  P.   Signe  de  la  forme 


1 


qui  en  dérive ,  D. 
(*)(E8l>B').  Noyau  hypothét.  P.  Signe  de  la  forme 

5  I 


io 


7 

qui   en  dérive  ,  D. 

7     7  y 

(TsEï  sD^B^).  Noyau  hypothét.  e.  Signe  de  la  forme 

b 

qui  en  dérive,  D. 


{*)  On  a  adopté  les  chiffi*es  pour  indiquer  les  fiiees 
des  cristaux  secondaires ,  après  avoir  épuisé  les  lettres  de 
Palphabet  ordinaire  et  celles  de  l'alphabet  grec. 
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D. 

M  e, 

D.  i 


Û. 


h. 


A 


3 

e. 

m 


L 

7 


A  e. 

s 

è.  I 

n  e, 

9 


h. 

e. 

T 


4. 
î 

1  ^ 

D.  I 

D.  i 


8 


4 


D.  i 


-'*■■  ■ 
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(^D^D'^D'D').  Noyau  hypothét.  ^.  Signe, de  la  forme 

{/ 

qui  en  dérive,  D. 
(%DsD'  .D'Ds).  Noyau  hypothët.  e.  Signe  de  la  fonne 

Z 

qui  en  dérive,  D. 

ZjOÎs  de  décroissement  qui  offrent  la  répétition 
des  mêmes  faces ,  en  agissant  sur  des  parties 
différentes  du  ncyau. 

^  et  D ,  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier, 

C  li 

D  et    (^E^B'B*),  dodécaèdre  métastatique. 

7 
S  5 

^  et  ^,  rhomboïde  contrastant. 

mu 

3, 

D  et  ('^E'^B^B*),  dodécaèdre  dont  les  faces  sont 

inclinées  entre  elles  de  i34^ij5'  et  iô8^  56'. 

1  » 

a 

F"  et  e ,  forme  du  noyau. 

Combinaisons  une  à  une. 

I .  Chaux  carbonatée  primitive.  P  {fig.  i  ).  Spath 
calcaire  rhomboïdal,  vulgairement  cristal d^ Islande, 
De  risle  ,  t.  I,  p.  497*  Inclinaisons  re^ectives  des 
faces  io4^  28'  4o'S  et  75^81'  20"  j  angles  plans^ 

MiNÉR.  T.  I.  20 
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1  o i^  3^'  1 3" ,  et  78^  37'  47'  ;  angles  de  la  coupe  prin- 
cipale ,  108*  26'  6* ,  et  7i<i  33'  54".  ^ 

Les  cristaux  de  cette  variété,  donnés  immédia- 
tement par  la  nature ,  sont  ordinairement  groupa 
et  translucides.  Les  corps  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment spaths  d^ Islande  on  cristaux  d^ Islande  ^iptér 
sentent  bien  im  rhomboïde  de  la  même  forme ,  mais 
ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des  fragmens  d'an 
cristal  différent  ou  d'une  masse  irrégulièrement  ter- 
minée, dont  on  a  fait  une  variété  particulière,  à 
cause  de  leur  transparence  et  de  la  propriété  qu'ils 
ont  de  doubler  les  objets  ;  propriété  dont  jouis^nt 
également  tous  les  cristaux  diaphanes  de  la  même 
espèce ,  quelle  que  soit  leur  forme. 

2.   Equiaxe,  B  (fig.  2)  (*).  En  rhomboïde  très 

g 
obtus,  dont  l'axe  est  égal  à  celui  du  noyau  quHl  ren- 
ferme. Spath  calcaire  en  parallélépipèdes  rliomboï- 
daux  ttès  comprimés,  De  l'Isle,  t.  I,  p.  5o4j  var.  2. 
Voyez,  pour  les  incidences  mutuelles  des  fisices  de 
cette  variété,  ainsi  que  des  suivantes,  le  tableau  des 
mesures  d'angles,  placé  en  tête  de  l'atlas. 

Propr.  géom.  La  diagonale  horizontale  est  dou- 
ble de  celle  du  noyau,  et. la  diagonale  oblique  est 
égale  à  l'arête  du  noyau.  Cette  propriété  est  gêné- 


-^ -■  -*- ->    '   ■■■■■.■■.., 


(*)  Bans  cette  ]&gure  et  dans {>lùsîéuf d  des  suivantes,  on 
«  tepré^nté  le  noyàH  inscrit  dans  le  erîstal  secondaire^  pour 
iii^/kr  k  mieux  concéToir  le  mécanisme  de  la  structure. 
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taXe ,  quels  que  soient  lés  angles  de  la  forme  primi"* 
tive.  (Voyez  le  Traité  de  Cristallographie ,  t.I,p.  299.) 

On  a  appelé  cette  variété  spath  calcaire  lenticu- 
Imire ,  dénomination  qui  ne  convient  qu'à  une  alté- 
ration de  la  méiae  forme  ^  qui  sera  citée  parmi  les 
formes  indéterminables. 

Se  trouve  à  Belobanya  et  à  Joachimsthal  etiBo** 
liême  j  à  Andreasberg  au  Hart2  ,  etc. 

3.  Inverse.  E*"E  (  fig.  3).  En  rhomboïde  aigu  qui 

présente  l'inverse  de  la  forme  primitive.  Spath  caU 
Caire  muriatique  ,  De  l'Isle  ,  tome  I ,  page  52 o  ; 
var.  13. 

Propr,  géom. LadlagOïiale  homQ];itale égale  trois 
fois  celle  du  noyau,  et  la  diagonale  oblique  égale 
trois  fois  Uarête  du  noyau.  Ce  résultat  est  particiJier 
â  la  cristallisation  de  la  chaux  càrbqnatée. 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux  in-^ 
cidençes  mutuelles  des  faces  du  noyau,  et  récipro- 
quement les  incidences  des  faces  sont  égales  aux  an- 
gles plans  du  noyau  ;  de  là  l'epithète  d^inverse.  Les 
angles  de  la  coupe  principale  sout  les  mêmes  de  part 
et  d'autre.  Voyez,  pour  la  démonstration  de  ces 
.propriétés ,  le  Traité  de  Cristallographie ,  t*  I , 
p.  359. 

Quelcjuefois  on  ce  voit  que  les  sommets  supé- 
rieurs des  rhomboïdes  aigus  ^  dout  les  parties  infé- 
rieures s'alon^ent  par  Teffet  d'une  cristallisation 
précipitée ,  en  forme  d'aiguilte  qui  convergent  vers 

20.  • 
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un  centre  commun  :  c'est  alors  le  spath  calcaire  strii 
de  quelques  auteurs. 

Se  trouve  à  Cousons,  prés  de  Lyon,  en  cristaux 
très  prononcés ,  quelquefois  limpides  ^  et  dans  les 
bancs  de  pierre  calcaire  de^  environs  de  Paris  ^  en 
petits  cristaux  translucides  et  jaunâtres. 

4.  Leptomorphique.  (*E*  B*D')  (fig.  4).  Noyau 

1 

hypothétique  ,   DA.  Signe  relatif  à  ce  noyau ,  6. 

a 

5.  Mètastatique  D  (fig.  5),  c'est-à-dire,  de  tram- 

r 

/7or/ (*).  Dodécaèdre  à  faces  triangulaires  scalènes, 
vulgairement  dent  de  cochon  y  De  l'Isle ,  Crist.,  t.  I, 
p.  53o;  var.  i. 

Propr.  géométriques.  L'angle  obtus  n  de  Tune 
quelconque  des  faces  du  dodécaèdre,  est  égal  à  celui 
du  rhombe  primitif. 

L'incidence  de  deux  faces  voisines,  à  l'endroit 
d'une  des  plus  courtes  arêtes  u,  est  égale  à  celle 
des  faces  du  noyau  prises  vers  un  même  sommet.  Ces 
deux  propriétés  produisent  une  espèce  de  métastase 
ou  cip  transport  des  angles  du  noyau  sur  le  cristal 
^conoaire,  ce  qui  a  donné  naissance  au  mot  métas^ 
iatique. 

La  partie  de  l'axe  du  cristal  secondaire  qui  excède 
de  part  et  d'autre  l'axe  du  noyau ,  est  égale  à  ce 

{  *  )  Voyez  ci-après  les  propriétés  géométriques^ 
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dernier  axe ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  l'axe  du 
dodécaèdre  est  triple  de  l'axe  du  noyau, 

La  surface  du  cristal  secondaire  est  double  de  celle 
du  noyau  ;  et  la  solidité  de  toute  la  partie  du  cristal 
secondaire  qui  enveloppe  le  noyau,  est  pareillement 
double  de  la  sienne.  Voyez  Cristatl. ,  1. 1,  p.  334- 

Se  trouve  dans  les  mines  du  Derbysliire .  et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits.  11  y  a  des  dodécaèdres 
qui  ont  jusqu'à  trente-deux  centimètres ,  ou  un  pied 
et  davantage  de  longueur.  Les  géodes  calcaires  sont 
assez  souvent  tapissées  de  cristaux  de  cette  variété , 
qui ,  dans  ce  cas ,  ne  montrent  qu'une  de  leurs  py- 
ramides {*). 

J'ai  vu  des  cristaux  métastatiques  limpides,  dont 
la  double  réfraction,  augmentée  par  rînclinmson  mu- 
tuelle des  faces ,  faisait  croître  à  son  tour ,  dans 
un  très  grand  rapport ,  la  distance  entre  les  deux 
images  d'un  même  objet. 

Sous-var.  «.  Chaux  carbonatée  métastatique  trans-, 
posée. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  transposition ,  sup- 
posons que  le  dodécaèdre  soit  coupé  en  deux  moitiés 
par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe.  Ce  plan  sera  un 


(")  M.  Lard j  ,  professeur  de  Minéralc^ie  à  Lausanne, 
a  découvert  au  Saint-Gotliard ,  dans  la  dolomie,  des  dodé- 
caèdres métastatiques  nsêîés  de  laïc  chlorîle  qui  sont  re- 
marquables jiar  la  perfection  de  leur  forme.  Vojez  le  Traité 
de  Cristallograpliie,  t.  !1  ,  p.  507. 
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dodécagone,  qui  passera  par  les  milieux  des  arête» 
latérales ,  telles  que  in ,  et  par  des  points  pris  6ur 
les  arêtes  longitudinales  les  moins  saillantes.  Gonoe- 
vons  de  plus  que  l'une  des  deux  moitiés ,  par  exenw 
pie  la  moitié  supérieure ,  ayant  conservé  sa  posi)^, 
Tinférieure  ait  tourné  de  gauche  à  droite,  d'une 
quantité  égale  à  un  sixième  de  circonfërenoe  {*)y 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  pranière.  Dans. 
ce  cas ,  les  petits  triangles  interceptés  par  le  plan 
coupant,  et  dont  les  plus  longs  côtés  seront  les 
moitiés  des  arêtes  in,  s'accoleront  de  manière  à 
former  six  angles ,  alternativement  rentrans  et  saîl- 
lans  y  composés  chacun  de  quatre  de  ces  triangles. 
On  conçoit  aisément  que  le  plan  de  jonction  a  la 
même  position  qu'une  face  qui  naîtrait  du  décrdis:^ 
sèment  A  (fig.  i  ).  Ainsi,  cette  espèce  de  transpo- 

sition  est  liée  aux  lois  de  structure ,  comme  les  autres^ 
accidens  de  ce  genre.  Mais  il  faudrait  pouvoir  re- 
monter plus  haut,  pour  éclaircir  entièrement  ces. 
sortes  de  mystères  de  la  cristallisation. 

6.  jixigraphe.  U  (fig.  6). 

Il 

s 
'j. Contrastante,  e  (fig-  7).  En  rhomboïde  plus 

77» 


(^)  On  aura  le  miktie  résultat ^  en  supposant  qu'elle  ait 
décrit  uae  demi-«iroonférence.  Mais  l'aufere  manière  dç  ooii* 
ccToir  le  fa^it  est  plus  simple^ 
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ai^H  que  celui  de  l'Inverse  ,  et  qui  prësenU  uûe 
espèce  de  contraste  avec  l'équiaxe. 

Prop.  giSamélr.  La  diaj^Onale  horizontale  est  les 
^  de  celle  du  noyau,  et  l'arête  est  les  ^  do  celle 
du  même  noyau,  (d-ist.,  t.  I,  p.  S^S.) 

Les  angles  plans  des  rhombes  sont  égaux  aux. 
incidences  mutuelles  des  faces  de  l'équiaxe  ,  et  réci- 
proquement les  incidences  mutuelles  des  faces  sont 
égales  aux  angles  plans  de  l'équiaxo.  Les  angles  de 
la  cpupe  principale  sont  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Les  quatre  rhoœboiides  décrits  jusqu'ici,  pris  dans 
Toi-dre  suivant,  l'équiaxe,  le  primitif,  l'inverse  et 
le  contrastant ,  forment  quatre  termes  ,  parmi  les- 
quels les  moyens  et  les  extrêmes  ont  leurs  angles 
])lans  et  leurs  angles  saillans  inverses  les  uns  des  au- 
tres ;  et  cette  inversion,  considérée  dans  le  plus  obtus 
et  le  plus  aigu  des  quatre ,  olîre  en  même  temps  une 
espèce  de  contraste,  d'où  est  tiré  le  nom  du  dernier. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  a  trouvé  des  cristaux  de 
cette  variété  dans  le  pays  d'Aunis ,  à  une  lieVe  de 
la  Rochelle. 


8.  Mixte,  e  (  fig.  8  )■  En  rhomboïde  plus  aigu  que 

r  le  contrastant.  11  en   diffère  par  sa  structure ,    en 

^  ce  que,  pour  le  diviser  mécaniquement,  il  faut  partir 

i  point  pris  sur  une  des  ai'ètes  supérieures,  et 

îriger  le  plan  coupant  obliquement  à  l'axe  ,  au  lieu 

(ïie,  pour  diviser  le  contrastant,  il  faut  placer   le 

;^liin.  coupant  parallèlement  à  une  des  diagonales  lio- 


I 

I 


I 
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sensibles  que  pour  les  apercevoir  il  faut  les  éclairer 
fortement.  Tantôt  ils  sont  continus,  et  tantôt  ils 
ne  se  montrent  que  par  intervalles,  comme  s'ils 
étaient  produits  par  de  petites  portions  de  lames 
disséminées  dans  l'intérieur  du  rhomboïde.  On  ob- 
serve encore  dans  certains  rliomboïdes  des  joints 
qni  interceptent  les  bords  inférieurs  D,  D  paral- 
lèlement à  l'axe  ,  et  l'on  en  a  cité  d'autres  situés 
dans  des  directions  différentes.  Voyez  le  Traité 
de  CristaUograpbie ,  t.  l,p.  244i  ^^  j^  f^^'*  ™'" 
que  les  joints  surnuméraires  peuvent  s'expliquer 
d'une  manière  très  naturelle,  sans  qii'on  soit  forcé 
de  supposer  qu'ils  traversent  les  molécules  inté- 
grantes, et  que,  même  dans  cette  supposition,  leur 
existence  ne  porterait  aucun  préjudice  à  la  théorie, 
considérée  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  des 
rbomboïdes  transparens  connus  sous  le  nom  de 
spath  d'Islande ,  prise  à  i5'^  du  thermomètre  cen- 
tigrade (  1 2^  du  thermomètre  de  Réaumur)  (*)  2 ,69645  ; 
le  divers  cristaux  translucides  du  Harz,  deNorwége, 
.'Angleterre ,  etc. ,  2,'j.  La  décimale  suivante  n'a  pas 
té  au-dessus  de  ^.  Cette  observation  est  importante 
pur  la  comparaison  de  l'arragonite  avec  la  chaux 
crbonatée. 

Dureté.   Rayant  la  chaux  sulfatée,  rayée  par  !a 
chux  fluatée, 

(*   Biot ,  Mém.  dn  la  Société  d'Arcueil ,  I.  Il  ,  p.  aoa. 
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Réfraction.  Double  à  un  degré  txès  marque ,  même 
à  travers  deux  faces  parallèles. 

Electricité  par  la  pression.  Très  énergique  dans 
lesfragmens  rhomboïdaux  transparens  dits  spaths 
d^ Islande.  Un  simple  contact  suffit  pour  y  développer 
une  électricité  vitrée  très  sensible. 

Eclat.  Ordinairement  vitreux,  rarement  un  peu 
nacré. 

Caractères  chimiques.  Soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique.  Si  Ton  ajoute  de  Fal- 
cohol  à  sa  dissolution,  et  qu'on  allume  le  mélange^ 
la  flamme,  qui  était  d'abord  d'une  couleur  bleuâtre , 
s'épanouit  au  bout  d'un  instant,  en  répandant  une 
belle  lueur  purpurine. 

Réductible  en  chaux  par  la  calcination. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  4^5)  : 

Chaux 57 

Acide  carbonique ...     4^ 


100. 


Par  MM.    Biot  et  Thénard  (Nouveau  Bulletin 
des  Sciences  de  la  Société  Philomatique,  1. 1,  p.  Sa)  : 

Chaux 56,35i 

Acide  carbonique.  • .     4^99^9 
Eau 0,73 

100,000. 
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des  cristaux  de  quarz  hyalia  prisiBe.  Plusieurs  sont 

d'un  volume  consldërable. 

Le  dodécaèdre  de  cette  variété,  comparéauuoyau, 
présente  une  égalité  d'angles  presque  rigoureuse^ 
qui  diffère  de  cellq  que  j^ai  démontrée  pour  le  do- 
décaèdre métastatique ,  en  ce  qu'elle  a  lieu  efttre- 
le  grand  angle  de  chaque  faae  et  la  plus  petite  in- 
cidence des  faces  du  noyau.  Le  premier  de  ces  angles^ 
est  de  io4^a5'  35",  c'est-à-dire  plus  petit  seule- 
ment d'environ  3'  que  l'autre  angle ,  celui-ci  étani 
de  104^28' 40". 

16.  Imitable.  eV  (fig,  iQ)  : 

cP 

Trouvée  auHartz.  M.  de  Bournon  en  a  observé  des, 
cristaux  rapportés  du  Cumberband  en  Angleterre,, 
et  d'autres  qui  venaient  du  département  de  l'Isère  (*). 

s 

17.  Dihexaèdre»  ¥e{GiQ,  17). 

Je  n'ai  encore  rencontré  cette  variété  que  parmi^ 
les  cristaux  dachaux  carbonatée  ferrîfère  ;  mais  M.  de 
Bournon  en  cite  qui  se  trouvent  au  Deibyshire ,  et 
sont  sans  mélange  de  fer. 

1 

a. 

18.  BirJiomhoidale.  eP  (fig.  18  )  : 

sV 

Trouvée  au  Derbysbire. 

19.  Acrogène.  AB  (fig.  ^g)  : 

I  1 

Og 
(  *  )  Traité  complet ,  t.  II ,  p.  7. 
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Trouvée  près  de  Guanaxuato  au  Mexique,  où 
ses  cristaux  reposent  sur  une  chaux  carbonatée  ferro^ 
manganésifère  perlée,  dont  la  surface  est  parsemée  de 
grains  de  fer  sulfuré. 

20.  Antiédrique,  E"EA  (fig,  20).  Chacune  des 

f     o 
faces  est  opposée  à  l'un  des  angles  solides  du  noyau  : 

Trouvée  à  Offenbanya  en  Transilvànie. 

& 

2iv  Apotome.  AD  (fig.  21  ). 

1 

«A* 

Les  faces  latérales  paraissent  descendre  rapide- 
ment des  bords  de  la  face  terminale  : 
•  Trouvée  au  Hartz. 

22,  Prismatique,  ek,  (fig.  2a). 

1 

e  o 

a.  Alternante  :  trois  pans  larges  et  les  intermédiai- 
res étroits. 

b.  Comprimée  :  deux  pans  opposés  plus  larges  que 
les  quatre  autres. 

c.  Evasée  :  quatre  pans  plus  larges  que  les  deux 
autres. 

d.  Raccoiu'cie  :  en  prisme  très  court* 
€.  LameUiforme  :  en  lama  mince. 

Dans  certains  cristaux ,  les  extrémités  sont  d'un 
blanc  mat ,  tandis  que  la  partie  intermédiaire  est 
transparente.  Dans  d'autres,  la -partie  opaque  est 
située  vers  l'axe ,  et  revêtue  d'une  enveloppe  tran*^ 
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parente.  Les  bases  de  quelques-uns  présentent  de§ 
hexagones  concentriques;  et  Ton  observe  même^  yers 
leur  milieu,  l'extrémité  d'un  petit  prisme  intérieur , 
saillante  au-dessus  du  prisme  total.  Tous  ces  acci- 
dens  dépendent  de  l'accroissement,  et  n'altèr^it 
point  le  mécanisme  de  la  structure ,  en  sorte  que  les 
joints  naturels  traversent  les  parties  (jaques  et  cel- 
les qui  sont  transparentes ,  en  restant  sur  le  même 
plan: 

Trouvée  dans  les  mines  du  Hartz,  de  Marienberg 
en  Saxe ,  et  de  Joachimstbal  en  Bohême. 

23.  Uniternaire.  eA  (fig.  23): 


m  o 


Trouvée  au  Derbyshîre. 

î 
:i^.  Apophane.  eA  (fig.  24). 

ho 

L'intervention  des  faces  o>  qtii  remplacent  les  an- 
gles des  sommets,  rend  évidente  la  position  de  l'axe^ 
qui  se  fait  chercher  dans  le  rhomboïde  complet ,  k 
cause  de  la  petite  différence  entre  les  angles  laté- 
raux et  les  premiers  : 

Trouvée  au  Hartz. 

25.  Antécédente.  E"EB  (  fig.  25  )  : 

Trouvée  aux  environs  de  Clermond-Ferrand ,  i 
Test  du  Puy-de-Gorrent ,  département  du  Puy-de- 
Dôme. 
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:à6.  Numérique.  B  («E^*D')  (fig.  26).  Signe  Mu 

g  y 

noyau  hypothétique ,  B  c'est-à-dire  l'ëquiaxe  ;  signé 

du    dodécaèdre  y  rapporté  au  noyau  hypothéti- 

5 

que  D. 

Les  propriétés  de  nombres  que  renferme  le  signe 
du  décroissement  intermédiaire  consistent  en  ce  que 
la  somme  2  plus  3  des  exposans  de  B  et  de  D  est 
égale  au  numérateur  S  de  cçlui  de  E ,  et  leur  pro- 
duit 6  au  dénominateur  : 

Trouvée  aux  environs  de  Clermont-Ferrand ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

1 

27.  Bisunitaire.  BD  (fig.  27  )  : 

1 

Trouvée  dans  le  Cumberland  en  Angleterre. 

28.  Isométrique.  BÏ)  (  fig.  28  )  : 

Trouvée  au  Crispait ,  vers  le  pays  des  Grisons» 

4. 

29.  Bimétrique.  DB  (  fig.  2g  ). 

1     - 

30.  Dodécaèdre.  eB  (fig.  3o,  pi.  7  ). 

X 

a.  Raccourcie  (  fig.  3i  ).  Spath  calcaire  en  tête 
de  clou  des  anciens  minéralogistes. 
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Trouvée  au  Dcrbysbire  en  Angleterre.  Le6  groupe» 
sont  quelquefois  accompagnes  de  plomb  sulfuré. 
J'ai  aussi  des  cristaux  rapportés  de  Norwëge. 

Les  sommets  des  dodécaèdres  sont  souvent  sillon- 
nés par  des  stries  parallèles  aux  apotbèmes  des  pen- 
tagones g,  g/etc. ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  aux 
bords  des  lames  de  superposition ,  qui  subissent  le 
décroissement.  Quelquefois  les  stries  sont  si  profim- 
des ,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  cristal  a  été 
entaillé ,  dans  la  vue  de  faire  ressortir  l'effet  du  dé- 
croissement qui  produit  les  faces  supérieures. 

3i,  Unimixte,  B^  (  fig.  Sa  )  : 

1 

Trouvée  au  Derby  shire. 


.9 
4* 


32.  Contractée.  elS  {fig>  33  ). 

La  loi  qui  produit  les  faces  latérales  de  cette  va- 
riété n'est  qu'une  légère  déviation  de  celle  d'où  dé- 
pend le  prisme  hexaèdre  droit.  Cette  dernière  a  lieu 
par  des  décroissemens  de  deux  rangées  en  largeur 
et  d'une  en  hauteur,  dont  l'expression  est  *.  Or,  d'a- 
près la  petite  inclinaison  des  pans  de  la  variété  qui 
nous  occupe  ici,  j'ai  cherché,  parmi  toutes  les  lois 
mixtes ,  celle  dont  le  résultat  conduisait  à  des  an- 
gles sensiblement  égaux  à  ceux  de  cette  variété,  et 
je  suis  parvenu  au  rapport  ~  ,  un  peu  plus  fort  que 
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I  ou  I ,  rj'oii  l'on  voit  qu'il  suffit  dans  le  cas  pré- 
sent, comme  dans  une  multitude  d'autres  relatifs 
aux  lois  mixtes ,  de  faire  varier  d'une  unité  l'un  des 
deux  termes  de  ce  rapport,  pour  que  le  résultat  rentre 
dans  ceux  qui  sont  donnés  par  les  lois  les  plus  sim- 
ples. Au  reste,  la  cristallisation,  en  passant  pour 
ainsi  dire  à  côté  d'un  résultat  beaucoup  plus  sim- 
ple ,  n'affecte  pas  la  même  imiformité  que  dans  les 
cas  ordinaires.  Souvent  les  six  pans  commencent  par 
être  tous  verticaux  ,  en  partant  du  support  ;  et  dans 
la  plupart  des  cristaux,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
subibsent  une  inflexion  vers  le  haut ,  tandis  que  les 
trois  intermédiaires  conservent  la  position  verticale. 
L'incidence  de  ceux-ci  sur  les  faces  terminales  ad- 
jacentes est  alors  de  1 16^  33'  54"?  comme  dans  la  va- 
riété dodécaèdre.  Si,  au  contraire,  on  suppose  que 
ces  pans  s'inclinent  en  sens  inverse  des  trois  autres, 
et  de  la  tnéme  quantité,  l'incidence  sera  de  i  in^^  9' 
59"  ,  et  la  forme  du  cristal  se  trouvera  ramenée  à 
la  symétrie  qui  résulterait  de  l'effet  complet  de  la 
loi  exprimée  par  le  rapport  f . 

Si  l'on  suppose  que  les  faces  i,  i  se  prolongent 
jusqu'à  s'entrecouper,  en  masquant  les  faces  ^^  g^ 
le  dodécaèdre  se  trouvera  converti  en  un  rhomboïde 
extrêmement  aigu ,  dans  lequel  les  angles  supérieurs 
d^s  rhotnbes  seront  de  14^  4'  ^  ï"  • 

Trouvée  au  Cumbérland  en  Angleterre. 

33,  Dilatée.  eB  (fig.  34). 
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Cette  variété  offire  une  nouvelle  d^ation  de  U 
loi  qui  produit  le  prisme  droit,  laquelle  a  lieu  en 
sens  contraire  de  celle  d'où  dépend  la  variété  pré- 
cédente ,  en  sorte  que  les  pans  qui ,  dans  cette  der^ 
nière  y  dépassaient  un  peu  la  verticale  y  en  se  reje- 
tant vers  les  arêtes  jg,  restent  ici  un  peu  en  deçà, 
comme  si  la  cristallisation  oscillait  légèrement  autour 
d'un  résultat  moyen ,  qui  est  celui  oèi  les  pans  scmt 
exactement  verticaux.  Les  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  dilatée  que  j'ai  observés,  m'ont  paru  en  général 
d'une  forme  plus  symétrique  que  ceux  de  la  con- 
tractée ,  et  leurs  pans  étaient  alternativement  in- 
clinés en  sens  opposés,  sous  des  degrés  sensiblement 
égaux. 

Si  l'on  suppose  que  le  dodécaèdre  soit  changé  en 
rhomboïde  par  le  prolongement  des  faces  it,  l'ange 
supérieur  de  chaque  face  sera  de  i5**  8'  2"  : 

Trouvée  au  Hartz,  et  près  d'Oberstein ,  duché  des 
Deux-Ponts,  où  ses  cristaux  garnissent  l'intérieur 
des  géodes. 

34.  Surbaissée.  eR  (fig.  35)  : 

t 

Trouvée  au  Derbyshire  et  au  Cumberland.  J'ai 
des  groupes  de  cristaux  de  cette  variété  dont  les 
sommets  sont  ornés  d'une  petite  étoile  à  trois  rayons, 
composée  de  trois  filets  de  fer  sulfuré,  qui,  en  par- 
tant de  l'angle  solide  terminal ,  se  dirigent  dans  le 
sens  des  arêtes. 

Les  moins  saillantes ,  parmi  les  six  qui  sont  con- 
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ligues  à  ces  angles,  c'est-à-dire  de  celles  qui  abou- 
tissent aux  angles  supérieurs  des  pentagones  laté- 


raux Cj  d . 

35.  Quinoquaternùire.  Ï)B  (  fig.  36  ). 

36.  Binosénaire.  DB  (fig.  37): 

Trouvée  au  Simplon ,  dans  les  Alpes. 

37.  Bisadditive.  B^  (fig.  38). 

3 

a 
7   C 

38.  Divergente.  (*E»B»D*)  E"E  (fig.Sg). 

/ 
Le  noyau  hypothétique  est  le  rhomboïde  inverse  ^ 

auquel  appartiennent  les  faces  du  sommet.  Le  signe 

du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D. 

3 

39.  Sexduodécimale.  DE"E  (fig.  ^6). 

y  S 

Les  cristaux  de  cette  variété  .qui  sont  dans  ma  col-l 
lect^on ,  et  dont  j'ignore  la  localité,  reposent  sur  un 
fer  oxidé  brun ,  mêlé  de  fer  oligiste  granulaire. 

40.  Analeptique.  ^E*'E(fig.  4^)- 

Les  angles  latéraux  des  faces  y*,/*,  qui,  étant  pritf 
sur  le  rhomboïde  inverse  (fig.  3),  sont  dé  io4*^  28'4o'', 
se  changent  ici,  par  l'intervention  des  pans  ç,  c^ 
en  d'autres  angles  a, a  (fig.  4*)  de  127^  4^'  .4^*> 
et  reparaissent  à  la  base  du  pentagone ,  où  chacun 
MiNÉxi.  T.  I.  21 
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des  angles  b,ba  cette  même  valeur  de  io4^  28'  ^o^: 

Trouvée  k  Cousons ,  près  de  Lyon ,  en  France. 

3 
4i •  Moyenne.  E*  'E  ^  ( fig.  42  ). 

/     m 

42.  Bisalteme.  ^  D  (fig.  ^Z). 

o  r 

a.  prismée(fig.  44)' 

Si  l'on  sous-divise  l'un  quelconque  des  trapézoïdcs 

latéraux,  tel  que  c  (fig-  43) j  en  deux  triangles,  par 
une  diagonale  menée  de  a  en  6 ,  le  triangle  inférieur 
sera  équilatéral,  et  son  apothème  sera  double  de  ce- 
lui du  triangle  supérieur.  J'ai  déjà  exposé  avec  détail 
ces  propriétés  (Traité  de  Cristallographie ,  tom.  I  ^ 
pag.  548),  à  l'occasion  de  la  variété  analogique  : 

Trouvée  au  Derbyshire.  Les  groupes  de  ma  col- 
lection sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 

43.  Binoternaire.  e  D(fig.  45).  Les  intersections 

m  r 

des  faces  m  du  rhomboïde  contrastant  avec  les 
faces  r  du  dodécaèdre  métastatîque  sont  parallèles 
aux  arêtes  ar,  ar,  ce  qui  convertit  les  faces  r  en  tra- 
pèzes. Cette  propriété  dépend  tmiquement  de  la 

combinaison  des  deux  lois  e  et  D,  quel  que  soit  d^ail- 

leurs  le  rapport  entre  les  diagonales  du  noyau  : 

Trouvée  au  Derbyshire,  et  accompagnée  de  plomb 

sulfuré  comme  la  variété  précédente. 

I 

44'  Dwéllente.  De  (fig.  46).  Dans  le  rhomboïde 

ri 
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itns  qui  a  pour  signe  e  ,  i'angle  au  sonunct  de 
«chaque  rliombe  est  de  loy'^a'SS",  el  !a  plus  grande 
incidence  des  faces  est  de  \\f\^  29' 46"  : 

Trouvée  dans  les  salines  de  Bes  en  Suisse.  I^es 
cristaux  de  ma  collection  sont  entremêler  de  sou&e 
natif. 

4^-  Hémitome.  t)e(  (ig.  47  )■  Le  rhomboïde  dont 

le  signe  est  e  approche  beaucoup  du  cube,  mais 
moins  que  celui  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  cit- 
hoïde,  dont  il  diffère  encore  en  ce  qu'U  est  obtus. 
L'angle  supérieur  de  ses  faces  est  de  9  î'^  3o'  ^0",  et 
leur  plus  grande  incidence  est  de  Q^^S'i' ^çl  : 

Trouvée  au  Saint-Gothard  et  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère. 

3 

46.  Diennêaèdre.  D  e  (  fig.  4^  )■  Les  faces  m  qui 
y  " 
remplacent  les  arêtes  longitudinales  les  moins  sail- 
lantes du  dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces 
y,  ont  leurs  plus  longs  bords  parallèles  entre  eux: 

Trouvée  au  Hartz. 


47.  Bimixte.  D  e  (fig.  49)-  C'est  le  même  dodé- 

caèdre  que  dans  la  variété  précédente ,  mais  modifié 
de  manière  que  ce  sont  ses  arêtes  longitudinales  les 
plus  saillantes  qui  se  trouvent  remplacées  par  des 
fecettesdontlesplus  longs  bords  sont  aussi  parallèles. 
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48.  JDiectasite.  e  ^  (fig.  5o). 

c  l 


4 


4g.  Mixtibinaire.  e  e  (fig.  5i  ). 

5o.  Cubdïdo-prismatique.  e  e(^  fig.  5^  )  : 

c  À 

Trouvée  à  Castelnaudary ,  département  de  l'Aude. 

A 

5"    3 

5i.  Mixtiternaire.  e  e  (fig.  53). 

O  m 


52.  Epoiniée.  E*  'EAP(fig.  54): 

Trouvée  à  Guanaxuato ,  au  Mexique; 

53.  Bisseptimale.  ^  P  A  (fig.  55). 

m  P  o 

n.  Transposée. 

54.  Isoédrique.  eBP(fig.  56): 

cg  p 

Trouvée  dans  le  département  de  Vlsère. 

3. 

55.  Antistatique*  DE*  *EP (fig.  57). 

r    f    ^ 
Les  faces  P  sont  des  hexagones  symétriques  3  Ie& 

autres  ont  des  figwpes  irrégulières. 

56i  Inperso-émarjginée.hE'  'È P  (fig.  58): 

u     f     "B 
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Trouvée  à  Cousons  près  de  Lyon. 

57.  Unibinaîre.  è  E'  'E  P  (fig.  %)  : 

Trouvée  au  Derbyshire. 

•   I 

58.  Jïomonome.  PDD  (ûg-  60). 

59.  Bibinaire.  ê  D  P  (  fig.  61  )  : 

c    r  P  '    • 

Trouvée  au  Derbyshire. 

60.  Antistique.  D  P  ^  (fig.  62 )  : 

r  p  z 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

À  '^ 
6i .  Amphimimétiqua.  IJ  D  P  (fig.  63). 

Voyez,  à  l'artifile  d*  la  ym&\é  alléhgme  ô>.  3i3), 

le  rapport  qui  existe  entre  les  angles  du  doiiécaèdre  D 
et  ceux  du  i^oyau.  Unie  seconde  .^^dogie  offerte  par 

A 

le  dodécaèdre  D  consiste  en  ce  que  la  moitié  de  la 
plus  grande  incidence  de  ses  faces  donne  un  angle 
de  75^31' 21*,  égal  à  la  plus  petite  incidence  des 
faces  du  noyau:  . 

Trouvée  dans  le  départemeot  de  l'Isère^  avec  la 
variété  allélogone,  et  associée  comme  elle  au  quarz 
hyaUn  prisme. 

62.  Trihexaèdre.  e?e  (fig. 64); ^  fàsm» hexae- 

c  p  • 

dre  régulier  ^terminé  par  des  pyramides  droites  à  six 
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faces,  demi  trois  scmt  primitives,  et  les  trois  aatres 
proviennent  de  la  loi  qui,  en  supposant  que  son 
effet  fut  parvenu  à  sa  limite,  produirait  un  ibomr 
boîde  secondaire  semblable  au  noyau. 

Les  cristaux  de  ma  collection ,  dont  j'ignore  la  lo- 
calité, ont  pour  support  une  cbaux  carixmafcée  oomr 
pacte. 


I. 


63.  TrirhotnbdtdaU.  c  «  P  (%.  65)  : 

«Ht  P 

Trouvée  dans  la  grotte  d'Auxelle ,  département  du 
Jura. 

64-  Equivalente.  «  B  A  (fig.  66)  ^ 

eg    o 

Trouvée  à  Konsberg  en  Nonrége,  et  à  Andréas^ 
bei^  au  Hartz,  en  cristaux  colorés  par  l'arseiûo  sul- 
furé rouge. 


65.  Mixtibiaunitaire.  ^B  A  (fig.  67)  : 

s  g  e 

Trouvée  au  tiartz. 

66.  Nif^elée.  D  E'  *E  A  (fig.  68  )  : 

r       f      o 

Trouvée  à  Guanaxuato  au  Mexique. 

67.  Persistante.  eE**EA  (fig.  6g).  Voye*  le  dé* 

e       f    o 

veloppement  de  ses  propriétés  géométriques,  TraH4 
de  Cristall.  t.  I,  p.  383  : 
Trouvée  au  Dcrbysbire. 
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68.  Sénobisunitaire.  E**EôA  (fig.  70  )  : 
Trouvée  au  Hartz. 

69.  Hjrperoxîde.  eE"EA  (%.  71).  Voyez,  pour  la 

k  f   i 

mesure  des  angles  du  rhomboïde  e^  l'article  de  lava- 

V 

riëté  dilatëe  : 

Trouvée  au  Hartz. 

1  5     6 

'jo.  j^cutangle.  eA  (^E^B'D*)  (fig.  7a).  Le  noyau 
hypothétique  est  la  variété  prismatique  eA.  Le  sï- 

e  o 

gne  du  décroîssement  intermédiaire  rapporté  à  ce 

H  ( 


noyau  est  A: 

Trouvée  au  Hartz. 


fl  1 


7 1 .  Péridodécaèdre.  eÙA  (  fig.  78  )  : 


euo  ^  •*' 


Trouvée  au  Cumberland  en  Angleterre.;     ' 


72.  Octodùodécimale.  î)eA  (fig.  74)^  fiiixk  fiMXSs: 

jrco 

pour  le  prisme  co^  plus  celles  du  dodécaèdre  j^» 

73.  Semi-annulaire.  eeA  (Hg.  75)  : 

e  ho 

Trouvée  au  Derbyshire. 


,1 


74.  Mixii-unibinaire.  e  eA  (fig.  76). 
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75.  Temo-bisunitaire.  eDA.  (fig*  77)- 


m  tto 


A  5 

76.  Sexoctonale»  e^A  (6g.  78). 

Huit  faces  pour  le  rhomboïde  s  joint  aux  basq»  Oy 
plus  les  six  du  rhomboïde  h  : 

Trouvée  près  d'Andreasberg,  auHartz. 

77.  Coordonnée.  ^E**EB  (6g.  79)  : 

<f  f    s 
.  Trouvée  ou  Derbyshire. 

8    1 

78.  Bino-bisunitaire.  ^DB  (fig.  80)  : 

cug 

Trouvée  à  Framont ,  dans  les  Vosges ,  sur  le  fer 
oligiste  terreux  ;  les  cristaux  sont  entremâës  du  mètûe 
à  l'état  lamelliforme. 


A  ft 


79.  uénalôgique.  ^DB  (fig.  81). 

Voyez  le  développement  de  ses  propriétés  géomé- 
triques^ Traité  de  Cristall.  tom.  II  >  p.  548  et  suiv. 

a.Prismée,  ^fig.  82), 

b.  Transposée.  (  fig.  83  ).  Voyez  le  Traité  de  Crîa- 
tallographie ,  t.  II,  p.  287. 

c.  Hémitrope.  (fig.  84)3>^nlgairement  spath  cal- 
caire en  cœur. 

Soit  su  (fig.  85)  la  forme  ordinaire  déjà  repré- 
sentée (fig.  81).  Concevons  un  plan  qui  /en  partant 
de  l'angle  solide  t,  passe  successivement  par  les 
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points  k,  iy  m,  l,  d,  e^  v.  Ce  plan  passera  en  même 
temps  par  le  centre,  en  sorte  que  le  cristal  se  trouvera 
partage  en  deux  moitiés.  On  a  doublé  les  lettres  qui 
indiquent  les  différens  points  dont  il  s'agit  :  en  sorte 
que  celles  qui  n'ont  pas  d'accent ,  sont  censées  ap- 
partenir à  la  moitié  de  cristal  qui  se  présente  en 
ayant,  et  dans  laquelle  sont  comprises  les  faces  qsno , 
szKn^  veufJLj  etc.;  tandis  que  les  lettries  accentuées 
sont  censées  appartenir  à  l'autre  moitié  qui  renferme 
les  faces  u7mx^  xcÉyry\  etc. 

Or  le  plan  tkimldep  est  dans  le  sens  d'un  des 
joints  naturels  du  cristal ,  ainsi  que  les  géomètres  le 
concevront  facilement  :  d'où  il  suit  qu'il  est  paral- 
lèle à  la  face  du  noyau  vers  laquelle  est  tourné  le 
trapézoïde  oS^tfÂ*  (fig.  85),  qui  naît  d'un  décroisse- 
ment  par  deux  rangées  sur  l'angle  inférieur  de  cette 
même  facce.'Ët  puisque  le  plan  dont  il  s'agit  passe 
en  miâme'tétnps  par  le  centre ,  il  est  évident  qu'il 
partage  le  noyaii  en  deux  mcâtiés  égales  et  sem- 
blables. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  imaginons  que  ^- 
la  moitié  supérieure  du  noyau  restant  6xe,  la  moitié 
inférieure  ait  fait  Une  demi-révolution  en  restant 
toujours  appliquée  contre  la  première ,  et  que,  de 
plus ,  elle  ait  entraîné  avec  elle  la  partie  envelop- 
pante qiii  lui  correspond.  En  va:tu  de  ce  mouve- 
ment, le  point  t!  (fig.  S5)  aura  été  se  metti^  en  con- 
tact afvêc  lé  point  l,  le  point  k!  avec  le  point  d,\e 
pmnt  i'  avec  le  point  e  ^  le  point  nJ  avec  le  point  p  j 
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et  ainsi  de  suite.  Le  cristal  ofirira  alors  l'aspect  dé 
lliéinitropie  que  l'on  voit  (fig.  84  )  9  et  qui  a  été 
projetée  de  manière  que  la  ligne  qui  passe  par  les 
points  /,  t  (fig.  85)  est  censée  avoir  pris  une  por- 
tion verticale ,  pour  que  l'hémitropie  fut  vue  dans 
son  attitude  naturelle.  De  plus ,  les  deux  moitiés  de 
cristal  dont  l'une  est  placée  derrière  l'autre  dans  la 
première  projection  (fig.  85  ),  sont  représentées  l'une 
à  côté  de  l'autre  dans  la  seconde  (fig.  84)>  en  sorte 
que  le  plan  tkimldev  est  censé  avoir  toumé  de  droite 
à  gauche  autour  de  la  ligne  It ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
pris  une  position  perpendiculaire  à  celle  qu'il  avût 
d'abord. 

Remarquons  maintenant  que  parmi  les  ^4  trapé- 
zoîdes  qui  composent  la  surface  de  la  variété  analo- 
gique^ il  n'y  en  a  que  quatre  qui  soient  entamési 
par  le  plan  thimldev  (  fig,  85  ),  savoir  S'iffk,  fiiyvy 
çMj  zIttitIj  dont  chacun  se  trouve  divisé  diago- 
nalement  en  deux  triangles  ;  les  vingt  autres  ÊK^es 
restent  intactes.  Or,  dans  le  cristal  bémitrope,  les 
triangles  dont  je  viens  de  parler  sont  accolés  deux 
a  deux,  savoir  Ism,  iyv  d'une  part,  et  Iqd^  iffV 
de  l'autre,  et  cela  de  manière  que  chacun  fait  un 
angle  rentrant  avec  son  adjacent.  Toutes  les  autres 
£ioes  se  rencontrent  sous  des  angles  saillans.  L'in* 
ddence  de  igr« ,  sur  fVii>  est  de  i43*  7'  48",  et 
edie  de  t^Lo^  sur  tifyK  est  de  90^. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  tel  est,  dans  llië- 
mititil^  d<wtil  s'c^tici,  le  mécanisme  de  la  strao- 
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xire ,  que  le  plan  de  jonction  des  deux  moitiés  do 
cristal  dont  elle  est  Composte,  au  lieu  d'être  situé 
comme  une  face  qui  serait  produite  par  une  loi  de 
décroissement ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  liémitro- 
pies  ordinaires ,  est  parallèle  à  deux  faces  opposées 
du  noyau,  qui  ne  subit  d'autre  variation  que  le 
renversement  d'une  de  ses  moitiés  ;  et  il  est  aisé  de 
voir  que  l'assortiment  qui  en  rt'sulte,  présente  d'un 
côté  deux  angles  saiUans ,  et  du  côté  opposé  deux 
angles  rentrans. 

La  figure  représente  l'iiémitropie  ramenée  à  la 
plus  grande  symétrie  possible.  Mais  ici,  comme  dans 
une  multitude  d'autres  cas,  les  mêmes  faces  prises 
sur  difierens  cristaux,  sont  susceptibles  de  varier  re- 
lativement à  leurs  distances  du  centre  et  à  leur  éten- 
due, sans  que  ces  variations  altèrent  leurs  incli- 
naisons respectives. 

Toutes  les  modifications  qui  viennent  d'être  dé- 
crites ont  été  trouvées  au  Derbysbire.  Plusieurs  des 
cristaux  de  ma  collection  sont  accompagnés  de  plomb 
sulfuré. 

80.  Amphimétrique.  Beû  (fig.  8(3). 

L'incidence  mutuelle  de  deux  facettes,  telles  que 
V,  X",  dont  l'une  est  tournée  vers  le  sommet  su- 
périeur, et  l'autre  est  son  adjacente  vers  le  sommet 
inférieur  ,  est  de  1 14''  18'  56",  c'est-à-dire  qu'elle 
est  égale  à  l'angle  plan  au  sommet  des  feces  g, 
qui  appartiennent   au   rliomJxiïda  équîaxe.   C'est  la 
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répéûûon  de  cette  mesure,  comme  angle  saillant 
et  comme  angle  plan ,  qui  a  su^éré  le  nom  d'am- 
phimétrique. 

Nous  devons  à  IML  de  Mcmteiro  la  oonnaîssanoe 
de  cette  variété ,  dont  il  a  fait  le  sujet  d'un  très 
beau  Mémoire  qui  a  été  publié  dans  le  Journal  des 
Bfines,  n*  aoi^  p.  i6i  et  suiv.  Il  est  parvenu,  in- 
dépendamment des  mesures  mécaniques,  et  d'après 
le  seul  aspect  de  la  forme ,  à  détermineF  la  IcH  de 
décroissement  qui  produit  les  facettes  A,  X';  et  ce 
qui  répand  im  noutel  intérêt  sur  les  résultats  de 
son  travail ,  ce  sont  les  diverses  propriétés  géomé- 
triques que  l'étude  de  cette  même  variété  lui  a  fidt 
découvrir ,  et  dont  l'une  est  celle  qu'exprime  le  nom 
d  amphimétrigue. 


3 

a  » 


Si.Didodécaèdre.DeR  (fig.  87): 

jrcg 
Trouvée  en  Korwége, 

«  ï 

82.  Unibinoternaire.  eRe  (fig.  88)  : 

Trouvée  enNorw^e, 

4 

83.  Distége.  eéR  (fig.  89)  : 

ehg 

Trouvée  au  Hartz. 

84.  Semi-dilatée.  jéR  (fig.  90): 

clg 
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Trouvëe  i  Himmelsfurst,  près  de  Freyberg,  ea 
Saxe. 


9  1 

5  3. 


85.  Rétrograde.  eeB  (fig.  gi): 
Trouvée  à  Obersteîn ,  dans  le  Palatinat. 


fl  ft 


86.  Soustractipe.  cDB  (fig.  93). 


s 
c  r  t 


Voyez,  Traité  de  Cristallographie,  t.I,  p. 346, 
l'exposé  de  la  condition  à  laquelle  est  liée  la  pro- 
priété qu'ont  les  six  arêtes  situées  à  la  jonction  des 
faces  r  et  ^ ,  d'être  sur  un  même  plan  perpendi-r. 
culaire  à  l'axe  : 

Trouvée  au  Derbyshire.  • 

87.  Disjointe.  eDB  (fig.  gS)  : 

crq 

Trouvéej  au  Derbyshire. 

88.  Paradoxale.  (E"EB'D»)DE"E  (fig.  94). 

X  r     f 

Voyez,  Traité  de  Gîstallographie,  t.  I,  p. 462,^ 
le  développement  de  sa  structure,  et  l'indication 
du  noyau  hypothétique,  et  de  la  loi  de  décroîs- 
sement  qui  produirait  le  dodécaèdre  :c,  rc,  en  agis- 
sant sur  les  bords  inférieurs  de  ce  noyau. 

Découverte  par  M.  Tonnellier,  dans  une  carrière 
de  craie  située  à  l'extrémité  des  faubourgs  de  Saint- 
Julien-du*Sault ,  département  de  l'Yonne. 
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! 

89.  Complexe.  E"Ee(E"EB'D")  (fig.  gS)  : 

Trouvée  à  Couson  ^  près  de  Lyon. 

90.  ambiguë.  ê(*£^B'î)*)E"E  (fig.  g6}. 

C  ^  J 

Voyez,  Traité  de  Cristallographie ,  t.  I,  p.  466, 
le  développement  de  sa  structure ,  qui  offre  k 
reproduction  du  dodécaèdre  métastatique ,  à  l'aide 
d'une  loi  intermédiaire  : 

Trouvée  par  M.  Michaux,  dans  son  voyage  aai 

Indes. 

3 

1    s 

91.  Zo/kïir^.» E"£DD  (fig.  97). 

5 
9a.  Désunie.  D^tE^E  (fig.  98). 


s  % 


93.  Émoussée.  E"ED^  (fig.  99). 

Les  facettes  c  interceptent  les  angles  solides  aigus 
du  noyau ,  et  les  facettes  f  les  arêtes  les  plus  sail- 
lantes du  dodécaèdre  métastatique.  Ces  dernières 
facettes  étant  situées  parallèlement  aux  arêtes  dont 
il  s'agit,  il  en  résulte  que  leurs  plus  longs  bords 
sont  aussi  parallèles  entre  eux. 

a.  Transposée  : 

Trouvée  au  Derbvshire. 
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•  s 
94.  Progressive.  E"EDd  (fig.  »oo)i 

/     rm 

Trouvée  en  France,  près  de  la  Rochelle,  dans  le 
pays  d'Aunis,  et  en  Angleterre,  au  Derby shire, 
où  ses  cristaux  adhèrent  au  plomb  sulfuré. 

qS.  Identique.  eDC^E^D^B^)  (fig.  loi). 

er  b 

t 
f 

Le  signe  du  noyau  hypothétique  est  0,  et  celui 

a 

du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est.D.  Le  rhom- 

boïde  e  a  une  existence  réelle  dans  plusieurs  varié- 
tés déjà  décrites,  comme  celles  que  j'ai  nommées 
diectasite,  antistigue,  unibinoternaire  ^  et  dans 
quelques  autres  que  je  décrirai  plus  bas. 

Les  faces  r,  r,  qui  appartiennent  au  dodécaèdre 
métastatique,  se  combinent  ici,  comme  dans  la  va- 
riété paradoxale,  avec  celles  d'un  dodécaèdre  pro- 
duit par  un  décroissement  intermédiaire,  et  cela 
de  manière  que  leurs  plus  longs  bords  >t,  v  sont 
exactement  parallèles  entre  eux.  L'espèce  de  disso- 
nance que  semble  faire  ici  l'exposant  xs  de  la  loi 
intermédiaire  est,  pour  ainsi  dire,  sauvée  par  la 
symétrie  que  répand  sur  le  cristal  le  parallélisme 
d(Hit  je  viens  de  parler ,  et  qui  est  lié  à  cet  expo- 
sQut  par  la  simplicité  des  lois  relatives  au  noyau 
hypothétique  et  au  dodécaèdi-e  qui  en  dépend  ;  et 
il  est  remarquable  que  celle  d'où  dérive  ce  dernier 


-tt'  f.^iir  iiuru»  D.  ri^oune  celiiî  ^   LiffielTe  se  rap- 

*>,  i»  'Kr'ît'^  idenrjq*:^.  Tout»  ce»  canâdératioiis 
f/^n'-r^ïr^n*  4  fncf-i-7Pr  Tafioptioii  ixk  aiguë  repre- 
V'rt';fNf  ^u  ^écrois^ement  intermédisKre. 

i<!>;  v;fî^  comparer  a^ec  la  détenmnatiaii  précé- 
/!rr»^fr.  c^,il^  ;ii  larpeile  a  été  conduit  M.  de  Booinoiiy 
'•il  AW^,\\ti^\ï'Aut  %a  méthode  technique  à  cette  m<âme 
7,iri^;^/:.  f>^  %^^nt  néglige  entièrement  les  indica- 
ù/pu%  ûnlf',^  (Ur\  caractères  de  symétrie  que  présentent 
U\%  /;rUt;fijx.  S'il  s^agit  d'un  décroissement  intermé*- 
tWwiz^  il  fi%\l  ahstraction  du  noyau  hypothétique 
4'V  fU;  %H  rchition  avecle dodécaèdre,  et  laisse  ainsi 
i-rli;tf»f)rr  h:  fil  destiné  à  diriger  robserrateur  et  i 
lui  tiûiv.  évifiT  lr;s  fausses  routes  dans  lesquelles  il 
|fOtirniit  H^îTigîiger  sans  ce  secours. 

Ih'  plu»,  M.  do  iioumon  élude  la  considération  de 
v.m  |»ciif..H  ftolirlrs  composes  de  plusieurs  molécules, 
«lui  f  (hiriH  l(!H  ni<lmes  decroissemens,  font  la  fono- 
lion  (\r.  in()l<ïCul(!SHoustractives,  et  celle  des  nombres 
t\r  niii({r.rH  dotiL  la  soustraction  mesure  la  distance 
nilrn  diMix  latiios  consécutives  de  superposition. 

I)'n|irrs  cnttc  inaiilcre  de  voir,  il  prend  pour  don- 
iitrH  tlcMix  inrHuirs  crangles,  dont  il  déduit  les  rap- 
|Mii'ls  nitri*  lt\H  nombres  d'arotcs  et  de  diagonales  de 
inulrrult^  iutr«;raute,  soustraites  dans  des  directions 
i|ui  ruiiuMdoul  avoo  Ir  plan  de  la  coupe  principale, 
ri  par  h\ùtr  U\h  iucidoncos  mutuelles  des  faces  du 
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dodécaèdre.  Voici  maintenant  ce  qu'a  produit  la 
méthode  à  l'égard  de  la  variété  qui  nous  occupe. 

Les  mesures  mécaniques  dont  est  parti  M.  de 
Boumon,  ne  pouvant  être  que  des  à-peu-près,  et 
aucune  considération  auxiliaire  ne  s'étant  offerte 
pour  les  modifier  et  les  ramener  k  leur  juste  valeur , 
le  résultat  auquel  elles  ont  conduit,  a  fait  disparaître 
le  parallélisme  entre  les  bords  w,  v,  qui  appartien- 
nent au  dodécaèdre  métastatique.  Ce  résultat  donne 
pour  l'angle  que  fait  avec  l'axe  du  cristal  l'arête  v, 
ime  quantité  plus  forte  de  i**  3' 7"  que  celle  qui  s'ac- 
corde avec  le  parallélisme,  et  les  mesures  méca- 
niques mieux  dirigées  viennent  à  leur  tour  con- 
firmer cette  différence.  Ainsi  ce  caractère  de  sy- 
métrie, que  la  seule  analogie  indiquait  d'avance,  et 
qu'un  coup  d'oeil  attentif  jeté  sur  le  crbtal  rendait 
évident,  a  été  détruit  par  l'erreur  même  contre  la- 
quelle il  eût  dû  servir  de  préservatif. 

Le  vice  de  la  détermination  s'est  montré  d'une 
manière  beaucoup  plus  frappante  encore  lorsque 
j'ai  essayé  d'écrire  le  signe  représentatif  du  décrois- 
sement  intermédiaire,  tel  qu'il  m'était  dicté  par  les 
résultats  de  M.  de  Bournon.  En  voici  l'expression  : 


('3*"fc'^si7  D'"B").  D'une  autre  part,  le  signe  de 
la  loi  qui  làit  dépendre  le  noyau  rhomboîdal  iiypo- 

thétîque  du  véritable ,  est  e ,  et  celai  de  la  loi  qui 

donne  le  dodécaèdre  rapporté  au  noyan  hypothé- 

MlNÉR.  T.  1.  22 
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ti({ue,  est  D.  On  peut  dire  que  ce  ne  sont  plus  des 
lok,  mais  des  anomalies. 

Parmi  toutes  les  réflexions  que  je  pourrais  ajûu- 
ter,  je  me  bornerai  à  mie  seule,  dont  le  sujet  est  le 


signe  D  du  dodécaèdre  considéré  comme  Ibnne  se- 
condaire du  noyau  hypothétique.  Je  remarque  que 
dans  le  rapport  77^,  il  suffit  de  retrancher  deux  uni- 
tés du  numérateur  et  d'en  ajouter  une  au  dénomina- 
teur, pour  qu'il  devienne  celui  de  ^40  k  lao,  qui 
n'en  diffiàre  presque  pas ,  qui  est  le  même  que  cdui 
de  3  à  l'unité.   Qr  c'est  prédsément  k  ce  dernier 
rapport  que  je  me  suis  arrêté  dans  la  détermination 
que  j'ai  dbtenue.  On  voit  que  M.  de  Boumon  ne  s'est 
tant  écarté  de  la  véritable  route  que   pour  avoir 
passé,  sans  s'en  apercevoir,  à  côté  de  la  limite  tracée 
par  la  simplicité  qui  caractérise  la  nature. 

D'autres  variétés  de  chaux  carixmatée  pourraient 
me  fi>umir  des  exemples  du  même  genre;  mais  celui 
que  je  viens  de  citer  m'a  paru  devoir  suffire  (*). 

g6.  Triodique.  DD(*E'B'I>  (fig.  103). 

La  combinaison  des  finies  x,  x,  dont  les  longs 


(*)  YojcB  k  Màncnre  qui  a  ^our  titre  :  Obênvatitm»  mr 
ia  simpliciié  cUs  tois  aw^queUes  est  soumite  ia  stmeÊun  dn 
cnsiauk.  Annale»  du  Hosfom  diffistoire  natur.,  t.  XViU, 
p.  169  et  soir. 
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bords  sont  parallèles  entre  eux,  avec  celles  du  do- 
décaèdre j',^^,  présente  le  même  aspect  symétrique 
que  celui  qui  a  lieu  dans  la  variété  paradoxale 
(fig.  94),  en  vertu  des  positions  relatives  des  faces 
r,  r,  et  des  faces  x,  x. 

Trouvée  près  d'Andréasberg,  au  Hartz. 

5 

43  «  '1 

97.  Trigésimale.  DeD  {ÛQ.  io3). 

timr 
Trouvée  au  Hartz. 

q8.  ascendante-  eeu  (ûg.  io4). 

Voyez  Texposé  de  ses  propriétés  géométriques, 
Traité  de  Cristallographie,  tomel,  p.  34o. 

Quatre  à  quatre. 


99.  rri/br/ne.  ePBA(%.  io5). 

Assemblage  de  trois  formes  remarquables,  savoir, 
celles  du  rhomboïde  primitif,  de  l'équiaxe  et  de  la 
variété  prismatique. 

M.  Gillet  de  Laumont,  inspecteur  général  des 
mines,  a  donné,  dans  le  Journal  des  Mines  (n'  54, 
p.  ^55),  une  description  de  cette  variété  jusqu'alors 
inconnue ,  à  laquelle  il  a  joint  ses  observations  sur  un 
accident  remarquable  qu'elle  présente  dans  un  groupe 
de  cristaux  qui  faisait  partie  de  sa  collection,  et  qui 
lui  a  paru  venir  du  Hartz.  Cet  accident  consiste  en 
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ee  qoe  plusieim  des  crislaiix  dont  fl  s'ag[t  offirent 
diffireiit  pasf^es  k  la  finme  da  prisme  iiexaèdre  ré- 
goliery  en  sorte  que,  d'une  part,  la  maâëré  snn^-- 
iée  au  cristal  trifimne  suint  une  interraption  qui 
kdsée  k  découvert  une  partie  plus  ou  moîîis  boiindé- 
rable  de.  la  surlace  de  ce  cristal,  et  que,  d'une  autre 
part,  elle  est  plus  opaque ,  coicnme  si  elle  f&t  venue 
après  coup  s'appliquer,  par  lames  isUceesnTes  et  dé- 
croissantes, sur  les  faces  parallèles  à  telles  du  oojau. 
a  Ordinairement,  dit  M.  Gillet  de  Laumont,  la  fixr- 
»  mation  masque  la  structure;  èh  'pëdft  dSre  que, 
D  dans  ce  groupe,  la  formation  a  suivi  l'^ordre  de  la 
»  structure.  »  Ce  savant  naturaliste  a  inea  vouia, 
enrichir  ma  collection  de  ce  morceau  unique,  que 
j'apprécie  surtout,  en  ce  qu'il  y  a  été  placé  par  la 
main  de  l'amitié. 

1 00.  Triploédrique.  e  (  WD^B'  )  PA. 

m  o 

101.  2)^2bfcsr£i^.( E*«EB'D*)6E"EP  (%.  io6). 

»  r    /    P 

Voyez ,  pour  le  signe  de  son  noyau  hypothétique 
et  {)Ottr  celui  du  dodécaèdre  qui  s'y  rapporte,  la  va- 
riété paradoxale,  dont  celle-ci  ne  diffiare  que  p» 
Tadditioii  des  &oes  P,  qui  éclairassent  ie  paradosne. 

TVouvée  dans  le  mikne  terrain  que  la  variété  dont 
je  viens  de  parier. 

loa.  Atcélà^  #DéP(%  107). 

mr&P 
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Trouvée  au  pays  d'Oîsans,  département  de  l'Isère. 

io3.  Bigéminêe.lÙDP  (fi§.  io8). 

Trouvée  au  Derbyshire,  en  cristaux  grisâtres  par- 
semés de  cuivre  pyriteux. 

9 

104.  Quadratique.  DeeP    [im.  log).  Je  ne  con- 

rm*P 

nais  cette  variété  que  par  des  pseudomorplioses  de 
quarz  auxquelles  elle  a  servi  de  type.  Leur  gangue 
est  un  fer  oiidé  brun,  dont  les  cavités  sont  garnies 
de  petits  cristaux  de  quarz  liyalin  transparent  prisme. 
M.  de  Bournon  indique  dans  son  Traité  une  variété 
de  chaux  carbonatée  dont  on  veut  le  dessin  fig.  4o4  > 
pi.  26,  du  même  ouvrage,  et  qui  ne  difiëre  de  celle 
dont  il  s'agit  ici  que  par  l'absence  des  faces  P.  Il 
ajoute  qu'elle  existe  au  Derbysbire.  Les  pseudo- 
morphoses  viennent  des  environs  de  Bristol,  dans  le 
Sommersetshire.  Elles  sont  censées  pour  le  moment 
remplacer  la  variété  qu'elles  représentent,  en  atten- 
int  qu'on  en  trouve  les  originaux. 
3 
t   io5.  Disaimilaire.  DDsP  (fig.  110). 

jr  ,™P 

Trouvée  dans  les  environs  d'Angers,  département 
e  Maine  et  Loire. 


106.  Quadri-rhomboïdale.  eefe  (lig.  1 1  r  ). 
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M 

107.  Sexpigésimale.  eBBA  (ÛQ.  112). 

1 4  * 

egmo 

Trouvée  au  Hartz. 

108.  Bin(htriunitaire.êE''EBA(ûg.  ii3): 

9  f    g  o 

Trouvée  au  Hartz. 

109.  Surémousaéé.  eDË^'EA  (fîg.  1 14)' 

û  r    ^    o 
t 

I.IO,  Sous-double.  eE^  '£^A  (6g.  1 15 )  : 

e     f    do 

Trouvée  près  de  Fr^bei^  en  Saxe. 

aïs 

m.  Sexquadridécimale. éDeA (6g.  116). 

1 

e  umo 

112.  AnMrannulaire.  eeek.  .(fig.  117). 

enuo 

ii3.  Continue.  êOBB  (6g.  ii8). 

3  1 

er  tg 

Voyez  la  variété  soustractive  dont  celle-ci  par* 
tage  les  propriétés ,  et  ne  diffère  que  par  l'addition 
des  faces  g. 

Trouvée  au  Derbyshire.  Un  de  mes  cristaux  y  qui 
est  isolé  et  presque  complet,  a  8  centimètres,  ou 
environ  3  pouo^  de  longueur. 

11^.  Addttipe.eVSB  (fig.  119)  : 


6  1 


I>eri>yshire. 
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ii5.  Bisunibinaire.  eDE"EB  (  fig.  120). 

•'  '  '^ 

a.  Hemitrope. 

Cette  hemitropie  dépend  du  mcrne  jeu  de  posi-i 
tion  que  celle  qui  a  lieu  à  l'cgard  de  lu  variété 
analogique.  Toute  la  différence  consiste  en  ce  que, 
par  une  suite  de  celle  que  nous  avons  supposée 
exister  entre  les  dimensions  respectives  des  deux 
variétés,  les  moitiés  qui  se  sont  réunies  font,  de 
part  et  d'autre,  im  angle  saillant  dans  l'analogique, 
au  lieu  que  dans  la  variété  bisunibinaire  elles  font 
un  angle  saillant  d'un  côté,  et  un  angle  rentrant 
de  l'autre. 

Trouvée   au  Dcrbyshirc, 

116.  Doublante.  E"EÎfeB  (fig.  lai). 

/    r.4 

117.  Synallactique.    ^{'E'D^B'pB  (lig.  133). 
Si{;ne  du  noyau  hypothétique  ,  DA  ;  signe  du  do- 
décaèdre rapporté  à  ce  noyau,  B. 

Cette  variété  n'est  autre  chose  cpie  l'analogique , 
augmentée  des  facettes  ^.  Les  inclinaisons  de  l'une 
quelconque  de  ces  facettes,  Jtelle  que  ^',  sur  les 
deux  pana  adjacens  c,  c'-,  étant  sensiblement  égales, 
il  est  facile  d'en  conclure  que  le  dodécaèdre  qui  ré- 
sulte du  prolongement  des  mêmes  facettes ,  est  com- 
posé de  deux  pyramides  droites  réunies  base  à  base. 
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En  réunissant  à  cette  donnée  celle  que  fournit  le 
parallélisme  évident  des  plus  longs  bords  des  £ai- 
cettes  ^ ,  ou  de  leurs  intersections  avec  les  pans  c 
et  avec  les  faces  r,  on  détermine  directement  la  loi 
du  décroissement  intermédiaire  qui  les  produit ,  et 
qui  est  indépendante  du  rapport  entre  les  diagonales 
du  noyau. 

Trouvée  en.  Norwége. 

11 8.  Combinée.  eeDB  (fig.  i23). 

emrg 

Cette  variété  offre  trois  combinaisons  r^nar- 
quables,  celle  de  l'équiaxe  g  avec  le  contrastant  m, 
dont  chacun  est  l'inverse  de  Fautre;  celle  du  con- 
trastant m  avec  le  nnétastatique  r,  laqueUe  rend 
parallèles  les  plus  longs  bords  des  &ces  qui  appar- 
tiennent à  ce  dernier  solide  ;  et  celle  des  feices  g  ^ 
py  Cy  qui  donnent  la  variété  -Analogique. 

Trouvée  au  Hartz. 

1 19.  Indirecte.  eeÙB  (ûg.  124)  : 

esrg 

Trouvée  aux  environs  de  Caen  ^  département  du 
Calvados. 

3A4 

lao.  Sous^uadruple.eenB(ûg.  isS). 

mcng 

.h 

121.  Interrompue.  e^DB  (fig.  126). 

ein  q 
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122.  Isoméride.  eeÙR  (Ci^.  137). 

Le  dcMÎécaèdre  qui  r^ultc  du  prolongement  des 
feces  TT  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rencontrent,  est  com- 
posé de  deux  pyramides  droites  hexaèdres. 

Trouvée  au  Derbysliire. 

.      123.  Euthétigue.l{e^yti')ï)li{Êg.  128). 

Noyau  hypothétique,    le   contrastant,    dont  le 
s 
ùgne  est  e;  celui  du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau 

estD. 

Cette  variété  diSëre  de  celle  que  j'ai  appelée  sous- 
tractlve  par  l'addition  des  faces  u,  u,  dont  les  inter- 
sections avec  les  faces  c,  c  font  passer  celles-ci  de  la 
figure  du  trapézoïde  k  celle  du  rhombe.  Le  nom 
d'euthétigue,  qui  signifie  positions  heureuses,  est 
tiré  du  caractère  de  symétrie  qui  résulte  de  l'assorti- 
ment de  ces  deux  ordres  de  faces,  joint  à  celui  que 
font  naître  les  faces  r,  t,  en  se  limitant  les  unes  les 
autres  de  manière  que  leurs  arêtes  de  jonction  sont 
sur  un  même  plan  perpendiculaire  à  l'axe. 

La  figure  du  rhombe  que  présentent  les  faces  c,  c, 
a  eu  aussi  une  influence  heureuse  siu"  la  solution  du 
problème  relatif  à  la  loi  dont  elles  dépendent.  Le 
parallélisme  dont  cette  figure  dépend ,  savoir  celui 
qui  a  lieu  eotre  les  intersections  des  mêmes  faces 


k 
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avec  les  faces  u ,  u  et  les  bords  qui  sont  restes  intacts 
sur  ces  dernières,  est  si  sensible,  qu'on  doit  le  suppo- 
ser rigoureuiL.  Il  m'a  fourni  une  donnée,  à  laquelle 
s'en  est  jointe  une  autre,  qui  conâste  en  ce  que  les 
faces  u ,  u  ont  avec  les  pans  du  prisme  hexaèdre  régiar 
lier  une  relation  de  position  qui  permet  de  les  eaa,  Êdre 
dériver  (^J.  C'est  en  suivant  cette  marche  paiement 
sûre  et  expéditive  que  je  suis  parvenu  à  la  dét^mi- 
nation  de  ces  faces,  qui ,  sans  les  points  de  ralliement 
dont  je  viens  de  parler,  ne  se  seraient  prêtées  aux 
applications  de  la  théorie  qu'à  l'aide  d'un  long,  et 
pénible  travail ,  à  cause  de  la  difficulté  qui  naît  de 
ce  qu'elles  sont  placées  de  biais  relativement  à  celles 
qui  les  entourent.  (Traité de Gîstall. ,  1. 1,  p.  5o5.) 
Trouvée  au  Derbyshire. 

9 

134*  Tridodécaèdre.  eeDB  {fi^.  129). 

ar  q 


'  (  ^  )  D'après  ce  qui  a  été  dit  à  Farticle  dea  noyaux  hy- 
pothétiques (  Traité  de  Cristallographie,  t.I,  p.  188),  on 
est  libre  d'adopter  ici  le  prisme  hexaèdre  pour  celui  du 
dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces  »,  v.  Dans  ce  cas, 
les  intersections  de  ces  mêmes  faces  avec  les  pans  sont  pa-^ 
rallèles  aux  lignes  de  départ  d'un  décroissement  susceptible 
de  les  produire  y  en  agissant  sur  les  angles  latéraux  du  prisme, 
et  dont  la  loi  peut  être  déterminée  à  l'aide  d'un  tâtonne- 
ment qui  n'exige  qu'un  instant  de  travail.  Cette  loi  étant 
connue ,  on  en  déduit  celle  qui  se  rapporte  au  noyau  hypo- 
thétique rhomboïdal,  lequel  est  ici  le  contrastant^  après 
quoi  il  est  facile  d'avoir  tout  le  reste. 
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125.  rriarf;teJ0(^E^^Bî)E-'E(%.  i3o). 

c  r  b  f 

Voyez  rarticle  de  la  variété  identique,  dont  caUe-ci 
ne  diffère  que  par  l'addition  des  [aces f,f.  On  a  vu 
que  le  noyau  hypothétique  relatif  au  dëcroissement 

intermédiaire  était  représenté  par  e ,  et  le  dodécaèdre 

rapporté  à  ce  noyau,  par  Dj  d'où  il  smt  que  m  l'on 
substitue  le  noyau  hypothétique  au  véritable,  le 
signe  total  de  la  variété  ne  sera  composé  que  des 
nombres  i ,  2,3,  ainsi  que  l'indique  la  signification 
du  mot  triadite. 

Trouvée  au  Derbyshire. 

136.  Didiplase.  lyÔee  (ûs.  i3i). 

137.  Articulée.  ('E'B'D')DE"EB  (  fig.  iSa). 

'       r     f    s 
S 

laS.  rerminoZe. êeD(eD3D'.D'D9)(fig.  iSBJ. 

Les  faces  r  et  z,  c  et  m,  se  limitent  respective- 
ment par  des  arêtes  communes  situées  sur  des  plans 
perpendiculaires  à  l'axe.  Les  bords  latéraux  A ,  A  des 
tces  m  sont  parallèles. 

Le  signe  représentatif  du  dëcroissement  intermé- 
diaire diffère  de  celui  qui  a  lieu  pour  les  faces  u,  u 
de  l'euthctique  (fig.  128),  par  la  valeur  triple  de 
l'exposant  qui  accompagne  la  première  des  deux 

lettres  D.  Le  signe  du  noyau  hypothétique  est  e; 


I 


L 
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celui  du  dodécaèdre  rapporté  à  ce  noyau  est  D,  Si 

2 

l'on  substitue  au  rhomboïde  e  um  autre  Qoy  au  hypo- 

3 

thétique ,  savoir  le  contrastant  e ,  auquel  ap|>artiem* 
nent  les  feces  m ,  m,  qui  font  partie  de  la  sinr&ce  du 
cristal,  on  trouve  qu'il  est  susceptible  de  produire  le 
dodécaèdre  z,  z,  indiqué  par  le  décroissement  inter- 
médiaire, en  vertu  d'un  décroissement  ordinaire  par 
dnq  rangées  en  largeur  sur  le$  an^es  latéraux. 

Gmnaissant  les  &ees  m  e^  r  pour  appartenir  les 
unes  au  rhomboïde  contrastant,  et  les  autres  au  do^ 
décaèdre  métastatique ,  on  détermine  immédiatement 

loi  du  décroissement  mtermédsas» ,  Œapvés^la  con- 
dition que  les  arêtes  A,  X,  sment  parallèles  entre 
elles,  et  que  les  arêtes  d*,  d*,  etc.,  scnent  sur  un 
même  plan  perpendiculaire  k  l'axe,  ainsi  que  le 
donne  l'observation. 

Cinq  à  cinq. 

lag.  J507wr«alÎ9iie.4)£*'EBP(%-i34): 
Trouvée  au  Derbyshire. 

1  7 

i3o.  €rony€gène.APMé^^E. 

o  Pc.     / 

s 

i3i.  Bifuguée.mJiPBB(6^.  i35). 


DE  MnîÉItÀLOGIE. 
i33.  Quadridodécaèdre.  êDPBB(tig.  i36). 


^ 


Les  quatre  dodécaèdres  sont  r,  i,  g  y  et  celui  qui 
résulte  de  la  combinaison,  cP. 
Trouvée  auDerbyshire. 

i33.  TrisisogoTie.'bPE"Eel(6ë-  *h)- 

rP    /     ifl 

Cette  variété  offre  trois  égalités  entre  les  inci- 
dences de  ses  faces  prises  deux  à  deux.  Celle  de  (p  sur 
retdey"sur  restde  142^14' 20';  celle  de  F  sur  /  et 
de  r  sur  ip  est  de  i4o'^37'34';  celle  de  l  sur  (p  est 
la  même  que  l'une  ou  l'autre  des  deux  précédentes. 

Trouvée  près  de  Guanaxuato ,  au  Mexique. 

134.  Duolrigésimale.  eel&BA. 

chirg  o 

Trouvée  près  d' Andi-éasberg ,  au  Hartz,  en  cris- 
taux colorés  par  l'arsenic  sulfuré  rouge. 

i35.   Anarmostique.  DE"EeE"EA(fig.  i38). 
u  f    h   ,     ô 

La  plus  petite  incidence  des  faces  c ,  »  est  égale 
à  101^33'  i3',  c'est-à-dire  à  l'angle  obtus  des  faces 
du  noyau.  Cette  incidence  s'était  déjà  montrée ,  en 
vertu  d'un  décroissement  sur  les  bords  inférieurs, 
dans  le  dodécaèdre  auquel  appartiennent  les  faces  n, 
n  de  la  variété  ascendante ,  et  ie  dodécaèdre  métasta- 
tique  nous  avait  offert  le  même  angle,  comme  angle 
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oè  ijué  pluûeurs  des  cristaux  dont  il  s'agit  offrent 
dîSërens  passages  à  la  forme  du  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier, en  sorte  que,  d'une  part,  la  matière  surajou- 
tée au  cristal  triforme  subit    une  interruption  qui 
laisse  à  découvert  une  partie  plus  ou  moins  considé- 
rable de  la  surface  de  ce  ciistal,  et  que,  d'une  autre 
part,  elle  est  plus  opaque,  comme  si  elle  fût  venue 
après  coup  s'appliquer,  par  lames  successiyes  et  dé- 
croissantes, sur  les  faces  parallèles  à  celles  du  noyau. 
«  Ordinairement,  dit  M.  Gillet  de  Laumont,  la  for- 
M  mation  masque  la  structure;  on  peut  dire   que,  | 
»  dans  ce  groupe,  la  formation  a  suivi  l'ordre  de  la  1 
»  structure.  »  Ce  savant  naturaliste  a  bien  vouki,] 
enrichir  ma  collection  de  ce  morceau  unique,  queJ 
j'apprécie  sui'tout,  en  ce  qu'il  y  a  été  placé  par  lai 
main  de  l'amitié. 

loo.  Tripîoèârique.  e(EnMB')PA, 

,101.  2),^;o%oe.(E"EB'D»)DE"EP  (fig.  io6). 

Voyez,  pour  le  signe  de  son  noyau  Iiypotliétique  1 
et  pour  celui  du  dodécaèdre  qui  s'y  rapporte,  la  va- 
riété  paradoxale,  dont  celle-ci  ne  diEfêre  que  piw 
l'addition  des  laces  P,  qui  éclaircissent  le  paradoxe. 

Trouvée  dans  le  même  terrain  que  la  variété  dont 
je  viens  de  parler. 

3»? 

102.  Accélérée.  ^DeP(âg.  107). 
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'  des  faces  a,  a,  est  le  métastatique ,  donl  il  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  par  la  mesure  de  ses  angles,  la 
différence  n'étant  que  de  trois  ou  quatre  degrés; 
maison  a  encore  ici,  pour  se  reconnaître,  un  de  ces 
points  de  ralliement  qui  s'offrent  de  toutes  parts  dans 
les  applications  de  la  théorie,  lorsqu'on  suit  les 
routes  sur  lescjuelles  Ils  ont  ité  placés  par  la  ciistal- 
lisation.  En  comparant  la  variété  dont  il  s'a^t  avec 
la  synallactique,  on  remarquera  que  dans  celle-ci 
l'intervention  des  faces  r,  r  rend  parallèles  les  plus 
longs  bords  des  faces  Ç ,  ^.  ;  au  lieu  que,  dans  la  va- 
riété amblytère,  le  parallélisme  a  lieu  au  contraire 
entre  les  bords  des  faces  2 ,  2,  par  l'intervention  des 
faces  ^,  ^,  Cette  observation,  jointe  à  la  condition 
que  les  faces  2,  3  naissent  d'un  décroissement  sur 
les  bords  inférieurs  du  noyau ,  ce  dont  on  peut 
s'assurer  par  la  division  mécanique,  conduit  di- 
rectement à  la  détermination  de  la  loi  qui  les 
produit,  et  que  nous  avons  déjà  vue  paraître  dans 
les  variétés  allélogone  et  amphimimétique. 
Trouvée  au  Hartz. 
iSg.  ^idoui/ante.  «DE' ■EBB(fig.  143)  : 

Trouvée  a 


îrbysbir 
1^0,  Sous-sextuple 


«DÔBB 


(fig..43). 


L'exposant  de  e  est  le  ^  de  la  somme  des  autres. 
Trouvée  au  Hartz.  Les  cristaux  de  ma  collection 
iDt  accompagnés  de  plomb  sulfuré. 
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i4i.  Aniaotique.  e  ('E'B'D»)('E'B'D')eB 

1 

(fig.i44). 

Le  noyau  hypcriliëtique  relatif  au  décrcnsseboient 
intennëdiaire  d'où  dépendent  les  faces  ^^  est  le 

prisme  hexaèdre  oui  a  pour  sisne  eA.  ;  le  dodécaèdre 


co 


rapporté  à  ce  noyau  dérive  de  la  loi  dont  le  signe 

est  A.  Voyez ,  pour  le  noyau  hypothétique  du  dodé- 
caèdre x^Xj\à  Variété  paradoxale. 

Trouvée  au  Derbyshire. 


3 
aS¥i 


i4;2.  Sextngésimale.  eeeDB  (fig.  i45)  : 

cmsrg 

Trouvée  dans  la  mine  dé  TraverseUa ,  dans  le 
Piémont.  Les  cristaux  de  ma  collection  adhèrent 
au  fer  sulfuré, 

143.  Sténonome.  eDeBB  (fig.  146)  : 


3  * 

€  r*t  9 


Trouvée  au  Hàrtz. 


7 

MM  mm  %  m        -  •  ■" —        -        .- 


44.  Jmitoft'w.  eD(^E'D'B*)eB(fig.  147).- 

€tt  4  "  < 

Le  noyau  hypothétique  relatif  aux  faces  ^ 
semblable  au  véritable  ;  le  signe  du  dodécaèdre  i 


porté  à  ce  noyau  est  D,  le  même  que  celui  des 
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f,y  de  la  variété  sexduodt^GÎmale ,  qui  se  retrouvent 
sur  les  crislaUx  de  plusieurs  autres.  Le  rhomboïde  d 
est  la  reproduction  du  contrastant,  à  l'aide  d'un 
dëcroissement  miite.  Cette  variété  renferme  ainsi 
des  faces  qui,  étant  produites  par  des  décroissemens 
mixtes  et  intermédiaires,  s'assimilent  k  celles  que 
font  naître  des  décroissemens  ordinaires  sur  d'autres 
Tariétés.  La  même  variété  offre  encore  la  réunion 

des  deux  décroissemens  e  et  D,  dont  chacun  agit  à 
l'imitation  de  l'autre  en  produisant  les  six  pans 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Ce  sont  ces  différentes 
propriétés  qui  ont  suggéré  le  nom  A'imitative  que 
Jorte  cette  variété.    (Traité  de  Cristall. ,  1. 1,  p.  56o.) 

Six  à  six. 


f  i45.  Quadruplante.  E"Ë'bDBBA  (fie- 148}. 
146.  Quinto/orme.  DeE"EDeA(fig.  149)- 


147.  JByui/iir^fi.  eeDeBB  (fig.  i5o)  : 

mkritl 

Trouvée  dans  le  Derfayshire,  où  elle  s'associe  au 
suivre  pyriteux. 

48.  Trigéminée.  eh  (  ^^'B*  )  D^B      . 

eu  f  rms 

Miser,  t.  1.  33 
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149.  Sténc^actigue.behE"Epe(û^.  iSi). 

um  r     f    '9  l 

i5o.  Paraljlélique*  DDeeee. 

y  r  3c*rm 

'  Cette  variété  est  remarquable  ^par  les  directions 
parallèles  (f  une  grande  partie  des  li^es  qui  ter- 
minent ses  différentes  facettes,  lorsqu'on  les  compare 
deux  à  deux  : 

Se  trouyedansle  Derbyshire,  oh.  ses  cristaux  sont 
accompagnés  de  chaux  fluatée  cubique.       ' 

^5i .  Stémgone.  ^D  (%^D'B»  )  (ED^D^D'D»)  îê 

(fig.    l52). 

Voyez  pour  les  propriétés  géométriques  l'article 
de  la  variété  terminale,  dont  celle-ci  ne  diffère  que 
par  l'addition  des  facettes  eT;  et  à  l'égard  du  noyau 
hypothétique  relatif  à  ces  dernières  facettes,  voyez 
l'article  de  la  variété  anisotique  : 

*  Trouvée  dans  le  Derby  shire. 

Sept  à  sept. 
i53.    Ditrimme.'eehE"EPlli (ÛQ.  i53)  : 

1 

cmrf     Vlg 

Trouvée  dans  le  département  de  l'Isère. 

il 

i53.  Quintidodécaèdre.  ^^DÔDPB(fig.  i54). 

ei  ùfA  0*  P  0» 
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Lés  combinaisons  ci  et  Pz^  donnent  deux  dodécaè* 
dres  ajoutés  à  ceux  que  désignent  les  trois  lettres 
^,  (T,  «: 

Trouvée  au  Hartz. 

154.  Epiméride.  êeDDE"EBB  (  fig.  i55). 

4  » 

ci  UfA    f     mg 

Sous-^ariétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

I.  Blanchâtre. V i^         xi    j  i        i      i 

-.     '  >  Ce  sont  les  deux  couleurs  les  plus 

a.  Jaunâtre.     J  ^ 

communes.  > 

3.  Grisâtre. 

4.  Jaune  de  miel.  Exemple  :  la  variété  inverse 
groupée  et  inférieurement  aciculaire  radiée. 

5.  Rouge  de  rose.  Exemple  :  la  variété  allélogone, 
du  département  de  risère. 

a.  Limpide.  V 

6.  Transparente. 

•    c.  Demi-transparente. 
d.  Opaque. 

m 

FORMES  INDÉTERMINABLES. 

> 

'  *  Cristaux  imparfaits  ou  ébauchés ,  solitaires 

ou  réunis  en  masses. 

-  ■  .         !    ' 

<  .  •  ■  "  .  .  ... 

I .  Primitive  conpexe.  Dans  cette  variété  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ont  pris  une  forme  bombée , 

23.  • 
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et  le»  aréleg,  sans  cesser  U'ètre  saîllanles,  sont  ile*e- 
nues  curvilignes.  De  la  principauté  de  Galles  en  An- 
gleterre, sur  ia  chaux  carbonatée  ferrouiangancsi- 
fère  perlée  d'un  jaune  brunâtre,  uiëiée  de  cuivre 
carbonate  vert. 

a.  Lenticulaire.  C'est  l'équiaxe  qui,  par  une  suite 
Je  rarrondiasement  de  ses  bords  inférieurs  et  de  la 
convexité  qu'a  prise  sa  surface,  présente  à  peu  près 
la  forme  d'une  lentille.  Plusieurs  minéralogistes  ont 
désigné  aussi  par  le  mot  de  lenticulaire ,  le  rhom- 
boïde dont  la  forme  n'a  subi  aucune  altération. 

3-  Spicul^ire.  Cette  variété  paraît  être  une  mo- 
dîtication  de  quelqu'un  des  rhomboïdes  aigus,  et 
siiécialeraent  de  l'inverse ,  ou  d'un  autre  encore  plu» 
aloHgé  que  )'ai  appelé  mixte.  Ce  rapprochement  est 
indiqué  par  la  division  mécanique  qui  se  fait  sur  les 
bords  ti'andtans  contigus  au  sommet.  Les  cristaux 
forment,  par  leur  groupemeiit,  des  espèces  de  boi^ 
quets  qui  recouvrent  souvent  les  concrétions  stratt-; 
formes  de  chaux  carbonalée. 

a.  Canaliculêe.  Les  faces  de  la  pyramide  triédre 
sont  creusées  en  gouttière. 

4-  Cylindroïde  conjoint  ou  divergent  ^  gris  noi- 
râtre, vulgairement  madrêporile.  Madreporstein ,  R. 
La  cassure  transversale  présente  une  suite  de  petites 
surfaces  unies,  légèrement  concaves  et  luisantes, 
qui  sont  les  coupes  d'autant  de  cylindres.  J'ai  ob- 
tenu, à  l'aide  de  la  division  mécanique,  le  rhom- 
boïde prioùtifj  dont  les  faces  étaient  seulement  un 
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peu  bombécï.  G'e&t  sans  fondement  que  Ton  a  cru 
Feconiiaître  entre  cette  vanét<5  et  leslitliopliytcs  une 
malc^îe  qui  a  suggéré  le  nom  de  madréporîte. 

Trouvée  dans  la  vallée  de  R&abadi ,  pays  de  Salts- 
tiourg. 

Analyse  par  Rlaprolh  :  Chaux  carbonabée,  gS; 
magné^e  carbonatéc,  o,5;  fer  carbonate,  l,25j  cliar- 
bon,  Oj5;  silice,  4)5;  manganèse  o\idé,  un  atome. 
Perte,  0,25. 

5.  Aciculaire.  Les  aiguilles  se  distinguent  de  celles 
de  l'arragonite,  en  ce  que  leurs  sommets  fracturés 
présentent  des  indices  de  trois  joints  obliques  à  l'axe , 
situés  comme  les  faces  supérieures  du  rhomboïde 
primitif,  au  lieu  que  les  fractures  de  Tarragonite 
ont  un  aspect  vitreux,  et  laissent  seulement  entre- 
voir des  indices  de  lames  lorsqu'on  les  éclaire  forte- 
ment. 

a.  Radiée. 

b.  CoT^ointe. 

6.  I^breuse  conjointe.  FasrigerKalksteio,  W.  As- 
pect soyeux.  Se  distingue  de  la  cbaux  sulfatée  fibreuse 
en  ce  qu'elle  ne  cède  point  comme  elle  à  la  pression 
de  l'ongle ,  et  en  ce  qu'elle  est  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique. 

Trouvée  dans  le  Cumlierland  en  Angleterre ,  avec 
klèlange  de  fer  sulfuré. 
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**  Corps  amorphes,  ou  dont  la  forme  y  hrsquelle 
est  assignable,  ri  a  aucun  rapport  avec  celle 
des  cristaux. 

Indices  de  structure  lameUeuse, 

7.  Laminaire. 

a.  Blanchâtre. 

5.  Incarnate ,  avec  quarz  hyalin  :  d'Utôn  çn  Suède. 

c.  Bleue ,  avec  idocrase  :  de  Fa,ssa  en  Tyrol. 

d.  Vert  obscur,  avec  talc  stéatite  :  de  Baireuth  en  ; 
Franconie: 

Ayant  uiie  analogie  d'aspect  avec  le  pyroxène 
dit  sahlite*y 

e.  Noire.  Anthraconite  de  Hausmann.  Tissu  très 
lamelleux.  La  surface  est  relevée  à  certains  endroits 
par  des  espèces  d'ondulations.  La  couleur  noire,  qpi, 
est  due  à  \in  mëlange  d'environ  j^  de  matière 
charbonneuse ,  disparaît  au  premier  coup  de  chalu- 
meau. Cette  variété  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
qu'on  a  nommée  madréporite.  Voy.  ci-de$siis,  n®  4* 

8.  Lamellaire.  Kôrniger  Kalkstein ,  W. 

af  Blanchâtre  :  de  Paros,  dans  l'Archipel  :  de  la 
Vallée  de  Suc ,  département  de  l' Arriége ,  de  Marien- 
bergen  Saxe,  etc. 

La  même,  colorée  en  rouge  violet  à  la  surface 
par  le  cobalt  olidé  :  de  Ricchelsdorf  en  Westphalie. 

b.  Incarnate,  avec  amphibole  et  apophyllite  : 
d'Utôn  en  Suéde. 
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,  Grise  :  des  environs  de  Moustiers. 
Q.  Sublamellaire. 

a.  Bleu-grisâtre ,  quelcpiefols  veiné  de  blanchâtre 
ou  de  noirâtre ,  vulgairement  marbre  Heu  turquin. 

b.  Blanc-grisâtre ,  avec  des  veines  de  talc  verdâtre. 
Marbre  cipolin. 

10.  Saocaroïde.  Var.  du  Kôrniger  Kalkitein,  W. 
Grain  semblable  à  celui  du  sucre;  marbre  salm  et 
marbre  statuaire  des  modernes  :  de  Carrare,  vers 
la  côte  de  Gènes.  Elle  renferme  des  cristaux  très  ré- 
guliers de  quarz  hyalin  prisme  Incolore,  et  (quelque- 
fois des  cristaux  de  fer  sulfuré  dodécaèdre. 
.  Grano-lamelîaire. 
Granulaire  ou    subgranulaire  coquillière, 
Igairement  marbre  lumactiellc  ;  renfermant    un 
grand  nombre  do  coquilles ,  la  plupart  brisées, 
a.  Gimmune. 

6.  Opaline.  Los  coquilles  ont  des  reflets  Irisés  (*)  : 
^Ue  Dleyberg  en  Gariuthie. 


pfulgai 


Point  d'indices  de  structure  lamelleuae. 

3.  Compacte.  Dichler  Kalkstein  ,  W. 
1.  Massive.    Incarnate ,    Iranslucide   aux    bords  : 
infermant  des  cristaux  d'ampîiibole  vert  :  de  l'ile 


(*)  Ces  coquilles  appartiennent  à  l'espèce 
ttamnwn.  Vn  de  mes  écliaatîllous  ea  contient  une  dont  !■ 
^ibrmc  a  été  parfaîtcmcul  c.onseiïée- 
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de  Tirey  en  Ecosse.  Blanc li;itre,  ^risàlie,  iaujiâtre  ou 
brunâtre,  et  opaque.  ■ 

Dendritique ,  à  dendrites  profondes.  Les  dendrites 
ont  été  produites  par  l'ùiteriaède  d'un  liquide  chargé 
dç  molécules  de  manganèse ,  qui  ont  pénétré  dans  la 
pierre  comme  dans  un  corps  spongieux,  et  s'y  sont 
étendues  sous  la  forme  de  ranûficatious. 

b.  Schistoïde  :  d'Ipgolstadt  en  Bavière.  :  appelée 
aussi  pierre  lithographique. 

Dendritique  ,  à  dendrites  superficieUes-  La  forma- 
tion de  CCS  dendrites  est  due  à  une  circonstance 
diiFérente  de  celle  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  va- 
riété compacte.  Le  liquide  charge  de  molécules  de 
manganèse  s'est  introduit  entre  les  f«uUlets  de  la 
pierre,  et  les  traits  de  la  deudrite  ont  été  doublés  par 
l'adhérence  des  mêmes  molécules  aux  deux  faces  de 
jonction.  De  là  vient  que  si  après  avoir  détaché  un 
des  feuillets  on  compare  les  deux  faces  de  jonction , 
on  trouve  que  chaque  dendrite  lait  à  I9  fois  l'oflSce  de 
dessin  et  de  contre-épreuve. 

i4-  G/o6«/î/br77w  compacte.  R.oogeoslein,W.;  vul- 
gairement oolithe  (*).  En  globules  agglutinés  ordinai- 
rement par  un  ciment  caleaire,  d'un  volume  à  peu 
près  uniforme  dans  un  même  lieu,  nuiis  variable 
d'un  heu  à  l'autre ,  depuis  la  grosseup  d'un  pois  jus- 
qu'à celle  d'une  graine  de  pavot.  Leur  intérieur  est 


(*)  C'est-à-dire,   pierre    informe  d'œufj   parce  qu'tin  a 
comparé  les  globules  à  des  œufs  de  poisson. 
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râcpacte.  On  en  trouve  dans  quelques  endroits ,  qi 
présentent  des  indices  de  couolies  concentriques 
mais  elles  sont  peu  distinctes  et  se  réduisent  commu-  , 
nëment  à  une  ou  deux,  beaucoup  plus  rapprochées  . 
de  la  circonférence  que  du  centre,  qui  n'est  jamaia  j 
occupé  par  un  noyau  particulier  comme  cela  a  lie»  | 
dans  une  variété  dont  je  parlerai  à  l'article  des  con— '  ' 
crétions. 
a.  En  globules  libres  ;  de  l'île  de  la  Trinité. 
i5.  Grossière,  vulgairement  pierre  â  chaux f-\l 
pierre  d  bâtir  des  Parisiens.  Blanche ,  grise  ou  jau-'  ] 
nâtre;  à  cassure  terne  ou  terreuse;  non  suaceptîbteJ 
de  poli. 

a.  A  gros  grain.  Exemple  :  la  pierre  d'Arcueil. 
6.  A  grain  fin.  Exemple  :  la  pierre  de  Tonnerre. 
Ce  qu'on  appelle  pierre  de  liais  ,  est  une  certaine  _ 
modification  de  la  chaux  carbonatée,  qm  est  fine^ 
pleine ,  facile  à  tailler ,  et  susceptible  de  résister  pen- 
dant très  long-temps  aux  intempéries  de  1  air. 

La  même ,  coquillière.  En  masses  qui  enveloppent 
des  coquilles  et  des  débris  plus  ou  moins  nc«nbreux 
de  ees  corps.  Quelques-unes  paraissent  en  être  pres- 
que entièrement  composées.  Cette  variété  esS  1 
commune.  Les  coquilles  qu'elle  renferme  softt  c 
uaiirement  de  celles  qu'on  a  nommées  littopales:  1 
céritcs  abondent  daus  la  chaux  cai'bonstée  grossiovâ 
des  eavirens.de  Pam. 

L'observation  des  coquilles  dont  it  s'îigit  présente 
deux  cas  dÂScretas:  l'un  est  celui  où  elles  sont  res- 
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tées  \ides ,  et  n'ont  fait  que  se  inotiler  dans  la  chaux 
carbonatée  enveloppante;  souvent  elles  s'en  déta- 
chent li^squ'on  brise  la  pierre ,  et  il  n'y  a  personne 
qui  n'ait  remarqué  dans  les  fragmens  de.  celle-ci 
des  empreîiites  très  proponçées  de  la  forme  exté-» 
ri^urç  des  coquilles  auxquelles  ces  fragment  servaient 
d'enveloppe.       ...  » 

Le  second  cas  est  celui  où  les  coquilles ,  à  leur 
tour  y  ont  fourni  à  la  chaux  carbqnatée  des|moules 
dans  leçqtHiels  .les  molécules  de  . c^e-»ci  se  sont  in- 
troduites et  réunies  sous. la  forme  de  noyaux  qui  ont 
pm  l'empreinte  de  ces  moules,  et  doivent  être  con- 
sidérés comme  de  véritables  pseudomorphosesi  Lors-s 
qu'on  les  a  détachés,  on  observe  assez  souvent  qu'ils 
sont  encore  revêtus  en  tout  ou  en.  partie  du  .têt  de 
la  coqiiille. 

i6.  Crayeuse.  Rreide,  W.  ;  vulgairement  craz>. 
Blanche  dans  l'état  de  pureté,  ayant  une  cassure 
raboteuse  ;  friable  et  laissant  des  traces  de  son  pas- 
sage sur  les  corps  durs. 

x^.  Spongieuse.  Bergmilch,  W.;  nommée  moelle 
de  pierre  et  agaric  minéral  y  par  les  anciens  miné- 
ralogistes. Douce  au  toucher,  très  friable,,  spon- 
gieuse ^  légère.  Elle  fait  entendre  un  léger  frémisr- 
sement \  lorsqfu'cm  la  plonge  dans  l'eau ,  et  surnage 
uij  instant  avant  de  tomber  au  fond. 

i8.  Pulvérulente.  Variété  duBergmilchj  W.  ;  nom- 
mée anciennement  farine  fossile  et  lait  de  lune. 
Elle  parait  provenir  d'une  altération  de  la  chaux 
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carbonatée  grossière ,  qtii  a  été  réduite  à  l'état  pul- 
vérulent par  l'action  des  causes  naturelles.  Elle  re- 
couvre assez  souvent, la  surface  de  celle-ci,  sous  la 
forme  d'un  enduit  plus  ou  moins  épais. 

1 9.  Paeudomorphique.  Je  réunis  sous  ce  nom  les 
diverses  pseudomorphoses  que  présente  la  ^haux  car- 
bonatée ,  en  faisant  abstraction  des  masses  qui  les 
enveloppent ,  et  dont  il  est  souvent  possible  de  les 
dégager.  Ainsi  isolées ,  elles  doivent  être  considérées 
comme  autant  de  modifications  distmctes,  suscep- 
tibles d'être  classées  dans  la  méthode;»  où  rangées 
dans  une  collection  à  la  manière  des  variétés  ordi- 
naires, avec  des  dénominations  additionnelles ,  tirées 
des  .corps  organiques  dont  elles  sont  originaires. 

En  came. 

En  torne  d'ammon. 

En  numismale. 

En.  térébratule. 

£n  bélemnite. 

En  oursin. 

En.  cardite. 

En  cérite  (*). 


• . ..» 

'  ■ 


(^)  Je  me  bornerai  ici  au«  petit  nombre  d'exemples c[ûe 
firamit  ma  collection.  Pen  citerai  d'autres  lor^e  je  par- 
lerai des  gissemens  de  la  chaux.  c^bonatée>  dans  la'  dis- 
tribution des  roches  ;  en  même  temps  que  j'indiquî^rai  cçlle 
de  oes  masses  dans  laquelle  on  trouve  plus  particulièrement 
chaque  pseudomorphose. 


FOItItES    lUlTATIVËS. 

Corp*  concrétionnét-  Kal/t»inter,   fV. 

1.  Fistulaire.  Traversée  ,  daiïs  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, par  une  ouverture  cylîndnipte.  Vulgairemeat 
sulaetite  calcaire. 

a.  Simple.  Imitant  la  fomed'im  tuyau  de  plunie(*). 
Plusieurs  des  concrétions  tabulées  dont  U  s'a^t  ici 
présentent  un  f^t  curieux,  qui  courte  en  ce  qu'elles 
sout  susceptibles  d'être  divisées  parallèlement  aux 
faces  d'un  rhoioboïde  semblable  au  primitif^  dont 
l'ase  se  confondrait  avec  celui  du  tube.  On  est  siir- 
prisde  trouver  le  noyau  d'une  forme  détermmable , 
caché  sous  celle  d'une  stalactite;  et  rien  ne  prouve 
mieux  la  puissance  de  la  cristallisation,  que  la  for- 
mation de  ces  corps,  moitié  tubes  par  leur  conju- 
ration ,  moitié  rhomboïdes  par  leur  structure ,  et 
dont  tes  molécules,  charriées  par  une  eau  qui  des- 
cendait goutte  à  goutte,  ont  pris,  en  se  réunissant, 
l'empreinte  des  mêmes  lois  auxquelles  obéissent  telles 
qui  sont  tenues  en  dissolution  dans  un  liqmde  tran- 
quille. Quelquelbis  le  tube  est  iernûié  iuGérieoie- 
ment  par  un  cristal  proprement  dit,  dans  lequel  les 
lames  composantes  sont  parallèles  à  c^les  dont  ec 


("  )  Voyez    page    90    l'explication   de  la 
'es  cODcrétions  tubulécs  sont  produites. 
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tk4*Ë  est  l'assemblage.  Ce  cristal  prcnd^  suivant  les 
circonstances  ,  difl'érente»  ibrmes,  parmi  lesquelles 
j'i)î  observé  c«Ues  du  rhomboïde  inverse,  du  cun-' 
trastant  et  do  la  variété  mqf^enne. 

&  Ton  suppose  que  ce  oî&tal  ût  ét^  produit  ait 
milieu  de  l'air ,  comme  le  tube ,  il  faudra  dire  que 
les  circonstances  requises  pour  une  uistallisation 
régulière  se  trouvaient  rétmies  dans  une  petite  masse 
d'eau  &u^>endue  à  l'orilice  du  tube.  On  pourrait  èWo 
plutôt  tenté  de  croire  que  ce  tube  était  plongé, 
par  sa  partie  inférieure,  dans  une  eau  stagnante  , 
provenant  de  celle  qui  était  tombée  de  la  voùtc,  ou 
qui  avait  coulé  le  long  des  parois  de  la  cavité;  et 
ce  serait  dans  cette  eau,  oii  l'oHinité  jouissait  de 
toute  sa  liberté ,  qu'aurait  été  formé  le  cristal ,  par 
l'intermède  des  molécules  que  le  même  liquide  avait 
amenées  avec  lui.  Mais  ce  qui  rend  cette  explication 
peu  admissible ,  c'est  que ,  dans  les  cas  de  ce  genre  , 
dont  je  citerai  bientôt  des  exemples,  le  corps  qui 
se  forme  à  l'extrémité  du  tube  est  tout  hériiisé  de 
pràitfcs  cristallines,  produites  par  les  motécules  en- 
vironnantes qui  arrivaient  de  tous  les  côtés  à  la  sur- 
fàcs  de  ce  corps,  pour  oLéir  a  l'attraction  qu'il 
exerçait  sur  elles.  Au  contraire ,  les  Ëices  du  existai 
dont  j'ai  parlé  sont  très  nettes  et  sans  aucune  aspé- 
rité i  ce  qui  semble  annoncer  que  les  deux  corps  ont 
été  coulés  pour  ainsi  dire  ,  d'un  même  jet,  et  qu'il 
estseulcmcnt  survenu  une  circonstance  qui  a  faitvarier 
l'arraDgement  des  molécules  terminales  du  second 
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corps.  Le  passage  de  la  forme,  tubulëe  à  la  formé 
rhomboïdale ,  silrusque^eri  apparence,  a  été  comme 
adouci  par  l'uniformité  qui  a  continué  de  régner 
dans  le  mécanisijie  intime  de'  la  structure. 
'    2.  Cyliwdriqué.  Couches  concentriques  disposées 
autour  du  ttibe"  initial, 
à.  LameUaîre  ou  granulaire.' 
h.  Radiée.  Composée  d'ai^illès  divergentes ,  si- 
tiiées  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  concrétion. 
3.  Conique.  •        . 

o- Solitaire.  "  "''■."   ^ 

'  J.  Groupée.  Composée  de  plusieurs  corps  réunis 
en  un  iseul' corps. 

4-  ^T^ée.  En  cône  dont  la  partie  féhne  une  ex- 
pansion arrondie. 

S.  FongifoTThe.  En  cylindre  terminé  inférieute- 
ment  par  une  espèce  de  chapeau  semblable  à  celui 
de  certains  champignons ,  et  qui  souvent  est  sur- 
monté d'un  corps  sphérique  ou  ovoïde.  Ce  corps, 
ainsi  que  le  chapeau ,'  et  communément  aussi  une 
partie  du  tube,  ont  leur  surface  toute  hérissée  d'ïai- 
guilles,  ou  de  pointes  de  cristaux.  Il  est  visible  que 
toute  la  portion  de  stalactite  qu'elles  garnissent  était 
baignée  pendant  leur  formation  par  un  liquide 
stagnant  au-dessus  dû  sol  de  la  cavité,  et  dont  le 
niveau  est  indiqué  par  l'endroit  auquel  s'arrêtent 
les  saillies.  -  ^ 

11  arrive  assez  souvent  que  le  tube  qui  occupe 
l'intérieur  des  concrétions  précédentes,  s'obstrue  pen- 
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jdànt  leur  accroissement,  en  sorte  qu'elles  présen- 
tent au  même  endroit  une  partie  médullaire  dont 
]a  texture  approche  plus  de  Fétàt  cristallin  que 
celle/ des  couches  environnantes. 
.  6.  Stratiforme.  Vulgairement  stalagmite  caicaire, 
Eh  couches  qui  s'étendent  ordinairement  par  on- 
dulations, et  dont  les  couleurs  varient  entre  le  jau- 
nâtre j  le  jaune  de  miel ,  le  rouge  et  le  brun  : 

Trouvée  en  Espagne,  en  Toscane,  à  Montmartre 
prés  de  Paris,  etc. 

On  a  donné  le  nom  ^albâtre  calcaire  aux  masses 
formées  de  cette  concrétion ,  ou  même  k  celles  qui 
ipésultent  de  la  réunion  des  concrétions  fistulaires, 
lorsqu'elles  sont  susceptibles  d'être  travaillées  comnie 
objets  d'ornement. 

7.  Tuberculeuse.  Les  tubercules  sont  tantôt  la- 
ipellaires,  et  tantôt  composés  de  couches  concen- 
triques: 

.    Trouvée  à  Montmartre. 

8.  Mamelonnée.  Trouvée  au  même  endroit,  où 
die  est  d'un  jaune  foncé. 

Dans  plusieurs  endroits,  comme  à  Auxelle  en 
France,  à  Pool'shole  dans  le  Derby shire  en  Angle- 
terre, les  cavités  où  se  forment  les  concrétions .  pré- 
cédentes sont  des  espèces  de  grottes  où  l'on  va  jouir 
d'un  spectacle  également  curieux  et  imposant.  Les 
naturalistes  y  admirent  la  fécondité  de  la  cause  qui 
a  donné  naissance  à  cet  assemblage ,  où  l'influence 
des  circonstances  locales  a  multiplié,  pour  ainsi  dire, 
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H  V'mCin'i  les  résultats  des  lois  de  l'affinité  ,  OJt  la  Va- 
riété des  positions  semble  le  disputer  à  Celle  des  fbr- 
ïues.  Ceux  que  la  ample  curiosité  y  conduit ,  déjà 
Bcduils  d'avance  par  le  mot  de  pétrifications  ^  sous 
lequel  les  habitans  du  pays  leur  ont  désigné  les  con- 
crétions, s'abandonnent  à  des  illusions  qui  méta- 
morphosent à  leurs  yeux  tous  ces  accidens  eïl  imi- 
tations fidèles  des  objets  dont  ils  n'offrent  qu'une 
ébauche  imparlaite  :  l'imagination  ajoute  cè  qui 
manque  à  la  ressemblance.  Tournefort  lui-même ,  ea 
visitant  la  fameuse  grotte  d'Antiparos ,  avait  doi 
dans  une  semblable  Ulusion  :  il  croyait  y  voir 
jardin  d'un  genre  nouveau ,  où  la  pierre  poussait 
la  manière  des  plantes  ;  et  depuis  il  attiîbua  mêtfle 
aux  métaux  la  faculté  de  végéter.  «  11  semble,  dît 
à  ce  sujet  Fontenelle,  qu'autant  qu'il  pouvait,  il 
transformait  tout  en  ce  qu'il  aimait  le  mieux  (*).  » 
Ce  qui  rend  ces  cavités  encore  plus  dignes  d'atten- 
tion ,  c'est  que  l'action  renaissante  des  mêmes  causes 
y  fait  varier  sans  cesse  le  travail  de  la  nature  ;  en 
sorte  qu'en  les  visitant  à  différentes  époques ,  on 
trouve  que  la  scène  a  changé  :  une  partie  des  corps 
que  l'on  y  avait  vus,  ont  pris  de  l'accroiss 
d'autres  se  sont  formés  dans  les  intervalles  qui  t 
séparaient.  La  grotte  finit  à  la  longue  par  se  €OtB 
hier ,  et  c'est  alors  que  les  naturalistes ,  qui  ne  petêl 

C)  Éloges  des  académiciens  morts,  etc.  Paris,   17KS1] 
t.  I ,  p.  310. 
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vent  plus  y  trouver  d'accès ,  cèdent  la  place  aux  ar- 
tistes, pour  qui  elle  est  devenue  une  carrière  d'albâtre. 

9.  Glohuîiforme  testacée.  Erbsenstein  ,  W.  ;  vul- 
gairement pisolithe  et  dragée  de  Tiuoli;  composée 
de  couches  concentriques ,  d'une  figure  sphérique. 
Le  centre  est  occupé  par  un  petit  noyau  d'une  sub- 
stance étrangère ,  qui  est  souvent  un  grain  de  sable. 
Les  globules  sont  ordinairement  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  ;  leur  grosseur  moyenne  est  égale 
à  celle  d'un  pois;  leur  couleur  en  général  est  blan- 
che. On  regarde  leur  formation  comme  ayant  eu 
Heu  dans  une  eau  agitée  par  un  tournoiement. 

Cette  concrétion  est  commune  à  Carlsbad  en  Bo- 
lième,  où  elle  est  produite  dans  des  soiu'ces  d'eau 
chaude.  Les  globules  y  sont  assez  souvent  de  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Les  couches  qui  les  composent 
sont  alternativement  blanches  et  grises,  quelque- 
fois avec  une  nuance  de  roùgeâtre.  Plusieurs  moi- 
ceaux  de  ma  collection  ont  été  taillés ,  et  ont  reçu 
un  poli  qui  fait  ressortir  la  succession  de  ces  cou- 
ches. 

10.  Géodigue 'y  vulgairement  géode  calcaire.  Le 
diamètre  de  ces  globules  varie  entre  des  limites  très 
étendues.  Plusieurs  sont  garnis  intérieurement  de 
cristaux  qui  appartiennent  souvent  à  la  variété  mé- 
tastatique. 

Trouvée  dans  une  marne ,  près  de  Vaubecourt , 
à  5  lieues  N.  de  Bar,  département  de  la  Meuse.  Les 
cristaux  métastatiquesqui  en  occupent  tout  l'intérieur 
MiNÉR,  T.  I.  24 


370  TRAITÉ 

sont  étroitement  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  en 
sorte  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  de  leur  pyramide 
supérieure.  Le  diamètre  de  la  cavité  est  d'environ 
i  I  centimètres  ou  quatre  pouces.  11  y  en  a  dans  le 
*  même  endroit,  et  ailleurs ,  de  beaucoup  plus  volumi- 
neuses, 

1 1 .  Incrustùrite,  Kalttuff,  W.  Sin  ter ,  de  plusieurs 
minéralogistes. 

Trouvée  sur  difierens  corps ,  tels  que  des  branches 
d'arbrisseaux; 

Des  feuilles  d'arbre,  dont  le  tissu  et  lès  nervures 
percent  à  travers  l'enduit  pierreux  qui  les  re- 
couvre ; 

Des  touffes  du  chara  pulgàris ^Lt,  ^  vulgairement 
lustre  d^eau.  A  Issy ,  près  de  Paris ,  dansxin  bassin. 

Il  se  forme  aussi  des  incrustations  dans  l'intérieur 
des  tuyaux  de  conduite  :  on  en  a  un  exemple  à  Ar- 
cueil ,  où  ces  tuyaux  s'engorgent  en  peu  de  temps. 

L'ostéocole  de  l'ancienne  Pharmacie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'on  lui  attribuait  la  Vertu  d'agglutiner 
en  peu  de  temps  les  os  fracturés,  n'était  autre  chose 
qu'une  incrustation ,  dont  la  cavité  était  restée  vid^ 
par  la  destruction  du  végétal  qui  l'avait  occupée,  ou'  ' 
s'était  remplie  par  la  suite  de  chaux  carbonatée 
pulvérulente,  délayée  dans  l'eau. 

12.  Séclimentaire,  Var.  du  kalktuf ,  W.  ;  vulgai- 
rement tuf  calcaire. 
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Relatians  géologiques. 

La  chaux  carbonatée,  qui  surpasse  de  beaucoup 
les  autres  espèces  de  minéraux  par  la  diversité  de 
ses  formes  cristallines,  et  ne  le  cède  à  aucune  par 
celle  des  modifications  auxquelles  elle  passe  succes- 
sivement, à  mesure  qu'elle  s'écarte  de  la  cristalli- 
sation régulière,  soutient  sa  prééminence,  lorsqu'on 
la  considère  i^lativem£int  au  rôle  qu'elle  joue  dans 
la  structure  du  globe.  Elle  est,  de  toutes  les  sub- 
stances qui  en  composent  la  partie  connue,  la  plus 
abondamment  répandue  dans  la  nature,  et  cette 
abondance  a  fiait  naître  pour  elle  une  nouvelle  ma- 
nière de  se  multiplier ,  par  la  variété  de  ses  rela- 
tions géologiques,  qm  répondent  à  toutes  les  parties 
du  tableau  destiné  à  représenter  ce  point  de  vue 
du  règne  minéral. 

1.  A  l'état  de  roche  simple,  elle  forme,  dans 
une  multitude  d'endroits,  de  grande^  masses  indé- 
pendantes ,  ou  des  couches  et  des  bancs  d'une  épais* 
seur  plus  ou  moins  considérable.  Dans  cette  &m^ 
division  viennent  d'abord  se  ranger  les  variétés  laî- 
melkire ,  saccaroïde  et  compacte.  Cette  dernière  est 
la  plus  importante,  en  ce  que  ses  diflférentes  ipodi- 
fications ,  en  commençant  par  celle  dont  la  pâte  a|>r- 
proche  le  plus  de  l'état  cristallin ,  et  0n  finissant 
par  celle  qui  est  opaque,  d'un  tissu  grossier,,  et 
souvent  caverneuse,  correspondent  à  la  succession 

24. . 
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des  époques   auxquelles  se  sont  formées ,  d'après  le 
.système  du  célèbre  Wemer ,  les  masses  qu'on  ap- 
pelle anciennes  ^  intermédiaires  ou  de  transition  , 
et  strateiises. 

Là  série  continué  par  les  variétés  globulaire  cont- 
"pacte y  crayeuse  j  grossière,  et  elle  se  termine  par 
la  chaux  carbonatée  sédimentaire ,  ou  le  tuf  cal- 
caire. 

Parmi  les  composans  accidentels  que  renferment 
les  même»  variétés^  le  plus  remarquable  est  l'ar- 
gile ferrugineuse  9  qui  se  mêle,  dans  un  grand  ncnnbre 
d'endroits,  à  celle  qu'on  regarde  comme  de  transî- 
.tion.  .Ce  mélange  <x)nstitue  les  marbres  colorés  or- 
dinaires« 

De  cette  même  roche  mélangée  en  dérive  ime  autre^ 
dans  laquelle  la  chaux  carbonatée  sert  de  ciment  à 
des  fragmens  de  la  même  nature.  C'est  alors  le  marbre 
brèche^  qui  appartient  à  la  division  des  conglo- 
mérats. 

:?.'  La  chaux  'carbonatée,  unie  comme  principe 
constituant  a  des  roches  d'une  autre  nature,  où 
tantôt  elle  fait  la  fonction  de  base ,  et  tantôt  n'in- 
tervient que  secondairement,  joue  deux  rôles  très 
différens.  Les  unes,  telles  que  le  diorite  (griinstein) 
dit  primitif  y  le  xérasite  (mandelstein  secondaire), 
et  la  v^acké,  la  renferment  sous  la  forme  de  glo- 
bules^ ce  qui  range  ces  roches  parmi  celles  que  l'on 
nomime  am;^^c2a/air^^.  Dans  les  autres,  elle  est  à 
l'état  de  mélange  intime ,  ce  qui  donne  à  la  masse 
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une  apparence  homogène.   De  là  trois    espèces  4^ 
roche  : 

La  chaux  carbonatée  magnésifere  granulaire,  dite 
dolomie; 

La  chaux  sulfatée  grossière  calcarifère ,  ou  la 
pierre  à  plâtre^ 

La  marne ,  qui  résulte  du  mélange  de  la  chaux 
carbonatée  et  de  l'argile ,  dans  des  proportions  très 
variables. 

3.  Parmi  les  roches  auxquelles  Is^  chaux  carbo- 
natée est  unie  accidentellement,  je  me  bornerai  à 
en  citer  deux. 

La  serpentine  calcarifère,  vulgairement  marbre 
vert,  marbre  égyptien.  La  chaux  carbonatée  y  est 
apparente  sous  la  forme  de  veines  ou  de  petites 
masses. 

Le  schiste  calcarifère. 

4.'  La  chaux  carbonatée  s'associe  à  la  formation 
des  filons  de  plomb  sulfuré,  de  zinc  sulfuré  et  autres 
substances  métalliques,  au Hartz,  et  dans  le  Derby-, 
shire  en  Angleterre.  Elle  garnit  de  ses  non^reux 
cristaux  les  cavités  occupées  par  ces  filons.  Dans  ceux 
d'Angleterre ,  la  couleur  est  ordinairement  le  blanc- 
jaunâtre;  les  faces  de  la  variété  métastatique  s'y 
montrent  fréquemment,  soit  seules,  soit  combinées 
avec  des  facettes  produites  par  d'autres  lois  de  dé- 
croissement.  La  couleur  de  ceux  du  Hartz  est  en 
général  blanchâtre  j  une  des  formes  qu'ils  aifectent 
le  plus  communément  est  celle  de  la  variété   pris- 
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màtique,  dont  les  p^ns  se  retrouvent  comme  face» 
dominantes  parmi  celles  qui  terminent  les  cristaux 
<l'une  forme  différente.  La  chaux  carbonatée  ac- 
compagne aussi  les  filons  d'argent  de  Konsberg  en 
Norwégej  ceux  de  fer  oxidulé  de  Marboé,  près 
d'Arendal,  dans  le  même  p'aysj  ceux  de  cobalt, 
à  Ttmaberg  en  Suède,  etc. 

5é  Les  cavitës  dans  lesquelles  la  chaux  catbonatée 
a  été  conduite  par  l'infiltration ,  occupent  ordinaî- 
rcâïient  l'intérieur  des  masses  de  chaux  carbonatée 
compacté.  On  l'y  trouve  en  cristaui  de  différentes 
formes,  et  c'est  à  cette  même  manière  d'êU*c  que 
se  rapportent  les  nombreuses  concrétions  qui  gar- 
nissent les  parois  dé  ces  grottes  plus  ou  moins  spa- 
cieuses ,  dont  l'aspect  infiniment  varié  attire  'paie- 
ment l'attention  des  curieux  et  des  naturalistes.  Les 
géodes  calcaires  qui  rentrent  dans  cette  sous-division, 
ont  ordinairement  une  marne  pour  matière  enve- 
loppante. La  plupart  des  cristaux  que  le  sol  de  la 
France  fournit  à  nos  collections,  proviennent  des 
cavités  dont  je  viens  de  parler. . 

6.  Les  relations  de  rencontre  de  la  chaux  car- 
bonatée s'étendent  à  une  multitude  de  substances 
minérales  qu'accompagnent,  en  divers  endroits ,  ses 
cristaux  et  ses  variétés  laminaire  et  lamellaire.  Celles 
qui  paraissent  entrer  le  plus  ordinairement  dans  ces 
sortes  d'alliances  sont  : 

La  chaux  fluatée.  Dans  les  filons  d'Angleterre, 
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les  cristaux  cubiques  de  ce  minéral  servent  de  sup- 
port à  diverses  variétés  de  chaux  carbonatée. 

La  baryte  sulfatée.  Dans  le  même  terrain,  ses 
cristaux  limpides ,  ayant  la  forme  de  la  variété  pan- 
fogène,  sont  surmpntés  de  longs  prismes  de  chaujc 
carbonatée  dodécaèdre.  A  Offenbanya  en  Transyl- 
vanie, ce  sont  des  bouquets  de  la  Vjariété  métast^- 
tique,  qui  adhèrent  à  des  cristau3ç,.bleuâti:^s  ,de 
baryte  sulfatée  subpyramidée. 

Le  quarz.  Tel  est  cçlui  dont  le^  cristaux  vialftt^ 
^a^ftissent  l'intérieur  des  géode^^  d'Qbersfcein.^  qii 
ils.^ont  entremêlés  de  ciistaux  calcaires  qui-^ppor- 
t^nnent  à   la  variété  dilatée. 

Quelquefois  la  chaux  carbjonatée  p'associe  ,^e|i 
même  temps  deux  des  espèces  pcécédentpSi..  .Cçtte 
répnion  existe  à  Konsberg  en  Korwégç.j.  éptije  le 
quarz  hyalin  prisme ,  la  chaux  fluatée  cul;>iq\iç  :%}" 
pide  et  la  chaux  carbonatée  eh  dodécaèdre  raQf^gf^. 
Je  me  borne  à  ce  peu  d'exemples  Qhodçi&.ptarxai 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  prouvent  CQjoqffiepL 
sont  variés  les  alentours  d'une  substance., qu|^  ^rfj^- 
versité  de  ses  transformations,,  lorsqu'on  la  consi- 
dère isolément,  a  fait  appeler  à  juste  ùtvel^.prqfée 
du  règne  minera  L 

Double  réfraction. 

Le  phénomène  de  la  double  réfraction  a  pté  ob- 
serve  pour  la  première  fois,  vers  l'année.  1670 ,  par 
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'Eràôme   Bartholin,  professeur  de  Géométrie  et  de 
Médecine  à  G)penhague  (^).  Ce  fut  en  regardant  les 
images  des  objets  k  travers  des  rhomboïdes  de  chaux 
ciarbonatée  qui   venaient  d'Islande,  qu'il  fit  cette 
belle  découverte.  La  singularité  du  phénomène  a  fait 
ranger  ces  rhomboïdes ,  considérés  sous  le  rapport 
(ïé'la  Physique,  dans  une  espèce  particulière,  à  la- 
ijuellè  on  a  donné  le  nom  de  spath  d^ Islande  j  tiré 
de  celui  du  pays  qui.  en  avait  fourni  les  premiers 
ïtîdîvîdus;  et  ce  nom  a  été  appliqué  dans  la  suite 
'à'totas  les  morceaux  transparens  de  chaux  carbona- 
te: bi&ant  la  forme   primitive,  que  l'on  rencontre 
dans  divers  pays,  et  qui  ne  sont  asser  souvent  que 
'  iîes^  fragiiïens  extraits  d'un  cristal  métastatîque  ou  de 
'^i^dqùe  autre  variété. 

01  îj'îyj  indiqué  plusieurs  espèces  minérales  (**)  qui 
'pyrtâgérit  avec-  la  chaux  carbonalée  la  propriété  de 
•^(itiblèr  les  images  des  objets  5  mais  cette  dernière 
^i^fibitaiice  est  celle  qui  se  prête  le  mieux  à  l'obser- 
■'vatîôfi  du  phénomène  et  aux  applications  de  la 
*  théorie  dont  il  est  le  sujet ,  par  la  facilité  que  l'on 
~ëf  de*  s'en  procurer  des  morceaux  d'un  volume  plus 
ôuiiîoins  considérable. 

J'ai  dit  aussi  (***)  que  l'on  est  redevable  à  Huy- 

(  *  )  Erasmi  BarthoUni  expérimenta  cristaUi    IslandUi 
disdiacîasti,  Hafniœ  ^   1710. 

(**)  Tome  I,  page  161. 
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;tien8  de  la  véritable  loi  à  laquelle  est  soumis  le 
phénomène.  Je  ne  pourrais  donner  la  manière  de  la 
représenter  avec  précision ,  sans  sortir  des  bornes 
que  je  suis  obligé  de  me  prescrire  dans  cel  ouvrage; 
je  me  contenterai  d'indiquer  plusiems  résultats  de 
cette  loi ,  dont  la  connaissance  sulîira  pour  conce- 
voii'  l'explication  physique  que  je  donnerai  des  effets 
remarquables  que  l'on  peut  observer ,  soit  en  em- 
ployant un  seul  rhomboïde  ,  suit  en  combinant  les 
actions    de  deux  l'iiomboïdes. 

So\tdg(fig.  i.pl.  2i)  un  rhomboïde  qui  ait  ses 
sommets  situés  en  a  et  en  n,e[.  soit  stun  rayon  de 
lumière  qui  tombe  suivant  une  direction  quelcon- 
(jue  sur  la  surface  du  rhombe  adcffnse  pour  base 
supérieure.  Ce  rayon,  en  pénétrant  le  rhomboïde,  se 
sous-divisera  en  deux  rayons  partiels  tr  et  tp.  Dans 
le  cas  présent ,  où  le  rayon  incident  st  se  rejette  vers 
l'angle  e,  le  rayon  réfracté  tr,  le  plus  voisin  de  l'an- 
gle «  situé  du  même  côté,  est  celui  qui  subit  la  loi 
de  la  ré&action  ordinaire,  et  que  l'on  nomme  pour 
cette  raison  rayon  ordinaire.  L'autre  rayon  réfracté 
tp,  que  l'on  appelle  rayon  extraordinaire ,  est  celui 
qui  subit  la  loi  particulière  découverte  par  Huyghens. 
La  distance  rp  entre  les  deux  rayons,  prise  sur  labasp 
inférieure  du  rhomboïde,  porte  le  nom  de  distance 
radiale.  Les  deux  rayons,  en  repassant  du  rhom- 
boïde dans  l'aie  ,  prennent  des  directions  rr' ,  pp' 
jfitrallèles  à  celle  du  rayon  incident  sï,  d'où  l'on 
pit  ou'à  cet  t^gard  la  loi  de  la  refraction  extraor- 
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dinaire    s'assimile   k  celle   de    la   réfraction  ordi- 
naire (*). 

•Supposons  maintenant  que' le  quadrilatère  aenb 
(fig.  2)  r^résente  la  coupe  principale,  qui  passe  par 
les  mêmes  points  (  fig.  i  )  >  et  que:  le  rayon  incident 
soit  dans 'le  plan  prolodigé  et  cette  coupe,  et  en 
même  temps  perpaidiculaire  sur  la  diagonale  ne 
(fig.  3  ) ,  d^ù  il  suit  qu'il  sera  aussi  perpendiculaire 
«ur  la  basé  du  rhomboïde  auquel  appartient  la  coupe 
aenb.  Alors  le  rayon  ordinaire  /r  sera  sar  la  direc- 
tion du  rayon  incident  «f,  comme  :c^a  a:  toujours 
lieu-  dans  le  même  cas^  et  lé  rayon  extraordinaire 
ta  y  en  restant  dans  le -même  plan ,  se  rejettera  vers 
Fatigle  aigu  6  y  de  manière  à  former  avec  le  rayon 
orditiaire  un  angle  ««fr d'environ  &*  ^.  En  général^ 
le  rayon  réfracté  extraordinaire  a  cela  de  ccnnmun 
avec  le  rayon  ordinaire ,  qu'il  est  situé  dans  le  même 
plan  que  le  rayon  incident,  et  la  perpendioulake 
au  point  d'immersion. 

Soit  ae;z6.  (fig.  3)=  la  même  coupe  priacipale, 
jprolongée  jconvenablemeïit  pour  contenir  les  diflTé- 
réntes  lignes  tracées  sur  la  figure.  Supposons  que 
le  rayon  incident  st^  en  restailt  toujours  dans  le 


(*)  Pal  fait  abstraction  des  rélleiions  partielles  qui  ont 
lieu,  soit  au  contact  de  l'air  et  du  rhomboïde,  a  l'égard  du 
rayon  incident^  soit  aux  dent  points  d'émergence,  à  l'égard 
des  rayons  réfractés.  J'y  revendrai  dans  la  suite ,  lorsqu'il 
y  aura  lie». 


car  ctînBcdiaA  teQe  qiie  Ir.  CB  ss 

nam  9e  xafipnKberft  <^  i  jcx^  è  «  en  «Kte  4{ae  la  di- 
sUBoe  laMÉkje  ip  senpiss^^neiâeque  LtdktaBoe 
«fiole  rs  {6s.  :3  ^  pdatm  à 

Si  le  wnom  irâricnt  presd 
QhBqae,  tdleqne/ï^lenTOB  lânttiefrs 

ce  ia  papcsBd&oalaîre  n»»  d  le  nyott 
wiiîuMnade  se  nppiocber  de  Tatt- 
g|e  A,  de  Mwâji.  que  la  i^ttfannr  radiale  xr  aetroit- 

S^pposoBsim namvai  raroQ  inCHieBts'i*  incfiiié 


cuMtijiie  <iela  lat— e  <pttiUiièque  Icrayoa 
d.  Le  raroK  icfiracfee  isdînaHe  snifta  la  daicclKiB. 
ir  j  en  BBant  arec  la  peipennicuiaiie  xio  im  angle 
of/^^àraii«|eaCr|KavesMit  de  la  refiradion  or- 
dinaire du  raTon  si^  et  le  laTon  extraordEoMire 
^  ae  tomera  encore  sîUié  entre  le  nyononlinaife 
elFangk&  Eaxnemetevps  ladi^Unœmiialepy 
Kni  plnspetîle  que  !a  dîs;anc3endîale/ir,  de  inanière 
^le  leur  soomie  sera  dooUe  de  laAsUnce  radiale  m 
(%.  2)«  rriatrre  à  Fincîâeiiœ  petycndindaire. 


f  *  )  Dezs  cz-BtifS  ooaLi'jmqit  â  la   faire  crcâtte  •  awr , 

U  dûçQciaL?  Ii7 .  ^.  oeËç  q«e  jateacat  ca  arfi  temps  les 
aneîc5/-/r.  yf^. 
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Siie  rayon  incident  prend  «ne  direcliony'i  (tîyJÎ); 
dont  l'inclinaison  soit  \a  même  on  sens  contraire 
que  celle  du  rayon  ft,  alors,  tx  étant  le  rayon  ré- 
l'racté  ordinaire,  la  direction  iy'  du  rayon  extraci 
dînaire  continuera  de  passer  entre  le  rayon  ordînaîi 
et  t'ani^le  b,  et  la  distance  radiale  xy'  se  trouvera 
diminuée,  de  manière  qu'elle  formera  encore,  avec  la 
dislance  radiale  coirespondante,  une  somme  double 
der«  (fif^.  3).  Latliiioiie  d'Huyghens  l'avait  conduit 
à  ce  resiJtat  remarquable,  que  la  somme  des  deux  di- 
stances radiales,  sous  deux  incidences  égales  en  sens, 
contraire,  est  une  quantité  constante,  double  de 
qui  dépend  de  l'incidence  perpendiculaire  (*] 
le  rayon  incident  est  dans  un  plan  incliné  à  la  coupe 
principale ,  alors  les  deux  rayons  réfractés  se  trou- 
vantdans  ce  même  plan ,  qui  est  aussi  celui  avec  le- 
quclcoïncidelaperpeudiculaireaupointd'lmmersion, 
la  distance  radiale  ne  sera  plus  sur  la  direction  delà 
diagonale  bn  ;  elle  fera  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert,  qui  dépendra  de  la  position  du  rayon  incident. 

Parmi  toutes  les  directions  ((ue  prend  le  rayon 
estiaordinaire,  à  mesure  que  l'anyle  d'incidence 
varie,  dans  les  didërens  cas  qui  se  rapportent  à  la 
figure  3 ,  oti  la  coupe  principale  sert  de  champ  à 
réfraction ,  il  y  en  a  une  telle  que  fp  (fig.  4  ))  1" 
sur  le  prolongement  du  rayon  incident  si.  Ce  ré- 
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(  '  )  Le  même  résultat  avait  lieu  ( 
"avais  substituée  n  celle  il'Huyjilioiis. 
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itat  a  lieu  lorsque  l'angle  d'incidence  stm  est 
d'environ  i&  5  {*).  Dans  le  même  cas,  il  s'en  faut 
d'environ  a'^que  la  direction  tp  du  rayon  eslraor- 
aire  ne  soîl  parallèle  à  l'arête  ab. 
Supposons  à  présent  qu'un  rayon  de  lumière  tra- 
verse deux  rhomboïdes  situés  l'un  au-dessus  de 
l'autre.  Si  les  sections  principales  coïncident  dans 
le  même  plan  ,  ou  sont  respectivement  parallèles, 
soit  que  leurs  bords  latéraux  ab  ,  en  s'Inclinent  dans 
le  même  sens ,  ou  en  sens  contraire,  comme  on  le 
voi,t  figure  5,  chacun  des  rayons  ordinaire  et  exlraor- 
dinaiie  qui  seront  sortis  du  premier  rhomboïde  ne 
se  décomposera  pas  en  passant  dans  le  second,  mais 
'y  réfractera  suivant  la  même  loi  que  dans  le 
imier. 

Si  les  deux  rhomboïdes  sont  tellement  disposés 
que  leurs  sections  principales  se  croisent  à  angle 
droit ,  alors  chacun  des  deux  rayons  sortis  du  pre- 
mier rhomboïde  restera  encore  simple  en  pénétrant 
le  second.  Mais  ces  rayons  changeront  de  fonction, 
'est-à-dire  que  celui  qui  était  rayon  ordinaire  dans 


se  ( 


(  * )  La  Hire ,  en  partant  de  cette  observation  ,  avait  eesajc 
de  ramener  k  la  loi  commune  la  réfraction  du  rayon 
extraordinaire,  qui,  selon  lui,  se  rapportait  à  un  plan  ré- 
fringent situé  comme  celui  qui  passerait  par  le  point  t,  per- 
pendiculairement au  rayon  st  (Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  année  1710).  Mais  cette  lijpothfese  est  contraire 
en  même  temps  à  l'observation  et  à  la  théorie. 
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le  premier  rhomboïde ,  se  dirigera  dans  le  second 
comme  rayon  extraordinaire,  et  réciproquement. 

Maïs  dans  toutes  les  positions  intermédiaires  ^ 
c'est-à-dire  dans  celles  où  les  sections  principale» 
seront  inclinées  entre  elles,  chacun  des  deux  rayons 
sortis  du  premier  rhomboïde  se  partagera  de  nou- 
veau dans  le  second  en  un  rayon  ordinaire  et  un 
rayon  extraordinaire,  qui  se  dirigeront  conformé- 
ment à  Fincidence  du  rayon  dont  ils  seront  les 
sous-divisions.  Ces  résultats  intéressans  sont  dus  à 
Huyghens. 

Je  vais  maintenant  exposer  divers  résultats  d'ob- 
servations que  l'on  peut  faire  en  regardant  les 
images  des  objets  à  travers  les  rhomboïdes  de  chaux 
carbonatée ,  et  en  déduire  l'explication  physique 
de  la  marche  que  suivent  les  rayons  dans  les  phéno- 
mènes  précédens. 

Première  observation.  V 

Clloncevons  un  rhomboïdç  be  (fig.  6)  situé  de 
manière  que  a  et  tz  soient  les  deux  angles  so- 
lides composés  de  trois  angles  obtus ,  et  que  la  base 
infériem'e  bcng  repose  sur  un  papier.  Supposons^ 
de  plus ,  que  l'on  ait  marqué  le  papier  d'un  point 
d'encre  en  p ,  qui  coïncide  avec  un  point  quelconque 
de  la  petite  diagonale  bn.  Placez  votre  œil  de  ma- 
nière que  le  raycm  visuel  soit  dpns  le  plan  eabn , 
terminé  par  les  petites  diagonales  acj  bn  des  bases, 
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et  par  les  arêtes  intermédiaires  aô,  en  (*);  tous 
verrez  deux  images  du  point  p ,  situées  l'une  et 
Vautre  sur  la  direction  de  la  diagonale  bn^  et  celle 
qui  se  trouvera  la  plus  voisine  de  l'angle  solide  w, 
paraîtra  plus  erifoncée  que  l'autre  en  dessous  de 
la  base  supérieure  adef. 

Si  le  rayon  visuel  sort  du  plan  eabn ,  en  s^écar- 
tant  à  droite  ou  à  gauche,  alors  les  deux  images 
ne  seront  plus  sur  la  diagonale  bn ,  ni  même  sur 
une  parallèle  à  cette  diagonale  ^  elles  seront  sur  une 
ligne  qi^i  fera  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  avec 
bn^  ea  sorte  cependant  que  l'image  la  plus  enfon- 
cée sera  toujours  la  plus  voisine  de  l'angle  n. 

Si  vous  substituez  un  cercle  à  un  point,  les  deux 
images  de  ce  cercle  s'entrecouperont.  Cette  expé- 
rience rend  très  sensible  la  différence  de  distance 
entre  les  images,  par  rappcwrt  à  la  base  supérieure 
du  rhomboïde. 

Il  €st  facile  d'expliquer  ces  effets,  d'après  ce  qui 

(  *  )  Pour  s'assurer  que  le  rayon  visuel  est  dans  ce  plan , 
on  peut  tracer  sur  le  même  papier  une  ligne  d'une  cou- 
leur particulière,  comme  d'un  rouge  faible,  qui  passe  par 
le  point  d'encre  p ,  et  qui  soit  plus  longue  que  la  diago- 
nale 5^,  puis  disposer  le  papier  de  manière  qu'elle  çoïn-r 
cide  avec  cette  diagonale.  L'œil  aura  la  position  indiquée 
lorsqu'il  Terra  cette  ligne  simple ,  c'est-à-dire  lorsque  ses 
deux  images  concourront  sur  une  seule  direction ,  et  qu'en 
même  temps  elles  seront  sur  le  prolongement  de  la  partie 
ftituée  hors  du  rliomlx)ïde. 
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a  été  dit  plus  haut  de  la  marche     des  rayons  ré- 
fractes dans  l'intérieur  du  rhomboïde. 

Soit  toujours  aenb  (fig.  7)  la  section  piincipale- 
Soit  p  le  point  visible  situe  à  une  certaine  distance 
en  dessous  du  rhomboïde  ,  et  «  la  position  de  ToeiL 
Parmi  tous  les  rayons  que  le  point  p  envoie  vers  le 
rhomboïde,  il  y  en  a  un,  tel  que  pZ,  dont  la  par- 
tie Itj  considérée  comme  rayon  ordinaire,  après 
avoir  repassé  dans  l'air ,  parvient  à  l'œil  suivant  une 
direction  ts  ,  parallèle  à  pi.  L'autre  partie,  qui  est 
le  rayon  extraordinaire,  prend  une  direction  telle 
que  Iz ,  en  se  rejetant  vers  l'angle  aigu  e\  et  comme, 
après  son  émergence  en  z ,  suivant  une  ligne  zor,  ce 
rayon  redevient  parallèle  à  pZ,  il  est  perdu  pour 
l'œil.  Maintenant,  entre  tous  les  autres  rayons  qui 
partent  du  point />,  il  y  en  a  un  second,  dont  la 
direction  po  se  rapproche  tellement  de  pi ,  que ,  or 
étant  le  rayon  ordinaire  qui  en  provient,  le  rayon 
extraordinaire  ou  croise  le  rayon  It  au  point  it,  et, 
après  son  émergence  en  u ,  suit  une  direction  us 
parallèle  sl  po,  et  qui  va  aboutir  à  l'œil.  On  con- 
çoit que  cette  supposition  est  toujours  possible, 
puisque  l'on  est  le  maître  de  prendre  le  rayon  po 
sous  telle  inclinaison  que  l'on  voudra,  par  rapport 
à  pi.  L'œil  verra  donc  deux  images  du  point  j7, 
l'une  sur  la  direction  st^  el  qui  sera  l'image  ordi- 
naire ,  l'autre  sur  la  direction  sUj  et  qui  sera  l'image 
extraordinaire.  Quant  au  rayon  or^  il  est  évident 
qu'à  cause  de  son  parallélisme  avec  pOj  après  son 
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émergence  en  r,   suivant  une  ligne  telle  que   rm , 
il  ne  peut  passer  par  l'œil. 

A  mesure  que  le  point  p  se  rapprochera  de    la' 
ligne  hn^  le  point  k  descendra  vers  cette  même 
ligne;  et  lorsque  le  point  p  touchera  hn ,  le  point 
Js  se  confondra  avec  lui ,  de  manière  que  la  double 
image  subsistera  toujours. 

On  voit  par  là  pourquoi  l'image  ordinaire  est 
toujours  plus  voisine  de  l'angle  aigu  b  que  l'image 
extraordinaire.  C'est  une  suite  du  croisement  des 
rayons  ou  et  It  au  point  h. 

Si  l'œil  de  l'observateur  est  tellement  situé,  que 
le  rayon  visuel  étant  perpendiculaire  sur  la  base 
supérieure  du  rhomboïde,  «on  prolongement  passe 
par  le  point  jt),  il  est  évident  que  l'imagé  ordi- 
naire de  ce  point  ne  sera  pas  déplacée.  Les  choses 
étant  dans  cet  état ,  si  l'on  fait  faire  au  rhomboïde 
une  révolution  autour  d'un  axe  qui  coïncide  avec 
le  rayon  visuel ,  l'image  extraordinaire  qui  restera 
nécessairement  dans  le  plan  de  la  coupe  princi- 
pale, tournera  elle-même,  en  décrivant  une  courbe 
rentrante  autour  de   Timage  du  point  p. 

Quant  à  la  diflFérence  entre  les  distances  auxquelles 
on  rapporte  les  deux  images,  j'en  rejetterai  l'ex- 
plication jusqu'au  moment  où  j'aurai  fait  connaître 
des  observations  qui  donnent  comme  la  clef  de  la 
théorie  relative  à  cet  effet  de  la  double  réfraction. 


MiNÉR.    T.    1. 
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Deuxième  oàserpation. 

T 

Prenez  le  rhomboïde,  ea  appliquant  Findex  wr 
Târéte  â6  '(£g.  6)  et  le  j^omce  svur  Taféte  a^s,  et 
ptâoeÉ  sa  base  sàpëneure  adef  le  p\u$  pi?è»  pos- 
sible de    l'œil,    de  inanièj:^  <jpie  l'une  die»  deu^ 
images  dû  point  p  soit  située  derrière  l'autre ,  par 
mppoit  à  vous.  Alors  faites  glisser  doucemeut  ^m 
dessous  du  rlKHnbbïde,  uœ  carte  qui,  restait  lap- 
pliquée  à  la  base  inférieure ,  s'avance  de  b  vers  n , 
jusqpi'à  oe  ^'eUe  <caob^  uufe  des  deux  images.  Yous 
iWBiarqueiree  <pie  cette  image ,  dont  la  cai$te  vous 
dérdbe  «d'abond'la  vue^  n'est  .poiiLJt  «elle  4|ui  est 
sibmée  du  leôté  ek  viaurt  la  carte,  mais  celle  qui  est 
is  "voiure  cité.  Cette  expérience  int^iessaute  ^t  àue 
wb  câèbre  Mon^. 

Ge  résultat,  qim  a  quelque  «chose  de  sui^'ei^a^  «dés 
l-ahdiid,  est  teès  &t)Ue  à  ^oonoevoir,  d'après  Le  ^croise- 
ment ique  <subkselit«dans  le  rbbm^Ide  les  itayoas  ^u^ 
^  ^%- 1)*9  ^9  après  leur  féfXk^ence^  &mt  i^oir  à 
l'œil  les  deux  images'du  point  p  sur  les  dùiectîons  &u,y 
et.  Car  l'arête  sn  étant  celle  -qui  regarde  l'observa- 
teW;,  là  ^}arte<^i<s'avauoe«de.&  vers  o  doit  intercepter 
d'abord  le  rayoa  incident  po  ^  auquel  appartient  le 
rayon  émergent  as^  ,  qui  .produit  l'image  située  du 
coté  de  l'obsisrvateur. 
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Troisième  obs^ruatûm- 

Si  l'on,  pose  le  rhombojûjip  sw  UA  papiçf  n^^r^piç 
de  deuij^  pointe,  et  qu^  l'on  fafSQ  varier  les  ^i^tancQs 
de  ces  points ,  relativemen,t  à  une  position  détengii- 
nçe  de  Vçeil,  pn  trovvera  qu'il  y  ^  un  (em^e  o^,  ^^ 
lieu  de  quatre  images,  on  n'en  voit  pluà  que  trqi^} 
4ftn*  ce  cas ,  deu:^  des  prenrières  images  se  réunissent 
en  une  sevde,  d'une  teinte  plus  foncée  (*). 

Si  j  epi  m^me  temps ,  Fœil  est  dans  le  pïan  abn^ 
(fîg,  6*),  il  faudra,  pour  que  cet  effet  ait  lieu,  que 
^#  deusc  points  soient  sur  la  diagonale  bn. 

Si  l'çeil  s'écarte  ensuite  de  la  position  où  il  voyait 
deui:  des  images  se  çoxxfondre,  celles-ci  se  sépare- 
npnt^  jçt  tjeU  4'autont  pju^  que  la  position  de  Foeil 
ebwgftT^  d^vant^ge  ;  et  il  faudra  j  pour  les  voir  de 
nçuveau  çoiii^çider ,  augflp,enter  la  distance  ent^e  les 
deux  ppin^s,  si  le  r^Ott  visuel,  e]^  variant  spn  in- 
clinai^ojç^ ,  s'est  rapproché  du  ppint  ^,  et  diminuer 
ççfite  4i^tmiçe,  si  le  riiypn  visuel  ^'est  incliné  en 


.-n  H'     'fisnK!.'^   ntx    qpfrii'tn  )   '*<.A' 


C  )  Pour  rçii4r^  cptte  opération  pjus  feoUe ,  on  fevt  «e 
fi^rfir  4'w  papier  xnarQ\ié  d'TO  ^^  PP^^t,  et  avoir  u» 
sepond  papier  découpé  en  triangle ,  dont  le  §oq(unet  soit 
aussi  ni^quQ  d'u^  point.  'Oi^  fera  pisser  ce  second  papier 
sous  le  rhomboïde^  et  Fon  aura  ainsi  \m  point  mobSe^ 
que  l'on  sera  le  maître  d^écarter  ou  de  rapproche*  diipre- 
waieB  points  jusqu'à  ce  qvloa  soit  arrivé  k  la  p09Îli9n  (jpi 
adonne  le  réndtal  indi^é^ 
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sens  ojiposé  vers  le  point  a.  Wous  supposons 
jours  que  ce  rayon  ne  sorte  pas  du  plan  abne,  auquel 
cas  il  est  nécessaire,  poui-  ramener  les  quatre  images 
à  n'en  faire  plus  que   trois,  de  laisser  toujours 
deux  points  sur  la  direction  de  la  diagonale  bn. 

11  n'en  sera  pas  de  même  si  le  rayon  visuel  sort 
du  plan  abne.  Yoici  ce  que  j'ai  observé  à  cet  égard. 
Soit  bn  (fig.  8)  la  même  diagonale  que  fig.  6,  et 
y),  r  les  deux  points  visibles.  Concevons  que  le  rayon 
visuel  étant  d'abord  incliné  vers  b ,  et  situé  dans  le 
plan  abne  (fig.  6),  l'œil  fasse  un  mouvement  cir- 
culaire en  allant  de  e  vers  y";  l'observateur  ne  pourra 
voir  coïncider  deux  des  images  qu'en  plaçant  les 
points  p,  '"(fin-  ^)  sur  une  direction  inclinée  à  la 
diagonale.  Supposons  que  le  point  p  reste  fixe,  il 
faudra  placer  le  point  r  à  la  droite  de  la  diagonale, 
comme  en  r.  Tandis  que  le  rayon  visuel  s'approchera 
de  plus  en  plus  d'un  plan  qui  couperait  à  angle  droit 
la  section  principale,  la  distance  nécessaire  entre  le 
point  r*  et  la  diagonale  bn  augmentera.  Elle  sera  la 
plus  grande  possible ,  lorsque  le  rayon  visuel  se  troi 
vera  dans  le  plan  dont  nous  venons  de  parler.  A 
delà  de  ce  plan,  en  allant  de/" vers  a  (Cg.  6),  il' 
faudra  diminuer  la  distance,  en  laissant  toujours  le 
point  X  (fig.  8)  sur  une  oblique  qui  diverge  du 
côté  de  n,  par  rapport  à  la  diagonale.  La  distance 
deviendra  nuUe  lorsque  le  rayon  visuel  tombera  de 
nouveau,  mais  en  sens  contraire,  sur  le  plan  a6ru' 
(fig.  6).  Si  ce  rayon  continue  sa  révollitîon    en 
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lant  de  a  \ers  d,  les  mêmes  eSets  auront  lieu  dans 
un  ordre  opposé,  c'est-à-dire  que,  pour  obtenir  la 
coïnddence  des  images,  il  faudra  placer  le  point  r  de 
l'autre  côte  de  la  diagonale  comme  en  r'  (fig.  8). 

Je  Vais  maintenant  montrer  la  liaison  de  ces  résul- 
tats avec  d'autres  que  j'ai  cités  précédemment,  sa- 
voir ceux  qui  se  rapportent  auî  variations  que  subit 
la  distance  radiale,  soit  dans  sa  longueur,  soit  dans 
sa  direction,  à  mesure  que  le  rayon  de  lumière  inci- 
dente, d'où  proviennent  immédiatement  les  rayons 
réfractés ,  change  lui-mcme  de  position. 

Soit  de  nouveau  st  (  lig.  i  }  un  rayon  de  lumière 
qui  tombe,  suivant  une  direction  quelconque,  sur  la 
base  supérieure  du  rhomboïde.  Soit  tr  le  rayon  ordi- 
naire, etfple  rayon  extraordinaire,  auquel  cas  pr  sera 
ladistanceradiale.  Soient  j3p',  rr' les  rayons  émergeus 
qui ,  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  seront  parallèles  à  st. 
Au  lieu  du  rayon  si,  supposons  deux  points  visibles, 
l'un  en  r'  et  l'autre  cnp' ,  qui  envoient  des  rayons 
vers  le  rhomboïde  dans  toutes  sortes  de  directions.  Il 
est  évident  que  ,  parmi  tous  ces  rayons ,  celui  qui 
suivra  la  direction  r'r  se  divisera  au  point  d'émer- 
gence, de  manière  que  rt  sera  encore  le  rayon  ré- 
fracté ordinaire  ;  car,  à  cause  du  parallélisme  des 
rayons  et,  r'  r  considérés  successivement  comme 
rayons  Incidens,  le  rayon  réfracté  rt  fera  exactement 
la  même  fonction  à  l'^aid  de  l'un  et  de  l'autre.  Par 
une  raison  semblable,  le  rayon  qui  suivra  la  direc- 
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iàionp^pse  décomposera  dans  le  rhomboïde,  de  ma-^ 
nlère  qUe  le  rayon  extraordinaîre  sera  encore  pt. 

La  proposition  sera  toUjoui^  vraie ,  celles  que 
soient  iês  posittcms  des  points  visibkfr  Id  long  des^ 
fi^Ete^  f^f^  p'pi  d'où  U  suit  que  si  l'on  suppose  l'un 
eti  r  è^  l'ftUtï'e  en  /),  pt6  e^  r^«  seront  les  routes  ded 
i^ftyonid  qui  âli^vc9ront  en  «  /et  tout  se  passera  encore 
ccnnmë  dans  Fhypotbèse  du  l^yon  incident  ^1^  LeA 
cfadises  étant  dans  cet  étàt^  supposons;  un  céil  placé 
in  É  \  cet  œil  verra  deux  de^  quatre  images  dontiées 
par  les  deux  poÛK»  se  Confondre  ^ur  la  direction  i6t^ 
'&cmt  io^tes  les  fois  que  cette  réunion  a  lieu^  la 
distance  pr  ^ntre  les  deux  points  donne  la  distance 
radiale  relativèntelit  à  un  rayon  iisddent  qui  aurait  la 
direction  ^us  laqudle  l'œil  vok  l'imiî^  uniql;M^ 
fermée  par  la  réunion  dont  on  a  parlé. 

Or^  iloùs  avoiis  vu  qu'il  était  nécessaire ,  ^ns  ce 
cas  y  d'uugïD^nter  ou  dé  diminuer  la  distance  ënti^ 
tfs  ^ems  pokits^  âuivaoïft  que  le  raybn  tiâudi ,  ^^êl  9es^ 
tiint  sur  le  plan  de  la  ceif^pe  pnncipale ,  ^'isMdinàk  de 
plus  ten  plua  ckm  un  «enfc  ml  cUyas  l'autre  \  ee  ^i 
s'aooôitle  avec  les  expériences  dans  lèsqudUbeb  la  di^ 
sèanoe  ^radîile  B'dronge  ou  se  raccoorcit ,  b  nse^ure 
qUe  leràytin/de  lumière  incidente  qui  ootûôdô  afet 
)e  ^ar.  de  la  xsfoupe  prîmâpsAe  iimd  (iig.  &)  ^  p^Md 
Une  pdsvtir»  toujoui^  pltu^  oblique  enœ  rejetant  ^m^ 
i^^e><i^  6u  vèrsl'angle^. 

d(èus  avens  vu  ^  (dus  que  qi^aitd  ie  rayon  visuel 
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I  n'était  pas  dans  le  plan  aenb  (et  il  en  (aul.  dire  au- 
I  tàut  (le  tout  aulre  plan  parallèle  à  celui-ci),  on  ijé 
pouvait  fîàre  contionrii-  deux  images  en  une  seule 
I  qu'en  plaçant  les  deux  point»  visibles  sm-  une  ligne 
r  inclinée  à  la  diagonale ,  ce  qui  «st  également  con- 
I  forme  a  une  autre  expérience,  dans  laquelle  la  di- 
I  itsnce  radiale  fait  un  angle  avec  la  diagonale  lorsque 
Fïe  rayon  de  lumière  est  dans  lUi  plan  incliné  à  1« 
\  eoupe   principale. 

Newton  avait  conclu  au  contraire  de  ses  espé- 
riences  que  la  distance  radiale  était  une  quantité 
constante  et  parallèle  dans  tous  les  cas  àla  diagonale. 
U  paraît  que  ce  !;rand  géomètre  n'avait  entre  les. 
klDoinsqiu;  des  rhomboïdes  d'une  hauteur  peu  considé- 
^Bdale,  etque,n'ayaBt  pumesurer  avec  assez  de  pré- 
cjfitMi  les  distances  et  les  positions  des  rayons  de  lu- 
mière qu'il  introduisait  immédiatement  à  travers  ces 
corps,  il  aura  été  entraîné  par  l'extrême  simplicité 
<le  In  loi  qui  seml>lait  s'offrir  à  sou  observation, 

Nous  gomines  maint^iant  en  état  de  coiicevoir 
pourquoi  l'une  des  deux  images  d'un  même  poiat 
vues  à  travers  un  rhomboïde  de  oUauK  carbonatée , 
paraît  plus  éloignée  qœ  l'aiitre  de  la  base  supe- 
i-ieui-e.  Cette  image  est  toujours  celle  qui  est  pro- 
duite par  les  rayons  cxtraordinaii-es.  Je  vais  4'i»bord 
exposer  un  ré&ultat  général  des  ItMS  de  la  réfraftioa , 
dont  la  connaissance  est  nécessoii'c  poui'  bien  saisir 
la  causK  de  la  différence  dont  il  s'agit. 

Soît  an  (  fi}-.  9  )  LUI  milieu  quelconque  d'une  deii- 
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site  plus  grande  que  celle  de  l'air ,  p  un  point  visible 
placé  à  la  surface  inférieure  de  ce  milieu,  et  O  la 
position  de  l'œil  de  l'observateur.  Parmi  tous  les 
cônes  de  rayons  que  le  point  p  envoie  vers  la  sur- 
face supérieure  adef^  il  y  en  aura  un,  tel  que  kpo<i 
qui,  après  avoir  repassé  dans  l'air ,  en  s'y  réfractant , 
se  dirigera  vers  l'œil,  en  sorte  que  sa  partie  réfractée 
prendra  la  forme  d'un  cône  tronqué  rkos,  dont  la 
plus  petite  base  ok  coïncidera  avec  la  base  du  pre- 
mier cône ,  et  la  plus  grande  rs  sera  égale  à  l'ou- 
verture de  la  prunelle  de  l'observateur.  Prolongeons 
les  rayons  rk,  sa  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent 
en  p'.  L'œil  rapportera  l'image  du  point  p  à  un 
endroit  situé  dans  le  voisinage  du  point/?' ,  et  dont 
la  détermination  précise  est  le  sujet  d'un  problème 
délicat,  qui  a  fort  exercé  les  physiciens.  La  diffi- 
culté provient  de  ce  que  les  différens  rayons  dont 
le  cône  tronqué  est  l'assemblage,  sont  dérangés  par 
la  réfraction,  de  manière  que  leurs  prolongeipens  ne 
concourent  pas  en  un  point  commun,  mais  s'entre- 
coupent deux  à  àe\xx  en  une  multitude  de  points 
divers  j  et  le  but  du  problème  est  de  déterminer 
le  point  qui  est  comme  le  Centre  d'action  de  tous 
ces  rayons,  en  sorte  qu'ils  soient  censés  en  partir 
comme  d'un  point  radieux  (*).  Mais,  quelque  opinion 
qu'on  adopte  à  cet  égard,  il  est  certain  que,  toutes 


^■^ 


(  *  )  Voyez  Newton ,  Opuscula  matliem.  j  edit^  Lausannœ 
et  Genepœ  ^  17^4;  P»  128. 
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choses  égales  d'ailleurs,  la  distance  à  laciuelle  on 
lapporte  l'image  vue  par  réfraction  est  plus  grande 
lorsque  les  deux  diamètres  des  bases  du  cône  tronqué 
dlflërent  moins  entre  eux,  et  plus  petite  lorsqu'ils 
dlficrcut  davantage  ;  le  sommet  du  même  cône  pro- 
longé par  l'imagination  derrière  la  surface  supérieure 
du  milieu,  étant  plus  éloigné  de  cette  surface  dans 
le  premier  cas,  et  moins  dans  le  second. 

Supposons  maintenant  que  an  représente  un  rhom- 
boïde de  chaux  carbonatée ,  et  que  les  deux  cônes 
soient  composés  de  rayons  qui  ont  subi  la  réfraction 
ordinaire ,  parmi  tous  ceux  que  le  point  p  envoie 
vers  la  base  adef.  Tous  les  rayons  extraordinaires 
qui  correspondent  aux  précédens  sont  perdus  pour 
l'œil,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Mais  il  y 
a  un  second  cône  (*)  formé  par  d'autres  rayons  . 
extraordinaires,  à  l'aide  duquel  l'œil  voit  l'image 
extraordinaire  du  point  p^  et  de  même  tous  les 
rayons  ordinaires  correspondans  sont  perdus  pour 
l'œU. 

Prenons  dans  le  cône  hpo  les  deux  rayons  pfc,po, 
qui  a])oulissent  à  l'extrémité  du  diamètre  situé  per- 
pendiculairement À  ia  diagonale  ae,  et  rétablissons 
pour  un  instant  les  deux  rayons  extraordinaires  qui 
leur  correspondent  :  il  est  facile  de  voir  que  ces  der- 
niers ravons  doivent  se  trouver  aux  extrémités  n,  / 


L 


(*)  Nous  n'ayons  point  représenté  ici  ce  second  ciJne  , 
'  ne  pas  trop  compliquer  la  figure. 
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de  deux  lignes  obliques  par  rapport  à  la  diag(Hiale  ae , 
puisque  dans  ce  cas  les  distances  radiales  divergent 
à  l'ëgard  de  cette  diagonale  ^  sdnsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut.  Donc ,  si  l'œil  était  placé  de  manière  à  rece- 
voir ces  mêmes  rayons  qui  sont  perdus  pour  lui, 
leur  distance  ni  étant  plus  grande  que  la  distance 
ko,\à  point  de  concours  imaginaire  de  ces  rayons , 
derrière  la  surface  adef  ^  serait  plus  éloigné  que 
celui  des  rayons  ordinaires  kr^  os. 

Ckmcluons  de  là  que  les  lois  suivant  lesquelles 
se  tjé&actent  les  rayons  extraordinaires ^  tendent, 
en  général ,  à  rendre  la  distance  entre  ces  rayons , 
pris  de  deux  côtés  opposés  ^  pins  grande  que  celle 
entre  les  rayons  ordinaires  y  pris  d'après  la  même 
ooilditiou. 

Or  cette  augmentation  de  distance  que  nous 
venons  de  trouver  en  comparant  ensemble  les  rayons 
ordimaires  qui  composent  le  cône  pkprs  et  les  rayons 
extraordinaires  correspondans,  devant  toujours  avoir 
lieu ,  proportion  gardée ,  poiu*  les  autres  rayons  ex- 
traofdinaires  qui  sont  à  portée  de  Fœil  ,  et  lui 
fqQ.t  voir  l'image  extraordinaire  ,  il  en  résulte 
que  la  réfraction  extraordinaire  tend  à  élargir 
Is^  plus  petite  base  du  cône  tronqué ,  plus  que  ne 
le  fait  la  réfraction  ordinaire.  Donc ,  si  l'on  suppose 
ce  cône  prolongé  derrière  la  surface  réfringente ,  le 
point  de  son  axe,  relativement  auquel  toutes  les 
directions  se  compensent,  et  que  Newton  aj>pelle 
centre  dHrradiation^  doit  se   trouver   plus  reculé 
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par  rapport  à  l'œil  ot  à  la  surface  réfrinfjente,  que 
le  point  correspondant  du  cône  formé  par  les  rayons 
ordinaires.  Donc  le  lieu  apparent  de  l'image  extraor- 
dinaire sera  aussi  plus  Joigne  que  oelui  de  l'inuÇe 
ordinaire. 

Si  l'on  conçoit  tj[ue  ie  rayon  visuel  eoit  incliné 
en  sens  contraire  vers  le  point  a ,  on  aura  des  con- 
clusions analogues,  en  appliquant  le  raisonnôtnenl 
que  nous  venons  de  faire. 

Si  le  rayon  visuel  sort  de  la  section  principale  et 
se  rejette  de  côté  ,  de  manière  que ,  par  exemple , 
il  se  rapproche  du  point  y,  alors  AV  (ûg-  io)étant 
la  base  inférieure  du  cône  tronqué,  les  lignes  k'n' , 
o'I'  s'inclineront  dans  le  même  sens.  Mais  la  ligne 
o'i'  s'écartera  davantage  que  la  ligne  k'n'  de  1b  di- 
rection paiallèie  à  ae;  d'où  il  suit  que  l'on  aura  en- 
core n'I'  plus  grande  que  k'o' ,  quoique  dans  un 
moindre  rapport  que  quand  le  rayon  visuel  coïnci- 
dait avec  la  section  principale.  L'image  extraordi- 
naire sera  donc  vue  aussi ,  dans  ce  cas,  plus  Imn 
que  l'image  ordinaire  ;  mais  la  diâerence  des  distan  - 
ces  sera  moins  sensible  que  dans  le  premier  cas,  «?■ 
c|ui  m'a  pam  Conibcme  à  l'observation.  , 

Quatrième  observation- 

Au  lieu  de  marquer  le  papier  d'un  simple  points 
U'acez-y  une  ligne  droite ,  et.  faites  tourner  le  rliom- 
boïde  au-dessus  de  cette  ligne.  Vous  (d>9ervereE  que 


i 
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la  plus  f;rande  distance  entre  les  deux  images  a  lieu , 
sous  une  nïême  direction  du  rayon  visuel,  que  nous 
supposons  ici  dans  le  plan  de  la  coupe  principale 
abne,  lorsque  la  ligue  est  située  parallèlement  aux 
grandes  diagonales  des  deux  bases.  Ces  images  se 
rapprocheront  à  masure  que  la  ligne  fera  un  angle 
moins  ouvert  avec  les  mêmes  diagonales  ;  et  lors- 
qu'elle leur  sera  devenue  perpendiculaire ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  coïncidera  au  contraire  avec  les  pe- 
tites diagonales,  les  deux  ijnages  se  confondront,  de 
manière  cependant  que  l'une  dépassera  l'autre  (*). 
Il  est  d'abord  aisé  de  concevoir  que  les  Images 
dont  il  s'agit  doivent  atteindre  le  maximum  de  leur 
dbtance  respective  lorsque  la  ligne  est  parallèle  à 
la  grande  diagonale,  ou,  ce  qui  revient  au  même , 
lorsqu'elle  est  perpendiculaire  à  la  section  princi- 
pale ;  car  cette  position  est  celle  où  les  rayons  ex- 
traordinaires ,  qui  tendent  à  se  rejeter  toujours  vers 
la  région  du  petit  angle  solide  e,  situé  à  l'extrémité 
de  la  même  section ,  s'écartent  le  plus  des  rayons 
ordinaires  ,  par  ime  suite  de  ce  que  leurs  mouve- 
mens  approchent  davantage  d'être  perpendiculaires 
à  la  direction  de  la  ligne  observée.  Supposons,  au 


(  '  )  Les  directions  sous  lesquelles  les  deux  images  coïn- 
cident ,  varient  a  mesure  que  le  rayon  visuel ,  placé  liors 
de  la  coupe  principale,  change  lui-même  de  position.  Nous 
sommes  obligés  de  noua  borner  ici  awi  faits  qui  servent 
comme  de  limites  à  tous  les  autres. 
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contraire ,  que  cette  ligne  coïncide  avec  la  petite 
diagonale  Jn,  alors  chacun  de  ses  points  correspon- 
dra à  un  autre  point  plus  voisin  de  l'angle  6,  et  tel- 
lement situé  que ,  si  ces  deux  points  existaient  seuls , 
deux  de  leure  images  n'en  feraient  plus  qu'une  : 
d'où  11  résulte  que  l'image  de  la  ligne  elle-même 
formera  une  série  d'images  doubles  ,  ou  qui  se  re- 
couvriront mutuellement ,  excepté  aux  deux  extré- 
mités. 

Cinquième  observation. 

Taillez  un  rhomboïde  de  manière  à  faire  naître 
deux  faces  artificielles  triangulaires  omk,  o'm'h' 
(fig.  Il),  qui  interceptent  les  deux  angles  solides  a,n 
(fig.  9),  et  soient  perpendlculaiies  à  l'ase  qui  passe 
par  ces  angles.  L'image  d'un  point  vu  à  travers  ces 
deux  faces  paraîtra  simple ,  pourvu  que  le  rayon  vi- 
suel soit  perpendiculaire  à  ces  mêmes  faces ,  et  que 
le  point  soit  situe  sur  sa  direction;  car  si  l'œil  s'écarte 
d'un  côté  ou  de  l'autre,  les  deux  images  qui  coïn- 
cidaient en  une  seule,  se  sépareront. 

Il  suit  de  là  qu'un  cristal  transparent  de  chaux 
carbonatée  basée ,  ferait  voir  les  objets  simples,  sous 
une  certaine  position  de  l'œil. 

Lorsque  le  rayon  visuel  est  perpendiculaire  sur 
les  facettes  omk^  o'm'fd  (fig.  1 1  ) ,  et  que  le  point 
visible  est  sur  sa  direction,  le  rayon  de  lumière  qui 
part  de  ce  point  ne  pourrait  se  sous-diviser  dans  l'in- 
térieur du  rhomboïde  qu'autant  que  sa  partie    ex- 
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traordinmre  se  rejetterait  de  préférence  vers  quel- 
que des  angles  solides  €^c,  g.  Mais  U  poâtîpn  4e 
cette  partie  étant  la  même  relativament  à  ees  trois 
angles^  il  en  résulte  paur  elle  une  espèce  d'équilihr^, 
de  manière  qu'elle  continue  sa  route  eonjointeioélit 
ayeo  le  rayon  perpendiculaire  j  qui  apparbent  à  la 
réfraction  ordinaire  ;  et  ain^  Fceil  voit  les  deux  im^ 
ges  se  confondre  en  une  seule  :  mais  eUes  aa  ^pa- 
rent dès  que  l'œil  venant  à  s'écarter  de  la  perpen- 
diculaire ,  le  rayon  incident  qui  lui  fait  voir  l'image 
extraordinaire,  est  forcé  de  prendre,  en  traversant 
le  rhomboïde ,  une  position  inclinée  qui  le  tamène 
pïus  près  de  l'un  des  angles  e  ,  c^  g  que  des  deun 
autres. 

Sixième  abaefvathn. 

Au  lieu  d'un  seul  rhomboïde,. prenez^-en  deux, 
que  vous  mettrez  en  contact  par  une  de  leurs 
bases  (^,  et  placez  le  rhomboïde  inférieur  sur  un 
papier  «larqué  d'un  point  d^enere.  Si  les  faces  ho-- 
mologues  des  deux  rhoptiboïd^  sont  respectivemn^tt 
parsâlèles,  l'ml  ne  verra  que  deux  images  d'un 
même  poMt,  coqime  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  rhom- 
boïde ;  seulement  elles  sercmt  plus  écgitées  l'ime  de 
i^autre.  Les  choses  ^tant  dans  cet  état,  &ites  ioumer 
doucement  le   rhomboïde  supérieur  aundessus  de 


■•««MF 


(*  )  Ce  serait  la  même  chose ^  si  les  bases ^  étant  séparées, 
:se  trottvaîisiit  pardjibles  V^ne  k  l'autre. 
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l'iuféneiir  ;  Lientùt  vous  verrez  pai-attre  deux  nou- 
telles  images  qui  d'abord  seront  très  faibles,  et  en- 
suite augmenteront  peu  à  peu  d'intensité  ;  en  même 
temps  les  deux  premières  îmngcs  s'atfaiblirout  pai' 
degrés,  et  finiront  par  disparaître,  ce  rjui  arrivera 
avant  que  le  rhomboïde  mobiie  ait  iait  un  quart  de 
révolution.  Passé  ce  terme,  si  vous  continuez  de  le 
faire  tournei',  les  mêmes  effetts  auront  lieu  dans  un 
Ordre  inverse;  c'est-à-dire  que  les  deux  prenn«%s 
images  reparaîtront,  et  qoe  leur  teinte,  d'abord  lé- 
gère, se  renforcera  peu  k  j»eu,  tandis  que  les  deux 
autres  diminuerwit  d'intensité,  jusqu'à  ce  qu'elles 
deviennent  nulles  vers  la  (in  de  la  demi-révolution 
du  rhomboïde  mobile  (*).  Alors  les  coupes  princi- 
pales étant  tournées  en  sens  contraire ,  mais  toujours 
sur  nn  même  plan ,  comme  le  représente  la  figure  5 , 
l'œil  neveira  plus  que  deux  images,  mais  beaucoup 
pins  rapprochées  que  dans  le  pr«nicr  cas.  Il  n'en 
verrait  même  qu'une  seule,  si  les  deux  rhomboïdes 


{*!  J'avais  remarqué  depuis  long-temps  que  ces  dïflferens 
&ïts  étalent  sujets  à  ies  exceptions  ,  lorsque  le  rayon  visaat 
avait  une  direction  très  oblique  et  {waaait  aertaines  posi- 
tkms  ;  qu'ajors  on  ne  noyait  que  deux  images,  dajj3  k  cas 
oh  l'on  aurait  dû  en  voir  quatre ,  et  réoiproquement  (  Traité 
de  Minéralogie,  édition  de  1801,  t.  H,  p.  2o5,note2).  Ces- 
observations  étaient  comme  les  premiers  aperçu-i  de  la  pro- 
priété que  Ton  a  nommée  polarisation ,  et  qui  a  reparu  avec 
une  si  grande  diversité  de  modifications  dans  4es  pliént»- 
mènes  découverts  par    MM.  Malus,  Arago  et  Biot- 
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étaient   exactement  de  la  même   liauteiir.  Si 
achevez  la  révolution  du  rhomlioïde  supérieur,  li 
effets  précédens   reparaîtront  eu  suivant  de 
une  marclie  rétrograde. 

En  rapprocliant  ces  oLservations  des  résultabi 
offerts  par  les  expériences  citées  plus  haut,  dans  les- 
quelles on  fait  passer  un  rayon  de  lumière  successi-; 
vement  à  travers  deux  rhomboïdes  placés  l'un  dev^ 
rière  l'autre,  on  conçoit  d'abord  que  quand  les 
sections  principales  coïncident  ou  sont  paraUèles, 
on  ne  doit  voir  que  deux  images  du  point  visible 
puisque  chacun  des  rayons  qui  a  traversé  le  premier 
rhomboïde  reste  simple  en  pénétrant  le  second-  Ces 
images  seront  plus  écartées  qu'avec  un  seul  des  rhi 
boïdes,  si  les  sections  principales  ont  leurs  arêtes 
latérales  respectivement  parallèles,  comme  cela  est 
évident.  Au  contraire,  elles  se  rapprocheront 
les  sections  principales  sont  placées  en  sens  inverse 
l'une  de  l'autre,  comme  dans  la  figure  12,  parce 
qu'alors  les  eOèts  de  la  réfraction  du  rayon  extraor- 
dinaire s'entre-détruisent  plus  ou  moins ,  suivant  que 
les  hauteurs  des  rhomboïdes  approchent  plus  oa 
moins  d'être  égales. 

Si  les  sections  principales  sont  perpendiculaires 
l'une  sur  l'autre ,  il  n'y  aura  encore  que  deux  images 
puisque  chaque  rayon  ne  fait  que  changer  de  fonc- 
tion, sans  se  décomposer,  en  passant  d'un  rliomboïde 
dans  l'autre. 

Mais  si  les  sections  principales  sont  dans  quel 
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«[u'une  des  positions  comprises  entre  le  parallélisme 
l'angle  droit,  l'œil  doit  voir  alors  quatre  images, 
^'utie  prodmte  par  un  rayon  qui  fait  dans  les  deux 
Vbomboïdes  la  fonction  de  rayon  ordinaire;  une 
^conde,  par  un  rayon  qui  foit  dans  les  deux  rhom- 
boïdes la  fonction  de  rayon  extraordinaire;  une 
'troisième,  par  un  rayon  ordinaire  à  l'égard  du  pre- 
mier rhomboïde,  devenu  rayon  extraordinaire  dans 
l'autre  rhomboïde;  et  une  quatrième,  par  un  rayon 
<|ui  présente  le  cas  inverse  du  précédent. 


SeptièTne  observation. 


\ 


Les  résultats  de  cette  observation  dérivent  d'un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux ,  imaginé  par 
11.  Âragopour  reconnaître  les  corps  qui  jouissent  de 
Ja  double  réfraction  en  faisant  passer  les  rayons, 
■  partis  d'un  point  visible ,  à  travers  deux  faces  parai- 
dèles  prises  sur  ces  mêmes  corps.  J'ai  déjà  remarqué 
que  M  l'on  excepte  la  cbaux  carbonatée  et  le  soufre , 
le  parallélisme  dont  il  s'agit  rend  la  distinction  dec 
images  imperceptible  dans  les  substances  minérales 
susceptibles  d'ailleurs  de  les  doubler.  Le  moyen  de 
M.  Arago  a  l'avantage  d'être  applicable  même  à  des 
lames  très  minces  détachées  de  ces  substances.  Voici 
«n  quoi  il  consiste. 

On  place  sur  un  papkr  marqué  d'un  point  deux 
rhombmdes  superposés  dont  les  sections  principales 
sont  à  angle  drmt  l*«ne  sur  l'autre.  Dans  ce  cas ,  eha- 
MiNÉR.  T.  I.  a6 
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<îun  des  deux  rayons ,  l'un  ordinaire ,  l'autre  extraor- 
dinaire, qui,  en  partant  du  point  visible,  vont  se 
réfracter  dans  le  rhomboïde  inférieur,  reste  simple, 
lorsqu'ensuite  il  traverse  le  rhomboïde  supérieur , 
en  sorte  que  l'œil  ne  voit  que  deux  images  du  point 
dont  il  s'agît.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  on  sou- 
lève le  rhomboïde  supérieur  en  évitant  de.  le  faire 
tourner,  et  on  interpose  entre  les  deux  rhomboïdes 
la  lame  dont  on  veut  connaître  la  réfraction,  puis 
on  la  fait  mouvoir  en  différens  sens.  Si,  pendant  ces 
mouvemens,  on  parvient  à  voir  quatre  images,  on 
en  conclut  que  le  corps  auquel  appartient  la  lame , 
a  la  double  réfraction.  Dans  ce  cas,  la  section  prin- 
cipale de  la  forme  primitive  dont  cettp  lame  repré- 
sente un  segment ,  est  oblique  sur  celle  de  chaque 
rhomboïde  ;  et  cette  circonstance  détermine  chacun 
des  deux  rayons  qui  étaient  simples  dans  le  rhom- 
boïde inférieur  à  se  sous-diviser  eh  traversant  la  lame 
qui  les  transmet  au  rhomboïde  supérieur,  comme  s'ils 
sortaient  d'un  premier  rhomboïde  tellement  situé, 
que  les  sections  principales  des  deux  rhomboïdes 
eussent  pris  l'une  des  positions  respectives  intermé- 
diaires entre  les  deux  limites.  Il  en  résulte  que  les 
rayons  sortis  du  rhomboïde  supérieur  convergent 
vers  l'œil  sous  quatre  directions,  diflférentes,  aux- 
quelles   répondent   autant    d'images.  M.   Malus  a 
observé  le  premier  cette  corrélation,  en  vertu  de 
laquelle  deux  corps  de  diverse  nature  se  comportent 
l'un  à  Fégard  de  l'autre,  dans  les  phénomènes  relatifs 
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à  la  refraction ,  de  la  même  manière  que  deux  corps 
identiques,  tels  ([ue  deux  rhomboïdes  calcaires  (*). 
Dans  l'expérience  qui  vient  d'être  citée,  la  chaux 
carbonatée  elle-  même  est  l'une  des  deux  substances 
dont  les  actions  se  combinent  avec  celles  d'une  autre 
substance  d'espèce  diffiérente. 

J'ai  répété  cette  expérience  en  interposant  succes- 
sivement, entre  les  deux  rhomboïdes,  des  lames 
minces  de  mica,  de  chaux  sulfatée,  de  chaux  anhy- 
dro-sulfatée  et  de  baryte  sulfatée,  et  j'ai  aperçu  très 
distinctement  quatre  images  produites  par  les  rayons 
réfractés:  mais  une  lame  détachée  d'un  cristal  de 
chaux  fluatée  n'a  donné  que  deux  images  ;  il  en  a  été 
de  même  d'un  grenat  taillé  en  forme  de  lame  par  le 
lapidaire. 

Idée  de  Newton  sur  la  cause  physique  de  la 

double  réfraction. 

L'hypothèse  imaginée  par  Newton  pour  remon- 
ter jusqu'à  la  cause  physique  du  phénomène  qui 
nous  occupe ,  est  une  de  ces  idées  qui  paraissent 
singulières  au  premier  abord,  mais  qui  gagnent  à 
être  examinées  de  près  et  comparées  avec  les  faits 
observés.  Au  reste ,  il  l'a  placée  dans  ses  questions 
d'optique ,  où  il  interroge  continuellement  son  lec- 
teur ,  et  semble  avoir  pris  à  dessein  le  ton  du  doute 

(*)  Tliéorîe  de  la  double  réfraction,  p.  220. 
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et  de  rincertitude,  pour  nous  confier  pha:^  librement 
fous  les  aperçus  qui  s^ofiraient  à  son  gënie. 

Nèwtoïi  supposait  que  les  molécules  de  la  Ituiiiète 
avaient  detii  eâpèc'eft  de  jpoles ,  sur  lesquels  la  itta- 
tïèré  du  spatfi  dldande  exerçait  une  action  parti- 
culière y  dont  le  centre  était  placé  dans  la  r^oit 
du  petit  angle  solide.  D'après  cette  idée ,    il  con- 
sidérait chaque    tayon  simple  comme  un  priaoiié 
qtiàdraiigùlaire  infiniment  délié ,  dans  lequel  tcras 
les  pôles  àétii  nous  Venohs  de  parler  étaient  rangés 
sïir  deux  paris  dpposés ,  que  nous  appellerons  pdhs 
âe  polarité.   Lorsque  le   rayon ,    eft  pénétra(nt  le 
rhomboïde,  par  'èiétnple    en   allant  de  la  base  su- 
périeure àdef  (  fig.  6  )  vers  l'inférieure  bcng^  pré- 
sentait l'un  de  ces  mêmes  pans  à  l'angle  sc^de  b^ 
la  force  dont  il  s'agit  l'attirait  à  elle,  tandis  que 
quand  il  prêàetotait  à  Tângle  h  l'un  des  deux  autres 
pans^  que  l'on  peut  appeler /7ûf/w  de  réfraction  ordi- 
naire, la  matière  du  rhomboïde  n'avait  sur  lui  d'autre 
action  que  celle    qui   lui  était   commune  avec  les 
mâieux  ordinaires. 

Cela  posé,  parmi  tous  les  rayons  simples  dont 
est  formé  un  faisceau  de  lumière  qui  tombé  sur 
la  surface  du  rhomboïde  ,  les  uns  auront  leurs  pans 
de  réfjGaction  ordinaire ,  et  les  autres  leuirs  pans  de 
polarité  tournés  vers  le  petit  angle  solide,  lie  fais- 
ceau se  divisera  donc  en  deux  parties,  dont  l'une 
ne  subira  que  la  réfraction  ordinaire ,  tandis  que 
l'autre ,  attirée  par  la  force  qui  réside  dans  le  petit 
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angle  ïolide,  sera  soumise  à  la  ré&actîon  extraordi- 
naire. 

Celte  hypothèse  acquiert  ub  nouveau  degré  de 
viaisenalilance  lorsqu'on  Tapplique  au  pIiénomèDe 
des  quatre  images  produil£â  par  la  superposition  de 
deux  rliomboïdes ,  et  aux  variations  que  subissent 
ces  images  dans  leur  intensité ,  à  mesi^re  que  s'opère 
la  révolution  du  rtioniLoide  supérieur.  Ces  eiifets 
indiquent  que  le&isceau  de  rayons  extraoïdinaires 
dans  let^uel  tous  les  pans  de  jiolaiité  étaient  d'abord 
exactement  tourof»  vers  la  région  d'où  émane  la 
force  qui  agit  sur  eux ,  se  sous-divise  peu  à  peu ,  à 
mesure  que,  pendant  la  rotation  du  rhomboïde, 
cette  région  change  de  position;  en  sorte  que  les 
miolécules  écliappent,  les  unes  après  les  autres,  à 
I  force  atU'active ,  pom-  subir  la  réfraction  ordi- 
Vaire.  Le  contraire  arrive  par  rapport  aux  rayons 
4e  l'a«|tre  faisceau  ,  qui  avaient  d'abord  leurs  pans 
■^e  polarité  à  angle  droit  sur  la  région  d'où  émane 
F.Ih  force  qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  ; 
car  ces  pans ,  se  trouvant  peu  à  peu  daqs  une  posi- 
tion plus  favorable  à  l'égard  de  la  force  dont  il 
s'agit ,  subissent  son  action  les  uns  après  les  autres  , 
et  le  Xaificeau  finit  ipar  être  tout  entier  dans  le  cas 
de  la  réfraction  extraordinaire.  On  croît  voir  «ne 
aQinité  dont  TinteDsilé  augmente  ou  dinûniie,  sui- 
,vaot  que, les  corpuscules  sur  lesimels  dlc  agil^  ^"^ 
^r  iplus  ou  moins  en  prise  à  son  action,  de  manière 
^K  que  le  nondice  des  corpuscules  attirés  s'accroît  o<i 
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diminue   lui-même  par  des  quantités  proportion- 
nelles. 

Je  terminerai  cet  article  en  observant  que  les 
faces  intérieures  du  rhomboïde  ont  un  pouvoir 'ré- 
fléchissant quelquefois  très  sensible ,  en  sorte  qu'une 
portion  deà  rayons  qui  leur  parviennent  oblique- 
ment, en  partant  d'un  point  visible  situé  derrière 
la  base  inférieure,  étant  repoussés  de  bas  en  haut, 
et"  repassant  dans  l'air ,  font  voir  à  l'œil  plusieurs 
images  produites  par  réflexion ,  indépendamment  de 
celles  qui  sont  dues  à  la  réfraction. 

Usages* 

Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  les 
usages  de  la  chaux  carbonatée,  sont  d'autant  plus 
faits  pour  intéresser  ,  que  la  plupart  de  ces  usages 
se  rapportent  à  des  objets  qui  nous  sont  fami- 
liers, et  s'ofirent  de  toutes  parts  à  notre  vue. 
Le  plus  étendu  de  tous  et  le  plus  important,  est  de 
servir  à  la  construction  des  édifices ,  sous  le  nom 
de  pierre  à  bâtir.  Cette  substance  est  susceptible 
d'une  infinité  de  nuances ,  relativement  à  sa  con- 
texture  et  à  sa  solidité.  On  réserve  celle  qui  est 
pleine ,  fine  et  facile  à  tailler ,  pour  les  ouvrages 
de  Sculpture.  La  pierre  dite  de  liais  est  recher- 
chée comme  très  propre  à  être  employée  pour  les 
rampes ,  les  chapiteaux ,  les  colonnes ,  les  cham^ 
branles,  etc.  C'est,  en  quelque  sorte,  le  marbre  de 
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■Ceux  i)ui  se  bornent  à  la  propreté',   sans  prcLi^ndrc 
à  la  mai^ilicence. 

Le  travertin,  travertîno  des  Italiens,  est  une 
pierre  calcaire  compacte  qui  paraît  avoir  été  formée 
par  les  dépôts  de  l'Anio  et  de  la  Solfatare  de  Tivoli. 
On  en  a  fait  un  yrand  usage  à  Rome,  poiu-  la  con- 
struction des  temples  et  autres  édillces. 
-  On  trouve  en  Bavière  une  variété  de  chaux  cai- 
bonatée  compacte ,  désignée  plus  haut  sous  le  nom 
de  schistoïde,  et  qui  est  remanjuahie  par  l'usage 
qu'on  en  fait,  en  la  substituant  aux  planches  de 
cuivre  qui  servent  pour  la  gravure  ordinaire;  et  au 
lieu  d'employer  le  burin,  on  se  contente  de  dessiner 
«vec  un  crayon  gras ,  sur  la  surCice  de  la  pierre ,  le 
tujet  dont  on  se  propose  de  multiplier  les  images, 
ee  qui  rend  l'opération  beaucoup  plus  facile  et  plus 
expéditive.  Ou  peut  tirer  un  grand  nombre  d'épreuves 
»ans  altérer  la  planche.  On  a  donné  à  ce  nouvel  art 
\a  nom  de  Lithographie. 

-  11  était  à  désirer  que  l'on  trouvât  en  France  une 
carrière  de  cette  pierre.  Cette  découverte  intéres- 
HRite  est  un  nouveau  service  ajouté  à  tous  ceux  que 
M.  le  comte  de  Lastérie  a  rendus  aux  Arts  uùlesj. 
la  carrière  qui  fournit  la  pierre  lithographique  est 
située  près  de  Chàteaurous ,  département  de  l'Indre, 
a  comparé  cette  piene  à  celle  de  Bavière ,  et  l'on 
ugc  que  s'il  y  avait  une  ditréreuce,  elle  était  à 
ivantage  de  la  première. 
La  chaux  carifonatée   compacte    dendritiquc ,    à 


dendrites  profondes,  vulgairement  marbre 
tient  un  rang  parmi  les  jiierres  que  les  artistes  re- 
chercbent  pour  en  faire  des  objets  d'ornement.  Ils 
eoupent  celle-ci  dans  un  sens  perpendiculaire ,  ou 
à  peu  près  aux  fissures  dans  lesquelles  ont  été  dé- 
posées les  molécules  métallicpies  dont  était  chargée 
l'eau  qui  s'y  est  introduite ,  ce  qni  permet  aux  as- 
semblages de  ces  molécules  de  s'étendre  par  rami- 
âcatians  sur  un  même  plan.  Us  donnent  ensuite  à 
la  pierre  polie  la  forme  d'nne  plaque  carrée  ou  rectan- 
gulaire, que  l'on  encadre,  et  qui  ressemble  à  un  petit 
tableau  sur  lequel  on  am:ait  dessiné  un  paysage. 

La  chaux  carbonatée  dite  pierre  à  bâtir,  dépouil- 
We,  par  l'action  du  feu,  de  son  acide  carbonique, 
et  réduite  k  l'état  de  chaux,  est  employée  dans  la 
composition  du  mortier,  qui  contribue  tant  à  la  so* 
Kdité  des  constructions.  Les  sables  ou  autres  corp» 
semblables,  qui  sont  comme  le  fond  du  mortier, 
étant  insolubles  dans  l'eau ,  et  incapables ,  par  cui- 
mêmes,  de  contracter  de  l'adhérence,  il  est  néces- 
sûre  (^e  les  molécules  d'ime  substance  soioble  ^ 
telle  que  la  chaux ,  agissent  sur  leurs  grains  par  son 
a^îté .  serve  à  les  lier ,  et  forme  avec  eux  une  es- 
pèce de  pâte  qui  puisse  prendre  une  forte  consistance 
par  le  dessèchement. 

A  mesnre  que  la  chaux  carbonatée  en  cj-îstalli- 
sation  confuse  devient  plus  dure  et,  pour  ainsi  dire, 
plus  rafiînée,  elle  approche  aussi  davantage  d'être 
susceptible  de  poli;  et  lorsque  ce  poli  a  une  œr- 
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laÎBe  vivacité ,  et  qu'il  fait  ressortir  des  teintes 
agréables  à  l'oeil,  la  substance  prend  le  nom  de 
marbre. 

Parmi  les  corps  auxquels  on  a  donné  ce  nom , 
le  prenùer  rang  est  dû  au  marbre  blanc,  appelé 
aussi  marbre  statuaire  ■>  parce  qu'il  est  le  seul 
que  les  sculpteurs  emploient  pour  représenter  les 
personnages  célèbres  dans  l'iiistoire  ou  dans  les  fables. 
Le  plus  connu  des  marbres  statuaires  antiques , 
était  celui  de  l'île  de  Paros.  Chez  les  modernes , 
les  marbres  destinés  au  même  usage  se  tirent  prin- 
cipalement des  environs  de  Carrare ,  vers  la  côte 
de  Gênes.  Leur  grain  est  plus  fin  que  celui  qu  on 
observe  dans  plusieurs  fragmens  de  statues  antiques, 

;  et ,  par  là  même   ces  marbres  se  prêtent  davantage 

I  i  la  délicatesse  et  au  fini  du  travail. 

!  Le  marbre  blanc  est  du  nombre  des  corps  qui 
n'isolent  qu'imparfaitement,  et  tiennent  comme  le 
milieu  entre  les  corps  conducteurs  et  les  corps  iso- 
lans.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  l'usage 
du   c(Hidensateur ,   imaginé  par    le  célèbre  Volta, 

'  powr  rendre  sensibles  de  très  petites  quantités 
d'électricité,  fournies  par  des  corps  environnans, 
en  les  déterminant  à  s'accumuler  sur  un  disque  de 
métal  auquel  tm  plateau  de  marbre  blanc  sert  de 
support  ("). 


C  )  ^«Jy™!  pow  pi"*  ample  explication,  l'exposition raî- 
Boiuvée  de  Is  théorie  de  l'électricité  et  du  magnétisme ,  d'après 
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A  la  suite  du  marbre  blanc  •  viennent  se  ranger 
deux  variétés  qui  s^en  rapprochent  par  leur  tissu/ 
mais  qui  empruntent  du  mélange  d'une  substance 
étrangère  des  tons  particuliers  de  couleur  ;  ce  sont 
celles  qui  portent  les  noms  de:  bleu  turquin  et- de 
marbre  cipolin  (  voyez  l'article  des  formes  iadéter- 
ndnables,  n°  9).  On  a  employé  le  premier  pour  faire 
des  tables,  des  dessus  de  commodes,  des  balustres.et 
des  revêtemens.  Le  second  a  servi  principalement  à 
faire  des  colonnes ,  e t .  on  le  taillait  .de  manière  que 
les  zones  veidâtres  produites  par  le  talc  dont  il  est 
mélangé,  parussent  tourner  autour  .du  fût.  » 

La  chaux  cai-bonàtée  subgranulaire  ou . sublamel- 
laire coquillière,  connue  sous  le  nom  de  marbre  ^lû- 
machelle^  est  employée  pour  l'ameublement.  Sa 
surface  est  comme  bigarrée  de  courljcs  et  de  portions 
de  courbes ,  qui  sont  les  coupes  d'autant  de  coquilles 
engagées  dans  sa  substance. 

Mais  detoys  les  marbres  de  ce  genre,  le  plus  re- 
cherchéest  celui  qui  porte  le.  nom  de  lumachelle  dé 
CarirUhie.  Son  fond  est  d'un  gris  sombre, d'oui  jail- 
lissent des  reflets  produits  par  des  fragmens  d'am- 
monites,, dont  les  uns  sont  d'un  rouge  enflamme, 
et  les  autres  d'un  vert  comparable  à  celui  du  spectre 
solaire.  On  en  fait  des  tabatières  qui  sont  très  esti- 
mées. 


les  principes  d'-ïlpinus,  p.  100,  noté  a,  et  le  Traité  élé- 
mentaire de  Physique, :'Pari5>  1821,  t  Iy.p.48l9  ii?.7aa.  , 
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Oh  travaille  en  Angleterre  la  cliaiix  carLonalc'C 
'fibreuse  conjointe,  pour  en  faire  des  |»endaus  d'o- 
reille et  autres  bijoux,  auxquels  on  donne  une  forme 
'aiTOodie  poiu'  faciliter  le  développement  des  reflets 
rnacrtis  tjui  semblent  se  jouer  à  la  surface. 
'  Parmi  les  variétés  de  cliaux  carbonatëe  concrd- 
bonnce,  la  seule  qui  soit  employée  est  celle  qui 
porte  le  nom  â'albâtre.  Mais  il  en  est  de  l'applica- 
tion de  ce  mot  comme  de  celle  du  mot  de  marbre. 
t  ce  qui  est  pierre  calcaire  n'est  point  marbre, 
%t  tout  ce  qui  a  été  stalactite  n'est  point  albâtre.  Il 
faut,  pour  cela,  que  la  substance  des  concrétions 
«oit  susceptible ,  après  le  poli ,  de  flatter  l'œil  par  ses 
«ouleurs,  dont  les  plus  ordinaires  sont  le  jaunâtre, 
:1e  jaune  Je  miel,  le  rouge  et  le  brun.  Elles  sont  dis- 
ibuées  par  bandes  ondulées,  par  couches  conceu- 
iques  ou  par  taclies;  en  sorte  que  l'on  a  appUqué 
aux  albâtres  les  dénominations  de  veiné,  d'onya; ,  de 
"panaché,  etc.,  dans  le  même  sens  qu'à  certaines 
Variétés  de  quarz-agate.  Le  blanc  s'y  trouve  assez 
Souvent  mêlé  ;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  de 
l'albâtre  entièrement  de  cette  eoulexu- ,  surtout  si  l'on 
entend  par  là  le  blanc  de  lait  tirant  sur  celm  du 
mai'bre.  Cependant  c'est  de  l'opinion  (jue  l'albâtre 
était,  en  général,  d'une  couleur  blanche,  qu'est  né 
adat^e  si  connu,  blanc  comme  l'albâtre.  Mais  cette 
ipinion  avait  rapport  à  mie  autre  substance  (jui  a 
Jiorté  aussi  le  nom  iX'' albâtre,  fpii  est,  pour  l'ordî- 
naii-e,  d'un  blanc  du  neige,  et  que  l'on  emploie  aux 
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mêmes  usages  que  raU>âtre  calcaire.  La  substance 
dont  il  s'agit  est  une  variété  de  la  chaux  sulfatée ,  que 
nous  ferons  connaître  en  parlant  de  cette  espèce  de 
minéral.  L'albâtre  diifère  du  marbre ,  non-seulement 
par  la  distribution  des  couleurs ,  mais  aussi  par  une 
moindre  pureté,  et  en  même  temps  par  un  cffli.ain 
degré  de  Uansparence  qui  provient  de  sa  contex- 
ture  plus  continue  et  plus  uniforme.  On  a  appelé  al- 
bâtre oriental,  celui  qui  avait  toute  la  periectitai 
dont  cette  pierre  est  susceptible,  relativemer^  à  k 
varîértédesaônesquile  colorent,  et  à  la  netteté  d,e  son 
poU. 

On  trouve  d'anciennes  statues,  dont  la  matière  est 
l'albâtie.  On  employait  souvent  cette  substance  pour 
faire  des  colonnes  et  des  vases  de  différentes  figures; 
il  y  aivait  de  ces  vases  dans  lesquels  on  renfer^mût 
des  parfums  pour  tes  conserver.  On  voit  auaù,  4e>hs 
les  cabinets  d'antiques,  des  tables4'albàtre.  Ces  ou- 
vrages stHit  quelquefois  percés  d'un  trou  provenant 
d'une  stalactite  fîstulaire  qui  s'est  trouvée  ccHnprise 
dans  la  masse.  Les  ouvriers  avaient  soin  de  reboucher 
ce  trou  avec  un  morceau  du  même  albâtre. 

Le  fond  de  la  substance  connue  sous  te  nom  de 
blanc  d'£3pagne,  est  une  craie  que  l'on  Jëtaie  dans 
l'eau ,  et  à  laquelle  on  fait  subir  différentes  prépara- 
ticms,  avant  de  la  façonner  en  pains,  auxquels  on 
donne  d'abord  la  forme  de  parallélépipèdes  tfonqués 
sur  leurs  arêtes,  et,  après  le  dessèchement,  celle  Je 
cylindres  à  bases  convexes, 
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I  L^  ouTners  se  dispensent  de  retourner  les  paral- 
r  lélépipèdes,  comme  cela  paraît  de  voirêtre  nécessaire , 
I  pour  que  la  face  qui  était  d'abord  eu  dessous  subisse , 
l  Comme  les  autres,  l'action  du  dessèchement.  Ils  les 
I  placent  sur  des  moellons  de  craie,  qui  enlèvent ,  par 
ï  imbibition ,  l'humidité  de  la  face  en  contact  avec 
1:  eux ,  en  même  temps  que  l'évaporation  agit  sur  les 
I   faces  exposées  à  l'air. 

I  Pour  réunir  sous  un  même  point  de  vue  tous  les 
L  usages  de  la  chaux  carbonatée,  je  vais  maintenant 
B  èsposer  ceux  auxquels  se  prêtent  plusieurs  espèces 
1  de  roches  dont  elle  fait  partie,  et  qui  seront  citées 
B  dans  les  relatiotas  géologiques. 

I      La  première  est  celle  qui   constitue  les  marbres 

L  colorés  ordinaires,  employés  pour  l'ameublement, 

'et  qui  se  multiplient,  pour  ainsi  dire,  à  l'infini,  par 

la  diversité  de  leurs  teintes  rouge ,  brune,  jaune,  etc.. 

k  et  par   celle  qui  règne  dans  la  manière  dont  ellet 

(sont  assorties  et  distribuées.  Chaque  pays  a  les  siens , 

auxquels  on  a  donné  des  noms  particuliers,  dont 

trénumération  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 


Les  marbres  brèches  qui  appartiennent,  comme 

W\e  l'ai  dit ,  à  une  autre  formation ,  savent  aux  mêmes 

■  iisages  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  On  les  en 

listingue  aisément  par  les  taches  anguleuses  ou  ar- 

Frondies  que  forment  sur  leur  surface  les  fragmens 

auxquels  la  matière  du  fond  a  servi  de  ciment. 

Une  autre  espèce  de  roche,  qui  s'associe  aux  mar- 
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bres  ordinaires  par  ses  usages^  est  celle  que  Von  a 
nommée  marbre  vert  et  vert  antique,  dont  les  effets- 
variés  dépendent  des  diverses  proportions  qui  exis- 
tent dans  le  mélange  du  blanc  de  la  chaux  carbonatée 
et  du  vert  de  la  serpentine. 

La  chaux  carbonatée  argilifère,  connue  sous  le 
nom  de  marne  y  est  employée  comme  terre  à  foulon^ 
terre  à  pipe  y  eic^  suivant  qu'elle  partage  les  pro- 
priétés des  argiles  auxquelles  on  a  donné  ces  noms. 

Cette  substance  fournit  aux  terrains  cultivés  nn 
engrais  propre  à  favoriser  la  végétation.  Les  deux 
terres  dont  elle  est  principalement  composée  pro- 
duisent chacune  des  effets  particuliers ,  qui  la  ren- 
dent plus  convenable  à  telle  espèce  de  sol  qu'à  telle 
autre  ^  suivant  que  la  portion  dominante  est  l'aigle 
ou  la  matière  calcaire.  L'argile,  qui  est  ime  matière 
pâteuse  et  liante  ,  a  la  faculté  de  retenir  l'eau,  et 
l'empêche  de  s'infiltrer  trop  promptement  à  travers 
les  terres:  aussi  la  marne  où  l'argile  domine,  con- 
vient-elle aux  terrains  maigres,  poreux  et  dont  les 
parties,  sont  trop  divisées.  Si,  au  contraire,  on  a  un 
sol  trop  compacte  et  trop  serré,  on  emploie  ime  marne 
oii  abonde  la  terre  calcaire  ,  qui ,  par  sa  facilité  à  se 
réduire  en  poudre ,  atténue  la  terre ,  la  rend  plus  dé- 
liée et  plus  susceptible  d'offrir  un  passage  à  l'eau, 
que  l'on  sait  être  un  des  agens  les  plus  efficaces  de 
la  végétation. 

On  connaît  une  variété  de  marne  qui  est  assez 
dure  pour  se  prêter  au  poli ,  et  que  l'on  a  nommée 
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marbre  ruiniforme y  xuL^divement  inarbre  de  Flo- 
rence (*).  Le  fond  de  sa  couleur,  qui  est  le  jaunâtre 
et  quelquefois  le  verdâtre  ,  est  relevé  par  un  dessin 
d'une  couleur  brune,  qui  semble  représenter  des 
ruines  d'édifices;  on  y  voit  aussi  des  dendrites  noi- 
râtres. On  taille  cette  pierre  en  plaques  rectangu- 
laires qui  formentde  petits  tableaux  naturels  propres 
ii  amuser  la  curiosité.  Suivant  l'explication  de  Dolo- 
mieu  (*)  ,  ce  marbre  était  originairement  une  pierre 
calcaire  argilifère ,  uniformément  mélangée  de  fer 
oxidé,  dans  laquelle  le  retrait  occasionné  par  le 
dessèchement ,  a  produit  une  multitude  de  fissures 
qui ,  se  croisant  dans  toutes  les  directions ,  ont  sons- 
divisé  le  bloc  en  polyèdres  irréguliers  à  surfaces  pla- 
lies.  Dans  la  suite,  il  s'est  fait  une  infiltration  de 
matière  calcaire,  qui  a  rempli  les  fissures  et  soudé 
tous  les  prismes  qu'elles  séparaient  ;  en  même  temps 
le  bloc  subissait  une  altération ,  en  vertu  de  laquelle 
le  fer  s'oxidait  davantage,  ce  qui  donnait  aux  parties 
altérées  une  teinte  plus  rembrunie.  Or,  comme  les 
blocs  de  marbre  ruiniforme  étaient  adliérens  aux 
montagnes  voisines,  et  tellement  disposés  qu'ils  no 
présentaient  à  l'air  qu'une  de  leurs  faces,  l'altéra^ 
lion  n'agissait  qu'ien  allant  de  cette  même  face  vers 
les  parties  situées  à,  l'intérieur.  De  plus,  comme  tous 

(  *  )  Wallerius  la  déBaît ,  marmor  pictorium ,  regiones  vel 
^rhes  desolatas  reprœsmtan^.  Syst.  Minjéralog. ,  t. I,p.  137. 

(**)  Journal  de  Physique,  octobre  1793  ,  p.  285  et  suiv. 
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les  polyèdres  qui  composaient  le  bloc  étaient  i 
entre  eux  par  des  cloisons  intermédiaires  de  chi 
carbonatée ,  en  sorte  que  chacun  d'eux  avait 
existence  particulière  indépendante  de  celle  des 
très ,  l'altération  a  dû  se  feire  inégaleoient ,  et  s'4 
tendre,  à  dlfiercntes  profondeurs,  dans  les  diverses 
parties  d'un  même  bloc.  Si  donc  l'on  ctmçoit  que 
le-  bloc  ait  été  divisé  en  tables  par  des  coupes  per^ 
pendiculaires  sur  la  surface  exposée  à  l'air  ,  l'assiM- 
timent  des  couleurs  dues  au  fer  ofîrira  l'apparence 
d'un  assemblage  de  tours ,  d'édifices,  les  uns  entiers, 
les  autres  ruinés ,  etc.  ;  la  base  commune  de  tous 
ces  édifices  sera  située  à  l'endroit  où  l'altération  a 
commencé;  leur  distinction,  dans  le  sens  latéral, 
sera  marquée  par  celle  des  prismes  qui  composaient 
le  bloc  ;  les  saillies  plus  ou  moins  avancées  qu'ils 
formeront  par  leurs  extrémités,  dépendront  du  pro- 
grés inégal  de  la  cause  qui  a  produit  l' altération,., 
et  le  fond  du  tableau  répondra  aux  parties  qui 
restées  dans  leur  état  primitif. 

On  voit,  dans  diverses  collections  de  minéraux  et 
d'objets  de  ciuiosité,  des  espèces  de  médailles  qui 
sont  les  produits  d'une  manufacture  naturelle  éta- 
bKe  près  des  bains  de  Saint  -  Philippe  en  Toscane, 
par  le  docteur  Vegni.  Voici  en  quoi  consiste  l'exé- 
cution du  travail  qui  donne  naissance  à  ces  médail- 
lons. 

Une  eau  cbargée  de  matière  calcaire,  tomlit:  sur; 
une  croix  de  bois,  d'où  elle  rejaillit,  en  gouttelettes. 


làou,— 
sofltfl 
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«ur  des  moules  de  soufre  exécutés  en  bas-reiiels, 
et  fixés  obliquement  aux  parois  intérieures  d'une  , 
cuve  située  en  dessous  de  la  crois.  Toutes  les  fjout- 
telettes  que  reçoit  ïe  moule  y  laissent  de  petits  dé- 
pôts qui  s'accumulent  ;  et  lorsque  l'incrustation  a 
pris  une  épaisseur  suffisante,  on  la  détache,  et  on 
y  retrouve  tous  les  traits  du  bas-relief  fidèlement 
rendus  dans  ime  matière  qui  a  la  blancheur  du  plus 
beau  marbre  de  Carrare.  On  peut  aussi  colorer  i'în- 
erustation,  en  plaçant  à  la  source  un  vase  rempli 
d'une  teinture  végétale  que  l'eau  délaie  (*).  L'ingé- 
nieux auteur  de  cette  idée  a,  pour  ainsi  dire,  trompé 
la  nature,  en  la  forçant  de  devenir  artiste. 

11  existe  près  de  Clermont ,  déparlement  du  Pny- 
j-Dôme ,  une  source  qui  a  une  grande  vertu  in- 
Limistante,  dont  on  profite  pour  y  plonger  des  grap- 
I  |>eB  de  raisin ,  des  noisettes  et  autres  corps ,  qui  en 
[  peu  de  temps  se  trouvent  recouverts  d'une  couche 
r  de  cliaux  carbonalée  ,  dont  les  molécules  se  sont 
■  moulées  sur  leur  forme  sans  l'altérer.  Ceux  qui  se 
_  sont  proposés  d'en  faire  un  objet  de  commerce ,  les 
^  ont  arrangés  avant  l'immersion  dans  de  petits  paniers 
î  8ur  lesquels  l'incrustation  s'est  étendue,  en  sorte  que 
le  tout  ne  foraie  plus  qu'un  même  corps,  et  peut 
être  transporté  sans  aucun  dérangement. 


(  •  )  Voyez  Ift  traduction   des  Lettres  de  Ferber    sur   la 

Minéralogie  de  l'Italie ,  p.  373 ,  et  les  Lettres  du  docteur 
Demeste ,  t.  I ,  p.  a88. 

MiNÉR.  T.  T.  :j7 


APPENDICE. 

Chaux  carbonatèe  unie,  par  voie  de  mélange, 
différentes  substances. 

I.   CHAUX  CARBONATÈE  FERKIFÈRK. 

La  cbaux  carbonatèe,  en  s'unissant  au   fer  seul, 
constitue  une  première  variété  que  je  nomme  chaux 
carbonatèe  ferrifère.  Sa  division  mécanique  donne  ■ 
avec  une  grande  netteté  le  rhomboïde  primitif.  IaI 
présence  du  fer  s'annonce  par  le  globule  noir  et  ^ 
attirable  qu'on  obtient  en  faisant  subir  à  un  frag- 
ment de  la  substance  l'action  du  chalumeau  ;  mais 
M  l'on   se  contente  d'exposer  le  fragment  sur  un 
charbon  ardent,  il  ne  noircit  pas,  ce    qui  indique 
l'absence  du  manganèse.  La  couleur  varie  entre  le 
gris-noirâtre  et  le  noii>-brunâtre.  La  pesanteur  spé- 
ciûque  est  a,3i43> 

Formes  déterminables- 


I.  Chaux  carbonatèe  ferrifère /jrimift'cfi.  PC^'  *i 

pi.  4). 

a.  Êquiaxe.  B  (6g.  2). 
3.  Inverse.   E"E  (6g.  3j. 
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4-  Contrastante,  e  (fig.  5). 

5.  Basée.   PA  (fig.   lo,  pi.  5). 

PÔ 

6.  Dihexaèdre.  Pe  (fig.  17). 

s 

7.  Unitemaire.  «A  (fig.  aS). 


Indétentiinable. 

Laminaire.  Cette  variété  devient  attirable  enconT 
plus  facilement  que  les  cristaux,  par  l'action  de  la 
chaleur.  Elle  doit  sa  couleur  noire  à  une  très  petite 
quantité  de  charbon ,  qui  est  si  fu^tive ,  qu'un  frag- 
ment exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  y  blanchit 
en  un  instant. 

Les  cristaux  de  chaux  earbonatée  ferrifère  sont 
engagés  dans  une  chaux  sulfatée  subcompacte  blan- 
che ou  grise.  On  les  trouve  dans  les  environs  de 
Salzbourg  en  Bavière,  et  près  de  Hall  en  Tirol. 
Il  en  existe  aussi  en  Espagne,  où  ils  sont  engagés 
dans  un  fer  oxidé  brunâtre.  La  variété  laminaire 
vient  du  Saualpe  en  Tirol. 

Certaines  parties  des   cristaux    sont   d'un   gris- 
noirâtre  ,  tandis  que  d'autres  sont  blanches  et  trans- 
lucides. Cette  variation,  que  subissent  la    colora- 
tion et  la  transparence  dans  un  même  cristal,  annonce 
27,. 
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que  le  fer  n'y  est  pas  disséminé  unifotm^nent , 
d'où  résulte,  ca  me  semble,  une  preuve  de  plus 
que  ce  métat ,  de  quelque  manière  qu'il  soit  uni , 
dans  le  cas  présent,  à  la  chaux  carbonatée,  ne  forme 
point  avec  elle  un  composé  qui  doive  être  regardé 
comme  une  espèce  particulière. 

Cette  variété  a  été  analysée  par  M.  Vauquelin 
qui  n'en  a  retiré  que  de  la  cbaux  carbonatée  et 
du  fer. 

II.   CHAUX   CARBONATÉE   MANGAITÉSIFÈRE   ROSE. 
(Pariéti  du  brauTispath  des  Allemands,) 

Cette  substance  est  un  composé  de  carbonate  d» 
cbaux  et  de  carbonate  de  manganèse ,  d'après  l'ana- 
lyse que  M.  Klaproth  en  a  faite.  Ses  cristaux  sont 
des  rhomboïdes  contournés  semblables  à  ceux  de  ^a 
variété  que  je  décrirai  dans  un  instant  sous  le  nom 
de  chaux  carbonatée  ferro-manganésifère,  et  dont 
ils  ne  sont  distingués  qu'en  ce  qu'ils  ne  renferment 
point  de  fer. 

Il  y  a  aussi  ime  variété  lenticulaire,  et  une  autre 
que  j'appelle  laminaire;  elle  est  accompagnée  souvent 
de  manganèse  granulaire  et  d'épidote  manganésifère. 

Ce  minéral  réduit  en  poudre  se  dissout  lentemoU 
dans  l'acide  nitricjue;  et  en  ajoutant  à  ce  caractère 
celui  qui  se  tire  de  sa  couleur  analogue  au  rouge  ds 
rose,  et  qui  loi  est  communiquée  par  le  manganèse, 
€Hi  a  ce  qui  suffit  pour  le  faire  reconnaître.  Cta  1'» 
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découvert  à  Nagyag  en  Transylvanie,  où  il  sert  de 
gangue  au  tellure.  Comme  U  est  composé  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  carbonate  de  manganèse,  il  est 
possitJe  que  ce  dernier  se  rencontre  isolément  dans 
ta  nature. 

A  l'yard  de  la  variété  laminaire,  on  la  trouve 
daBS  la  vallée  d'Aost  en  Piémont. 


III.    CHAUX   CARBOKATÉE   FEaEO-KANGACJÉSlPÙKE. 

(CItaux  carbonatée bruniasantt ;  braunspath,  "W.) 

On  connaît  des  morceaux  de  cette  subsUince  dont 
on  a  retiré  de  la  maj^nésie,  et  on  les  a  regardés 
comme  étant  composés  de  quatre  carbonates,  dont 
les  bases  étaient  la  chaux,  le  fer,  le  manganèse  et 
la  magnésie  ;  maïs  les  étrangers  n'ont  pas  laissé  de 
les  rapporter  à  la  substance  dont  il  s'agit  ici,  qui 
est  caractérisée  par  l'union  du  fer  et  du  manganèse 
avec  la  chaux  carbonatée.  Le  reste  est  considéré 
comme  n'étant  qu'accessoire. 

Cette  substance  est  le  braunspath  ou  spath  bru- 

Inissant  de  Wemer.  Voici  ses  principaux  caractères. 
Sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  s'opère  len- 
,kement;  elle  noircit  ou  brunit  par  l'action  du  feu, 
,çe  qui  indique  la  présence  du  manganèse.  Les  par- 
]ties  blanches  jaunissent  aux  endroits  où  l'on  a  versé 
<ie  l'acide  nitrique.  Les  fragroens  chauffes  à  l'aide 
du  chalumeau  a^ssant  sur  l'aiguille  aimantée.  Plu- 
sieurs variétés  ont  lui  éclat   perlé.   Ijorsque  celles 
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qui  sont  nalurellement  blanches  ont  été  exposées 
à  l'air  pendant  un  certain  temps,  elles  subissent 
souvent  une  altération  en  vertu  de  laquelle  leur 
couleur  blanche  passe  d'abord  au  brun  claïr,  et 
ensuite  au  brun  foncé  et  noirâtre. 

Ces  indications  peuvent  suffire  pour  faire  dis- 
tinguer la  chaux  carbonatée  brunissante  des  autres 
mélanges;  mais  elles  laissent  de  l'incertitude  sur  sa 
distinction  d'avec  une  autre  substance  que  l'on  ap- 
pelle cammunémeiït  fer  spathique ,  et  dont  je  parle- 
rai en  traitant  des  mines  de  fer.  Il  y  a  ici  un  mystère 
qui  n'a  pas  encore  été  éclairci. 


I.  Primitive  (de  Pesey).  Je  regarde  ces  rhom- 
boïdes comme  oETrant  un  des  premiers  passages  de  la 
chaux  carbonatée  ordinaire  à  la  variété  brunissante. 
Leurs  fragmens  font  une  lente  effervescence  dans, 
l'acide  nitrique,  mais  cependant  sensible.  Les  par- 
ties granulaires  jaunâtres  qui  les  avoisinent ,  s'^ 
loignent  davantage  du  type  de  l'espèce.  Elles  se 
dissolvent  plus  difficilement ,  et  leurs  fragmens  expo- 
sés à  la  chaleur  deviennent  attirables,  ce  qm  n'a 
pas  lien  pour  les  fragmens  des  rhomboïdes.  Cette 
variété  se  trouve  A  Pesey ,  où  elle  est  accompagn» 
de  quarz  hyalin  prisme. 

a.  Contournée.    En   rhomboïdes   dont    les    fact 
forment  un  pli  à  l'endroit  de  la  grande  dia 


I 


I 
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b.  Sguamiforme.  En  rhomboïdes  si  petits  et  tel- 
lement serrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'ils  imi- 
tent un  tissu  écailleux. 

3.  Incrustante-  En  petits  cristaux  squamiformes 
qui  recouvrent  des  cristaux  de  chaux  carbonatée 
pure. 

La  chaux  carbonatée  brunissante  abonde  surtout 
aux  environs  de  Schemnitz  en  Hongrie,  dans  la 
mine  dite  d'Antonistollen  ;  on  en  trouve  aussi  en 
Saxe,  à  Annaberg,  à  Freyberg  et  à  Schneeberg, 
dans  le  Piémont,  et  dans  une  multitude  d'autres 
endroits.  Elle  accompagne  assez  souvent  la  chaux 
carbonatée  ordinaire. 

Il  n'est  pas  douteux  que ,  dans  certaines  circon- 
stances, le  1er  et  le  manganèse  ne  soient  unis  acci- 
dentellement à  la  chaux  carbonatée  ;  MM.  Proust 
et  Descostils,  dont  l'habileté  est  bien  connue,  ont 
reconnu  la  présence  de  ces  deux  métaux  jusque 
dans  des  morceaux  limpides  de  chaux  carbonate, 
dite  spath  d'Islande. 

Le  même  mélange  a  lieu  d'une  manière  plus  sen- 
sible dans  les  cristaux  que  l'on  a  appelés  braun- 
apath;  ils  contiennent  depuis  -^  jusqu'à  -~  et 
au-delà  de  fer  et  de  manganèse.  L'aspect  perlé  que 
présentent  souvent  les  cristaux  qui  sont  dans  ce  cas, 
et  la  lenteur  avec  laquelle  ils  font  eflèrvescence  dans 
l'acide  nitrique,  les  ont  fait  ranger  dans  une  sous- 
division  à  part,  à  la  suite  de  la  chaux  carbonatée; 
maiî  l'observation  nous  conduit,  par  une  gradation 
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de  passages,  jusqu'à  yne  substance  qui  prëteilte  en- 
core des  formes  analogues  à  ceUes  de  la  diiauis  eor- 
bonatée  et  qui  n'est  composée  que  de  fer  et  diacide 
eadbonique  (c'est  le  fer  spaâiîque),  ea sorte  qu'on 
ne  sait  où  placer  la  limite  eatre  la  chaux  cadboaatér 
brunissante  et  la  mine  de  fer  dont  il  s'agit  ici.  Voilà 
où  gît  la  difficulté^  j'y  reyiendrai  lorsque  jis  tcaîteral 
du  fer  spadiique,  et  j'espère  prouver  alors  que  É:ïk 
y  a  ici  des  objections  à  résoudbre^  eliés  sont  maa^ 
jx^xaés  à  toutes  lés  méthodes. 

ly.  «uex  cAABOsrjitTiB  QUAazn^ÈAE.. 

(Vulgairement^  grès  cristallisé  4e  ^çnlfdr^^b^ht»*^) 

Çai^tèr^  géométrique.  S&y^il4ef^i<Jla  percuiS^iiM^ 

en  rhom)K)ïde  semblable  à  çeliii  de  1^  ^mif^  Ospr^Q  - 

notée. 

Garactèrt^  physiques.  Pesanteur  qpécifiiquei,  ^^  Ç, 
tiurOé.  Ray^«t  le  vçjtW)  jspuvwfc  éUftçel^tQ  |ïi«r 

le  choc  du  briquet,  ce  qui  iiujiq^ie  fe  pr^f^ce  4^ 

qwr;^ 

Çaésure.  Eo^illeuse,  brillante  sçw  cQFtaiM:?f5p§(5l$^ 
S^rfcbce  ^9^tér^Mre,  D'un  Wkftç  gw^tre, 
Sutfaçe  intérieure.  Souvwt  d'un  gw  sQmbt^* 
Garcmtète  Mimique,  Splioblg  m  p^SÛç ,  a^WQ  ^S^ 

'nesteace,  4was  l'^agide  n^if^e. 
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1 .  Chaux  cttrix>Qatée  quarzifère  inverse.  Ea  rhom- 
boide  aigu,  semblable  à  celui  de  1b  var.  3  ci-dessus , 
p.-  4i8. 

2.  Coacrétionnée.  Vulf^airement  grès  en  ohou- 
fieurs.  Formée  de  mamelons,  disposés  en  grappe  ou 

en  chou-fleurs. 

3.  Amorphe- 

Cette  substance  est  jusqu'ici  particulière  au  sol  de 
la  France.  Ou  la  trouve  dans  les  carrières  de  grès 
Ytâsines  de  Ftwitainebleau ,  dontM.  LaSBOune  a  damé 
ime  description  très  détaillée  dans  les  Mémoires  de 
i'Acad,  des  Se.  ,dc  1776.  11  y  en  a  aussi  aux  envi- 
rons de  iNemours.  Les  cristaux,  dont  quelques-uns 
ont  plusieurs  centimètres  d'épaisseur,  foiioeut  des 
groupes,  dont  le  volume  varie  entre  des  limites  très 
étendues.  Ou  en  rencontre  aussi  de  solitaires,  d'une 
forme  très  régulière,  engagés  dans  le  sable.  Quoique 
les  uns  et  les  autres  soient  en  général  d'une  dureté 
assez  considérable ,  ceux  qu'on  retire  de  certains 
bancs  sont  friables,  et  s'égrènentfacilementeutreles^ 
doigts. 

Tous  ces  cristaux  ont  absolument  la  même  fonne 
et  la  même  structure  que  le  rhomboïde  de  la  chaux 
ciulionatée  inverse  ;  seulement  il  est  plus  difficile  de 


4aS  TRAITÉ 

les  diviser  dans  le  sens  de  leurs  lames  composantes 
et  c'est  surtout  en  faisant  mouvoir  leurs  fragmens  à 
une  vive  lumière  que  l'on  aperçoit  bien  sensiblement 
leurs  joints  naturels. 

M.  Cordier,  professeur  de  Géologie  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  qui  a  examiné  avec  attention  le 
gissement  des  cristaux  de  Fontainebleau,  a  reconnu 
qu'ils  s'étaient  formés  dans  des  cavités  où  la  matière 
du  grès,  par  l'efiFet  d'une  cause  quelconque  ,  avait 
subi  un  relâchement  dans  sa  contesture,  qui  l'avait 
réduite  à  l'état  de  sable. 

Les  molécules  calcaires,  amenées  par  l'infiltraticHi' 
dans  ces  cavités,  avaient  pénétré  dans  les  întersti» 
des  grains  quarzeux ,  qu'elles  avaient  saisis  et  envi 
Ioppés,en  même  temps  qu'elles  obéissaient  à  lei 
tendance  versla  forme  du  rhomboïde  inverse ,  de  ma- 
nière que  ces  grains  n'avaient  fait  autre  chose  qu  in- 
terrompre la  continuité  de  la  structure,  sans  en  dé- 
ranger le  mécanisme.  Dans  les  endroits  où  le 
laissait  des  vides  plus  ou  moins  considérables 
trouve  des  cristaux  de  chaux  carbonatéc  pure 
dont  une  portion  est  à  l'état  de  pureté ,  et  l'autre 
mélangée  de  quarz ,  auquel  cas  la  première  s'est  for- 
mée dans  un  espace  libre,  et  la  seconde  dans  le  sable 
même ,  ce  qui  achève  de  prouver  que  le  quarz  n  est 
ici  qu'une  espèce  de  hors-d'œuvre  dans  le  résultat 
des  lois  de  la  structure.  La  partie  calcaire  qui  a  maî- 
trisé la  cristallisation  n'était  cependant  pas  la  plua 
considérable  ;  elle  ne  formait  qu'environ  le  tiers  de  la 
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s  dans  les  cristaux  que  M.  Sage  a  soumis  à  l'a- 


V.    CHAUlt    CÂABONATÉE    MAGNÉSIFÈRE. 


P 


{Biiterspath,  W.) 

J'ai  exposé  avec  détail ,  dans  le  Traité  de  Cristallo- 
graphie, tome  II,  p.  493 ,  les  raisons  d'après  lesquelles 
j'ai  cru  devoir  conserver  au  spath  magnésien  la  place 
qu'il  a  occupée  jusqu'ici  dans  l'espace  de  la  chaux 
carbonatée. 

Sa  poussière  est  soluble,  lentementet  avec  une  lé- 
gère efièrvescence ,  dans  l'acide  nitrique.  11  ne  bru- 
nit pas,  et  ne  devient  pas  attirable  par  l'action  de  la 
chaleur.  Son  éclat  est  très  vif,  et  approche  du  nacré , 
dans  les  morceaux  transparens.  Quand  on  a  l'œil  un 
peu  exerce,  cet  éclat  sert  d'indice  pour  présumer  que 
la  substance  qui  le  présente  appartient  à  la  sous-di- 
vision qui  nous  occupe  ici,  et  la  lenteur  de  l'efferves- 
cence sert  à  conilnner  le  jugement  de  l'œil.  Les  mor- 
ceaux transparens  doublent  les  images  des  objets  , 
même  à  travers  deux  faces  parallèles,  comme  le  font 
ceux  qui  appartiennent  à  la  chaux  carbonatée  pure. 
Les  variétés  lamellaires  et  granulaires  sont  souvent 
phosphorescentes  dans  l'obscurité  par  le  frottement 
d'un  corps  dur ,  ou  par  l'injection  de  leur  poussière 
sur  des  charbons  ardens. 
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VARIÉTÉS. 

Déterminables. 

ï.  Primitive., 

2.  Unitaire.  PE"E.  En  petits  cristaux  d'un  vert- 
jaunâtre.  Miemite  de  quelques  minéralogistes^ 

3.  Epointée:  La  variété  unitaire  ^  plus  les  &ceso. 
Elle  est  d'un  jaune-brunâtre,  et  se  trouve  à .Tha- 
rand,  près  de  Dresde  en  Saxe.  On  en  a  fait  une 
espèce  particulière ,  qu'on  a  nommée  tharandite. 

3 

4*.  Urdtêrnaire*  éA. 


5.  JEtomonome.  PDD ,  de  Toscane. 


Pur 
Indéterminables. 

Lenticulaire.  Variété  de  la  nûémite. 

Gïohuliforme.  Se  trouve  au  Merique,.  «tt-  le 
fiddspath. 

jLaminaire.  Dans  le  talc. 

Lamelkcire.  Avec  âmphîbofe  (grafinmatîte)  oem- 
}>rinié,  aui  environs  de  New-Yori. 

Pïexihte.  En  Angleterre. 

Granulaire.  Dolomie  grise  ou  Màndte;  Hjià'éks 
morceaux  qui,  étant  réduits  en  lames  minces,  devien- 
nent flexibles,  par  une  suite  de  ce  que  leur  tissu  est 
assez  lâche  pour  permettre  à  leurs  particules  de  jouer 
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jusqu'à  un  certaîu  point ,  swis  cependant  perdre  leur 
adhérence. 

Concrétionnée  pseudoédrigue-  Cette  concrétion 
présente  un  assemblage  de  corps  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  qui  sont  des  espèces  de  polyèdres  étroitement 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  La  forme  de  ceux  qui 
approchent  le  plus  de  la  symétrie,  a  de  la  ressem- 
blance avec  celle  du  grenat.  Les  faces  qui  terminent 
ces  corps,  et  dont  le  nomlwe  est  variable,  paraissant 
être  l'effet  de  la  compression  qu'ils  ont  exercée  les 
uns  sur  les  autres  pendant  leur  formation  dans  le 
même  espace.  J'ai  donné  en  conséquence  à  cette  va- 
riété lenomdepseudoédrlque, -comme  qui  dirait  faux 
polyèdre ,  du  pays  de  Szakowacz  en  Syrmie.  Elle  se 
rapporte  à  la  miémite  des  minéralogistes  étrangers. 

La  chaux  carbonatée  magnésifére  la  plus  ancien- 
nement connue,  se  trouve  dans  les  montagnes  du 
Tirol ,  au  pays  de  Salzbom-g,  et  dans  le  Werraeland, 
province  de  Suède  ;  elle  est  ordinairement  engagée 
dans  un  talc.  Quelques  minéralogistes  ont  fait  une 
espèce  particulière  d'une  variété  de  couleur  vordàtre 
et  quelquefois  blanchâtre ,  qui  se  Irouve  près  de  Miemo 
en  Toscane ,  et  à  lacfuelie  ils  ont  donné  le  »om  de 
Tniêmite ,  emprunté  de  celui  du  lieu  natal.  La  va- 
riété granulaire  est  la  seul«  qui  constitue  des  roches 
proprement  dites,  et  qui  occupe  une  place  dans  la 
Méthode  Géologitpie.  EHe  est  disposée  par  grandes 
masses  et  par  couchesau  mont  Saint-GotUard ,  et  dans 
plusieurs  autres  lieux.  La  blanche  renferme  quelque- 
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fois  (le  petites  lames  de  mica  ;  ailleurs  elle  s*associ0  ' 
des  substances  métalliques,  telles  que  l'arsenic  sulfuré 
rouge,  le  fer  sulfuré  et  le  cuivre  gris;  on  observe 
aussi  du  mica  dans  celle  qui  est  grise.  L'amphibole 
dit  grammatite  est  un  des  minéraux  qui  accompa- 
gnent les  masses  de  la  même  substance. 

VI.   CHAirX   CABBOHATÉE   WACIliE. 
Schiffer  apath  {spath  schisteux)  ^  et  Schaumerde  (^cumcdvl 
terre)  des  Allemands. 

Elle  est  soluble  dans  l'acide  nitrique ^  avec  une] 
effervescence  sen^blement  plus  vive  que  celle  qu'y  1 
produit  la  chaux  carbonatée  ordinaire;  l'acide  bouil- 
lonne en  écumant,  et  il  s'y  forme  de  grosses  bulles, 
comme  dans  une  eau  savonneuse.  Sa  couleur  est  ] 
blanche  et  son  éclat  est  nacré. 

VARIÉTÉS. 


I.  Primitive-  Elle  appartient  au  spath  schisteux. 

a.  Testoc^e.  Composée  de  feuillets  courbes.  Jd. 

3.  Z/a77)ei/i/br''ne,  en  lames  distinctes.  Appartient 
au  schaumerde  ,  ou  à  l'écume  de  terre. 

4-  Lamellaire.  En  lames  groupées  confusément. 
Idem. 

La  chaux  carbonatée  nacrée,  appelée  achiefer  y 
spath  ou  apath  schisteux,  se  trouve  en  Saxe  dans  A 
une  pierre  calcaire ,  en  Norwége  et  dans  quelques  aur- 1 
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très  endroits  ;  elle  est  accompagnée  de  plomb  sulfuré 
et  de  zinc  sulfuré,  et  autres  substances  métalliques. 
L'autre  variété,  connue  sous  le  nom  dVcume  de 
terre,  se  trouve  à  Géra  eu  Misnie,  à  Ëisleben  en 
Thuringe,  dans  les  montagnes  calcaires.  M.  Vauque- 
bn ,  qui  a  fait  quelques  expériences  sur  ce  minéral , 
présume  que  le  principe  accessoire  qu'elle  renferme 
est  une  matière  talqueuse,  qui  s'y  trouve  en  petite 
quantité.  ' 

Vil.    CHADX   CARBONATÉE   FÉTIDE. 
i^Stinchstein  ,  Wx ,  vulgairement  pi«#Te  de  porc.} 


I 


Caractères  physiques.  Odeur  très  fétide,  et  sem- 
blable à  celle  des  œufs  pourris  lorsqu'on  la  firotte 
avec  un  corps  dur. 

Electricité.  Isolée,  elle  en  acquiert  une  vitreuse. 

Couleur  blanche  ou  grise. 

Caractère  chimique.  Soluble  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique.  Au  chalumeau ,  elle 
■perd  son  odeur. 

Elle  est  susceptible  des  mêmes  modificadons  de 
fermes  que  la  chaux  carbonatée  ordinaire ,  et  on  la 
trouve  en  prismes  fascicules,  qui  se  divisent  très  net- 
tement en  rhomboïde  primitif;  plus  souvent  lamel- 
laire, et  souvent  aussi  terreuse  et  grossière. 

Quant  à  l'odeur  fétide  qu'exhale  cette  substance , 
M.  Vauquelin  l'attribue  à  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

On  a  trouvé  en  plusieurs  endroits,  d'anciens  mo- 
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nuniens  ée  sculpture ,  exécutes  avec  là  chaux  carbo^ 
natëe  fétide  lamellaire^  ou  à  l'état  de  marbre. 

VIII.    CHAUX   CAABONATÉE    BITUMINIFÈRE. 

■ 

{Variété  du  stinckstein  de  Wem.) 

Gcmwîère  phfêique.  électricité  lésmeuse  par  le 
frettement. 

Od^ur  bitumineuse,  surtout  par  l'action  du  feu. 

Couleur  noire. 

Caractère  chimique-  Soluble  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique. 

Exposée  à  un  feu  actif,  elle  perd  sa  couleur  et  de- 
vient blanche. 

Les  marbres  appelés  marbres  noirs  de  Dinant , 
de  Nam^ur,  etc.,  et  employés  pour  le  carrelage  des 
églises,  appartiennent  à  cette  substance.  Ils  ont  une 
cassure  terne,  avec  un  grain  fin  et  serré. 

La  chaux  carbonatée  est  quelquefois  en  mettre 
temps  fétide  et  bituminifere. 

SECONDE   ESPÈCE. 

ARRAGOiaTE   (*). 
Armgonitj  W.  Excentrischer  Kalkstein^  R. 

Çamctières  géométriques. 

Forme  primitive.  Octaèdre  rectàngulail:e  (  fig.  i , 
pi.  23)  dont  telle  doit  être  la  position ,  que  des  deUx 


i**i***i*> 


(^  )  En  plaçant  ieî  cette  «ubsUnce  oomme  e^oe  parti* 


I 


DE  MIMtRALCKVlE.  433 

arêtes  C,  G  au  contour  de  la  base  commune  des  deux 
pyramides  qui  ont  leurs  soBimets  en  E,  E',  la  plus 
longue  G  soit  située  verticalement,  et  la  plus  courte 
C  située  horizontalement.  Les  faces  latérales  M,  M 
font  entre  elles  un  angle  de  1 15'^56',  et  les  faces  ter- 
minales P,  P  un  angle  de  109^  28'  (*}. 
I  L'octaèdre  se  sous-dirise  parallèlement  au  plan 
l  qui  passe  par  CG.  Cette  division  est  très  nette.  Les 
joints  parallèles  aux  faces  M,  M,  quoique  très  appa- 
rens,  sont  moins  faciles  à  obtenir.  Ceux  qui  répon- 
dent aux  faces  P,  P,  sont  souvent  offusqués  par  une 
cassure  inégale.  J'ai  cependant  des  fragmens  de  cris- 
taux d'Espagne,  et  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les 
mines  de  fer  oxidé ,  qui  les  présentent  d'une  manière 
très  sensible.  D'autres  cristaux  trouvés  récemment  en 
Bohême,  donnent  avec  beaucoup  de  netteté  le  paral- 

'  culiëre,  je  ne  me  permettrai  pas  de  lui  donner  un  nouveau 
nom,  quoique  celui  qu'elle  porte  soit  vicieux,  en  ce  qu'il 
dérÎTe  d'un  nom  de  pays,  qui  ne  peut  servir  qu'à  désigner 
des  individus.  J'exposerai,  dans  la  suite  de  cet  article , 
les  raisons  qui  me  feraient  regarder  connue  prématuré ,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  un  nom  scientifique  qui 
exprimerait  la  différence  chimique  que  l'on  a  cru  reconnaître 
entre  cette  même  substance  et  la  cbaux  carbonatée. 

(  *  )  Si,  du  centre  de  l'octaèdre,  on  mène  une  ligne  à  l'un 
des  angles  E  ,  E ,  une  seconde  qui  soit  perpendiculaire  sur 
l'arête  G,  et  une  troisième  qui  le  soit  sur  l'arête  C ,  ces  trois 
lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  quantités  y'*^  > 
V  18  et  y  3.Z  ,  qui  est  à  peu  pri's  eelui  des  nombres  1 1,?  , 
7    et  8. 

MiKÉR.    T.    1.  '-ta 
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lélépipède  soustractif ,  qui  &it  la  icmction  de  mdké- 
eule  dans  les  appliGations  delà  tbéovîe. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spéc. ,  3,9^67  (^). 

Dureté.  Rayaat  la  chaux  fiuatëe,  qoelipiefois  lér 
gèrement  le  verre ,  et  toujours  fortement  la  chaux 
carbonatée. 

Réfraction.  Double  à  traver»  deux  {aces  indikiëes 
l'une  sur  l'autre. 

Eclat.  Plus  ou  moins  vif,  sans  être  nacré.  Celui 
de  la  Cassure  transversale  est  titreux. 

Caractères  chimiques,  SoluUe  en  entier  dans  Fi^ 
cidè  nitrique,  avec  effervescence. 

Si  Ton  mêle  de  l'âlcoholii  la  dissolution  ^  et  qu'en- 
suite on  allume  le  mélange^ on  volt,  au  bout  d'ua 
instant,  la  flamme  lanœr  de» jets  d'une Imnière pur*- 
purine. 

Un  petit  fragment  présenté  à  la  flamme  d'une  bou- 
^e,  se  divise  en  parcelles  blanches  qui  se  dispersent 
dans  l'air  :  cet  effet  a  lieu  surtout  pour  les  frjagmens 
de  cristaux  transparens  )  ceux  des  masses  fil»«uses 
Gauchissent  seulement  et  deviennent  friables. 

Analyse  par  Fourcroy  et  Yauquelin ,  Annales  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  4^5 et  soir.  : 

Chaux» 58,5 

Acide  carbonique...     4^?^ 

xoo,o. 

(^)  Déterminée  par  M.  Btot>  Mémoires  de  la  Société 
cl'Arcueily  t  II,  p.  202; 
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Bde  la  Socictë  PUilomatitjue,  t.  I ,  p.  Sx  et  5uiv. 


Qiaus 56,327 

Acide  carbonique. . .     ^l^o^S 
Eau o,6a8 
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i8t3,  M.  Stromeyer  a  découvcrL  dans  l'arra- 
gonite  une  certaine  quantité  de  strontiane,  qu'il  a  ju- 
gée être  k  l'état  de  carbonate,  et  qu'il  a  éyaluce  A 
peu  près  à  4  î  sur  100  dans  les  cristaux  de  Vertai  - 
son,  départementde  l'Allier,  et  à  a  fdans  ceux  d'Es- 
pagne. Tous  les  arragonltes  de  divers  pays  qu'il  a 
analysés  dans  la  suite ,  lui  ont  offert  des  quantités  de 
strontiane  plus  ou  moins  approcbees  des  précédentes. 
M.  Laugier,  quia  répété,  en  i8i5,  les  opérations  de 
M.  Stromeyer  sur  les  deux  premières  variétés,  a  ob- 
tenu les  mêmes  résultats  ;  maïs  M.  Vauquelin ,  qui  de- 
puis a  soumis  à  l'expérience  l'arrayonite  de  Vertai- 
son ,  n'en  a  retiré  que  ~  sur  100  de  strontiane. 

Caractère  d'élimination.  Ses  indications  dans  la 
cbaux  carbonatéc  ordinaire. 

Division  mécanique.  Suivant  trois  jftînts  incli- 
lès entre  eux  sous  des  îûiyles  de  io4''  ï,  aux  fixtré- 
itùlés  des  cristaux ,  soit  réguliers ,  soit  cjlindroïdes  ou 
acieulflires ,  les  arragonîles  offrent  au  même  endroit 
Hue  cassure  vitreuse  et  inégale ,  ou ,  si  l'on  y  voit  des 
joints,  ils  sont  ordinairement  Ijeaueoup  moins  sen- 
28.. 
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sibles  et  disposés  d'ailleurs  en  sommet  dièdre.  Les 

plus  appareils  sont  parallèles  à  l'ase  des  cristalix.       • 

3.  Pesanteur  spécifique.  Plus  faible  dans  le  rap- 
port de  i4  à  i5  que  celle  de  rarragonite(*). 

3.  Dureté.  Beaucoup  moindre. 

4-  Réfraction.  Double  à  travers  deux  faces  paral- 
lèles. L'expérience  ayant  été  faîte  comparativement 
avec  tm fragment  d'arragonite  transparent,  taîUé  pa- 
rallèlement à  l'une  des  faces  M  (  fîg.  i  ) ,  et  plus  épais 
que  celui  de  chaux  carbonatée ,  et  les  deux  corps 
ayant  été  placés  successivement  sur  un  papier  mar- 
qué d'une  ligne  déliée,  l'image  de  cette  ligne  était 
simple  à  travers  l'arragonite ,  de  quelque  mEinière 
qu'on  le  tournât,  tandis  qu'elle  était  sensiblemaat 
doulilée  à  travers  le  fragment  de  chaux  carbonatée. 

5.  Résistance  àla  chaleur  de  la  Qammed' une  bougie, 
en  y  conservant  sa  transparence,  àmoinsque  le  frag- 
ment ne  soit  extrêmement  petit.  Cette  résistance  a  lieu 
surtout  dans  la  chaux  carbonatée  incolore,  dite  spath 
d'Islande.  Dans  te  même  cas,  des  fragmens  d'arra- 
gonite  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  se  divisent 


(*)  L'expérience  ayant  été  faite  avec  beaucoup  de  s 
par  M.  Biot ,  sur  des  cristaux  diaphanes  des  deux  substances , 
on  peut  appliquer  ici  le  principe  émis  par  le  célèbre  Laplace , 
que  quand  deux  corps  ,  l'un  et  l'autre  dans  l'état  de  pureté, 
ont  des  pesanteurs  spécifiques  dont  la  différence  est  appré- 
ciable, on  doit,  par  cela  seul,  les  regarder  comme  formant 
des  espèces  distinctec. 


I 
I 

I 


I 


I 
I 
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et  se  dispersent.  Lorsque  les  deux  substances  ne  sont 
plus  dans  leur  état  de  perfection,  c'est-à-dire  lors- 
qu'elles s'éloignent  de  l'état  où  elles  sont  vraiment 
comparables,  la  différence  entre  les  effets  est  moins 
marquée.  Ainsi  les  morceaux  d'arragonite  fibreux 
et  presque  opaques  blanchissent  seulement  et  de- 
viennent friables  par  l'action  de  la  chaleur.  La  chaux 
carbonatée  blanchâtre  et  qui  n'est  que  translucide , 
décrépite  souvent,  et  se  disperse  en  éclats;  mais  si 
l'on  a  soin  de  faire  chauffer  le  fragment  lentement  et 
par  degrés,  de  manière  à  prévenir  l'effet  de  la  décré- 
pitation, il  ne  se  divise  pins  et  reste  intact. 

6.  Dissolution  plus  prompte  dans  les  acides 
que  celle  de  l'arragonite ,  à  poids  égal.  M.  Van- 
quelin  a  parlé  de  cette  différence  dans  son  Mémoire 
sur  la  nouvelle  analyse  qu'il  a  faite  de  l'arragonite. 
J'ai  employé,  pour  l'observer ,  un  acide  faible  qui 
était  le  vinaigre.  J'ai  mis  dans  deux  petits  vases  rem- 
plis de  cette  liqueur  deux  fragmens ,  l'un  de  chaux 
carbonatée ,  l'autre  d'arragonite  :  au  bout  d'une 
heure ,  le  fragment  de  chaux  carbonatée  était  tout 
couvert  de  bulles  ;  à  peine  en  voyait-on  quelques- 
unes,  après  plusieurs  heures,  sur  le  fragment  d'ar- 
ragonite. 


TRAITE 
VAIllÉTÉS. 


FORMES  DÉTEBMINABLES. 
Observations  prélimiiuùres. 

Il  eat  extrémemeAt  uu:e  de  reaçoot^r  lWxigoii;iC0 
«MIS  des  formes  simples,  et  quisoientle  résultat  d'une 
ctsnbuiaiÂon  unique  de  lois  de  décroiœemcnt.  Laplip- 
pact  des  corps  ci-istallisés  qui  appartiennent  à  ce  mi- 
néral, sont  des  agiégats  composés  de  pièces  tellement 
assorties,  que  le  tout  présente  l'aspect  d'un  prisme 
produit  d'un  seul  jet.  Qnelqui^fois  cependant  les  paA» 
de  ce  prisme  offrent  des  angles  centcans,  ce  q^içst» 
comme  l'on  sait,  l'indice  d'un  groupement. 

Les  «Icmenâ  des  agrégats  sont  des  prismes,  rhom- 
boïdaux  qui  dérivent  de  l'octaèdre  primitif  devenu 
cun^orme  eo  &'alopgeant  dans  le  seijs  de  ï'aje  pa^ 
rallèle  à  l'arête  G  (fjfjure  i  )  ;  ce  q^  fait  naître  deux 
nouvellesaréteslûngitujiinalesàla.placc  des  angles,  E, 
E'.  Souyeut  le  sommet  se  réduit  à  une  fece  perpefli- 
(Uculaire  à  l'ajie  ;  iflais  quelqnefois  il,  est  dièdre  et 
semblalile  à  celui  de  l'octaèdre  primitif,  ou  lûeç,  §e» 
faces  sont  produites  par  des  décroissemens. 

Le  nombre  des  solides  élémentaires  varie  de  quatre 
àsept ,  aumoins  d'après  les  observations  que  j'ai  faites 
jusqu'ici.  Mais  comme  ces  solides  ne  sont  pas  suscep- 
tibles par  eux-mêmes  de  former  un  tout  continu ,  en 


i 
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s'appliijuant  exactement  les  uns  contre  ht  auti'e» 
dans  tous  les  sens,  la  Cristallisation  y  supplée  par  des 
additions  de  la  même  matière,  qui  remplissent  les 
vides,  et  dont  ta  structure  est  en  rapport  ayec  celle 
des  solides  élémentaires.  On  aura  une  idée  de  ces  as- 
sortunens,  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure  i5,  qui 
représente  la  coupe  transversale  de  la  variété  que  j'ai 
nommée arragonite  symétrique  basé.  Son  asipect  est 
celui  d'un  prisme  beïaèdre  dont  les  pans  font  entre 
eux  deux  angles  de  1 28''  et  quatre  de  1 16''.  N ,  N' , 
n,  n'  sont  les  coupes  transversalesd'autantde  prismes 
rliomboïdaux  de  1 16^  64',  que  je  considère  comme 
les  élémcDs  de  l'agrégat.  Ces  prismes  laissent  entre 
eux  un  espace  occupé  par  une  matière  additionnelle  , 
ayant  la  forme  d'un  prisme  rhomboïdal  oyo'y  de 
I  aS**  5a' ,  qui  se  sous-dlvîse  en  quatre  prismes  trian- 
gulaires rectangles ,  dont  les  coupes  sont  les  triangles 
qys>oy/,o'ja,oy3. 

Dans  l'article  de  ma  Cristallographie  où  j'ai  traité 
des  cristaux  qui  paraissent  se  pàiétrer  (tom.  Il,  p. 3 1 8), 
j'ai  considéré  ceux  qui  ont  éprouvé  cette  modification 
comme  ayant  d'abord  été  complets ,  et  ayant  ensuite 
subi  un  retranchement  à  l'aide  d'un  plan  mené  entre 
leur  surface  et  letsr  centre  puis  s'étant  réunis  par 
les  faces  que  ce  plan  aurait  mises  à  découvert.  C'est 

I ce  qui  a  lieu  dans  une  variété  d  arragonite  que  je  dé- 
crirai hientôt,  et  dont  on  voit  la  coupe  transversale 
Ggure  5.  Les  deux  prismes  r,  r'  sont  dans  le  même 
cas  que  s'ils  avaient  été  d'abord  entiers  comme  les 
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piismes  R,  R',el  comme  s'ils  avaient  ensuite  été  cou- 
pes par  un  plmi  d,  suivant  lequel  se  serait  faite  la 
jonclion  de  leurs  résidus.  Mais  ordinairement ,  et  en 
particulier  dans  le  cas  que  représente  la  Cgure  i5, 
l'idée  que  fait  naître  l'aspect  de  l'agrégat  est  que  ses 
élémens rhomboïdaux  étant  restés  complets,  auraient 
pris  de  l'accroissement  dans  les  espaces  qui  los  sépa- 
raient, jusqu'au  terme  où  leurs  prolongemens,  venant 
à  se  rencontrer,  auraient  été  en  quelque  sorte  barrés 
l'un  par  l'autre  à  l'endroit  d'un  plan  tel  que  Ç  et  é  , 
qui  serait  devenu  leur  plan  de  jonction. 

La  Cristallographie  nous  découvre  dans  les  lois  aux- 
quelles est  soumise  la  structure  de  ces  assortimens, 
im  nouveau  genre  de  fécondité  analogue  à  celui  que 
nous  ont  offert  les  formes  secondaires  simples.  Il  con- 
siste en  ce  que  les  lois  dont  il  s'agit  peuvent  donner 
matière  à  des  problèmes  susceptibles  de  plusieurs  so- 
lutions ,  en  sorte  qu'on  est  libre  d'assigner  aux  par- 
ties composantes  d'un  même  assortiment  diverses 
origines,  d'où  dérivent  des  résultats  qui  s'assimilent 
à  ceui  des  décroissemens  ordinaires  ;  seulement  les 
expressions  des  nombres  de  rangées  soustraites  n'ont 
pas  toujours  le  même  degré  de  simplicité  que  celles 
qui  ont  lieu  pour  les  décroissemens  dont  je  viens  de 
parler. 

Ainsi ,  en  adoptant  l'hypothèse   que  nous  avons     ■ 
faite  plus  haut,  à  l'égard  du  plan    de   jonction   f     I 
(figure  i5),  on  trouve  que  ce  plan  coïncide  avec  une 
faceproduiteparundécroissemcnt  surTangle  Ecora- 
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aux  deux  prismes  N,  N',  Mais  on  pourrait 
k  aussi  considérer  le  solide  dont  la  coupe  est  le  triangle 
-  oyy' ,  comme  un  prolongement  du  prisme  N  ;  et  alors 
le  plan  qui  passe  par  /*'  deviendrait  le  plan  de  jonc- 
tion de  ce  prolongement  avec  le  prisme  W ,  et  dépen- 
drait d'un  décroissement  sur  l'angle  E  rapporté  au 
pnsme  N,  La  même  corrélation  a  lieu  réciproque- 

^ment  entre  le  solide  o^' ,  considéré  comme  un  pro- 
longement du  prisme  W,  et  l'autre  prisme  N;  en  sorte 
(pxe  ce  serait  au  premier  qtic  se  rapporterait  l'angle  E 
comme  point  de  départ  du  décroissement  qui  donne- 
rait le  plan  de  Jonction /i.  A  l'égard  du  plan  de  jonc- 
_  tion  e,    comme  il  fait  continuité  avec  les  pans  my, 
^nny'  des  deux  prismes,  il  n'est  censé  résulter  d'au- 
^pnin  décroissement. 

Une  autre  hypothèse  consisterait  à   concevoir  la 
partie  additionnelle  qui  remplit  le  vide  oyo'y'  comme 
originaire  d'un  prisme  semblable  à  l'im  quelconque 
des  prismes  N,  W,  n,  n',  ayant  pour  coupe  transversale 
lerhombe  EyE'y'  (figure  iG) ,  etdontlaformation  au- 
^^rait  été  arrêtéepar  la  rencontre  des  premiers  prismes, 
Wma  sorte  qu'il  n'aurait  pu  s'étendre  que  dans  les  es- 
paces EG(ï,  EG'o,  etc.  Dans  ce  cas,  les  plans  de 
jonction  fj.,  fi'  (figures  i6  et  i5)  de  ce  prisme  avec 
_  les  adjacens,  dériveraient  d'un  décroissement  sur  les 
nrêtes  qui  passent  sur  les  points  G,  G' (figure   16)  , 
t  qui  sont  les  mêmes  que  figure  1 .  Mais  parmi  les 
hypothèses  précédentes,  la  plus  naturelle  est  celle 
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qui  a  été  faite  en  premier  lieu,  parce  qu'elle  assimile  m 

le  cas  présent  à  ceux  des  cristaux  qui  paraissent  se  p 

nëtrer. 

Je  feiai  connaître  dans  la  suite  les  causes  des  dif-| 
Scultés  que  l'on   éprouve  lorsqu'on  veut  suivre,  ka 
l'aide  de  la  division  mécanique,  les  directions  des! 
joints  qui  traversent  les  parties  interposées  entre  letl 
solides  élémentaires ,  pour  savoir  à  quelle  hypothésèS 
se  rapporte  la  structure  de  ces  parties.  Je  n'ai  <i  ceti 
égard  qu'un  petit  nombre  d'observations  relatives  à  I 
quelques  cas  particuliers  que  j'indiquerai.  Mais  dan* 
tous  les  cas,  la  possibilité  deparvenir  aune  détermi- 
nation exacte  des  plans  de  jonction ,  est  garantie  par 
la  surabondance   même  des  ressources  qu'offre  \k  4 
tbéorie  pour  les  ramener  aux  lois  communes  de  lai 
structure. 

Une  considération  à  laquelle  il  est  essentiel  d'avoî 
égard  dans  les  solutions  des  problèmes  de  ce  geni«,| 
c'est  que  cliacune  d'elles  se  déduit  iramédialementl 
d'une  formule  générale,  qui  est  applicable  à  d« 
prismes  rbomboïdauxd'on  nombre  quelconque  de  de- 
grés ;  en  sorte  que  l'arragonite  n'offre  ici  qu'en  cas 
particulier ,  parmi  la  multitude  de  ceux  que  r^ré- 
stntent  les  formules,  quoique  jusqu'à  pr^nt  il  sMt 
le  seul  minéral  qui  aitfouroi  desexemples  d'un  mode 
d'agrégation  susceptible  d'être  déterminé  à  l'ai 
des  mêmes  formules.  Mais  la  mesure  des  décroiss 
mens  auxquels  se  rapportent  les  plans  de  jonclioi 
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dépend ,  pour  chaque  prUme  rhomboïdal ,  du  rajiport 
entre  les  diRgonales  de  la  coupe  transversale  (  Trailé 
de  Cristallographie,  tome  II,  page  327). 

Dans  la  description  de  cluique  agrégat,  je  donne 
d'abord  le  signe  du  solide  étémeotaire.  L'indication 
de  la  loi  de  décroissement  à  laquelle  est  soumis  chaque 
plan  de  jonction,  renferme  troisquantilés;  l'unedc- 
àgne  le  prisme  dont  la  partie  que  termine  ce  plan  est 
censëe  être  un  prolongement;  la  seconde  indique 
l'angle  ou  l'arête  qui  subit  le  décroissement,  et  le 
nombre  de  rangées  soustraites;  et  la  troisième,  qui 
est  placée  sous  la  seconde ,  se  rapporte  au  plan  de 
jonction:  par  exemplt,si  l'on  considère  le  solide 
o?y' (figure  i5)  comme  un  prolongemcntduprisuie 
N,  le  décroissement  qui,  dans  cette  hypothèse,  dé- 
termine le  plan  <le  jonction  /te',  entre  ojy  et  le  prisme 
î»',  sura  pour  signe  N^E,  Pour  le  plaa  de  jonction  Ç", 
rapporté  au  pi?sm^  Pf' ,  on  aurait  ri  ^  £  ;  et  si  on  le 

ipportait  au  prisme  IS',  le  signe  serait  1N'E~. 
K 

Les  positions  de  l'exposant  J^fent  connaître  que, 
dans  le  premier  cas,  le  décroissement  qui  donne  Ç 
af,^t  à  la  gauche  de  l'angle  E  considéré  sur  le 
prisme  N;  «t  que,  dans  le  second  cas,  où  l'on  con- 
sidère l'angle  E  comme  appartenant  au  prisme  W, 
l'action  du  décroissement  a  lieu  en  sens  cotitnâre, 
c  est-à-dire  à  la  droite  de  l'angle. 
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Quantités  composantes  des  signes  représentatifs 


MPr    h    o    ftt        i        C  X        ê       n        m- 


CaiSTAUX   SIMPLES. 

Combinaisons  deux  d  deux. 

I.  Primitif  y  MP  (fig.  i).  D'Espagne. 
3.  Ternaire  y  ME  (fig.  3).  Idem. 

M  o 

3.  Basé,  M'C'  (fig.  3).  Idem. 

M   s 


Trois  a  trois. 


4.  Quadrihexagonal.  M'ET  (fig.  4VDu  Piémont 

M  ^  p 

5.  Unitemaire.  MÈ*C*  (fig.  5).  D'Espagne. 

Mo   s 

Quatre  à  quatre* 

6.  Quadrioctonal.  M"E"G"P  (fig.  6).  Du  Kémont 

M  ^     «    P 

7.  Décibisoctonal.  M^^(AB»GO(AB»G')-    De  la 

Mrs  t 

Boh^e. 

Je  n'ai  pas  encore  observé  les  variétés  2 ,  3  et  5 , 
en  eristaux  isolés  ;  mais  elles  existent ,  comme  so- 


I 
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lîdes  élémentaires ,  diins  les  agrégats  qui  vont  être 
décnts. 

AGRÉGATS. 

Quatre  solides  élémentaires. 

7.  Sêmi-parallélique  ternaire.  (Traité  de  Cris- 
tallographie, t.  II,  p.  3a3.)  Solide  élémentaire,  ar- 
ragonite  ternaire  ME  (fig.  3).  Coupe  transversale  de 

l'agrégat  (fig.  7J.  Deut  solides  élémentaires  entiers 
R,  R',  et  deux  incomplets  r,  r*.  Coupe  transver- 
sale du  solide  r,  en  le  supposant  complet  oxsil 
(fig.  8).  Celle  du  même  solide ,  avant  que  son  ac- 
croissement eût  été  interrompu  à  l'endroit  de  son 
plan  de  jonction  y  avec  l'autre  prisme  j  est  le  rbombe 
ï''.  Le  signe  du  plan  de   jonction ,  rapporté  à  un 

plan  de  décroissement  sur  l'angle  E,  est  r"E'^.  Ce- 

y 
lui  du  même  plan,  en  le  faisant  dériver   de   l'autre 

prisme  désigné  par  r"',  serait  r"  E. 
y 
On  peut  aussi   déduire   la  formation   du  prisme 
(fig.  7)  d'un  décroissement  sur  l'angle  E'  du  so- 
lide élémentaire  R ,  dont  le  signe  serait  RE".    En 

feisant  une  semblable  supposition  relativement  au 
solide  élémentaire  R',  on  aurait  poiu*  le  prisme  r', 
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R'ôE".  Le  plan  y  étant  sur  le  prolongeàiéht  du  côtrf 
S' 

z  f  serait  censé  ne  résulter  d'aucun  décroissement. 
On  ne  peut  douter  que  la  structure  de  cette  va- 
riété ne  soit  celle  qu'indique  la  première  des  deux 
déterminations  que  je  viens  de  donner.  J'ai  dans  ma 
collection  des  morceaux  dans  lesquels  la  distinction 
des  quatre  prismes^  est  sensible  à  l'œil  ^  en  sorte  que 
l'on  croirait  voir  un  assemblage  de  pièces  de  rapport. 
La  figure  9  servira  à  donner  ime  idée  dé  I  aN^eèt 
que  présente  cette  variété.  Les  deux  ppsmes  entiers 
sont  ceul  qui  ont  pour  arêtes  terminales  les  ligne» 
AÔ%  aft^'  d'une  part^  et  AB",  ab"  de  Tàtitre,  et  que 
l'on  voit  séparément  (%.  10  et  1 1  ))  les  deux  autres 
priâmes,  ipxk  ont  pour  arêtes  terxninàle$  AB^aé  d'une 
patt  (fig.  9),  et  AB%  ab^  de  l'autre^  sont  açussi  re^ 
présentés  séparément  (fig.  i  >  et  1 3)  ;  et  ils  se  pénètrent 
de  manière  que  leur  plan  de  jonction  est  un  tra- 
pèze aArr'  (fig.  9,  12  et  i3)j  qui  passe  par  Taxe  et 
feît  avec  le  plan  aAhby  ou  aAB'i',  un  angle  d'en- 
viron 6^.  Par  une  suite  nécessaire ,  les  résidus  des 
pans  sur  lesquels  passe  la  section  rr\  font  entre  eux 
liii  adgle  rentrant  nas  (fig.  7)  de  i^\  tandis^  que 
Fincidence  t^sutùelle  des  pans  qiii  répolnlent  aux 
lignes  £'*>  E"/ï^  est  d'environ  io4^.  L'angle  rentrant 
dont  il  s^agit  est  très  prononcé  sur  les  morceaux  que 
j'ai  cités.  Celte  vatiété  se  trouve  en  Espagne. 

8.  Semi-pqrallélique  unitémairê*  Sdtide  élémetir 
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lalre,  an-agonite   uniternaire    MÊ'C'   {fig.  5).    Le 

Mo   • 
reste  comme  au  précédent. 

9-  Symétrique  basé  (fig.  i4)-  Prisme  hexaèdre 
droit ayantquaCreanglea  dai  i6''  et  deux  de  laS.  So- 
lide élémentaire,  arraf^ooite  basé  (Ci^.  3).  Coupe 
transversale  de  l'agrégat  (%.  i5)-  J'ai  déjà  donné, 
dans  les  observations  prclimioaires,  la  description  de 
cette  variété,  et  j'ai  exposé  trois  hypothèses  diffé- 
rentes, relativement  au  mécanisme  de  sa  structure. 
Je  me  bornerai  donc  ici  à  ajouter  les  si},'nes  des  dé- 
croissemens  qui  déterminent  les  plans  de  jonction. 

Pour  la  première,  P^~E.  WE"^;  pour  la  seconde, 

W^E,  N'E';  pour  la  troisième,  (fig.  i6),  s'G». 
h        1*'  /* 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  des  morceaux 
qui  appartieûncnt  à  celte  variété,  indiquent  la 
première  hypothèse  comme  élant  celJe  qui  s'accorde 
avec  le  mécanisme  de  la  structure.  On  voit  sur  les 
pans  qui  répondent  à  gg',  II'  (iîg.  i5)  un  petit  dé- 
faut de  continuité  ans.  endroits  E,  E',  où  se  ren- 
contient  les  prismes  élémentaires,  et  l'un  de  mes 
morGeaux  paraît  être  traversé  par  une  fissure  per- 
pendiculaire aux  mêmes  pans,  et  qui  coïncide  avec 
le  plan  de  jonction  Ç.  On  trouve  cette  variété  en 


L'agrégat  qui  vient  de  nous  occuper  est    un  de 
ceux  qu'a  décrits  M.  le  comte  de    Bournon,  dans 
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l'article  qu'il  a  publié  sur  l'arragonite  (*) ,  et  j'en, 
prendrai  occasion  d'insérer  ici  quelques  réflexions 
dictées  par  l'intérêt  de  la  science,  au  sujet  d'un  dé- 
faut général  d'exactitude  qui  règne  dans  toutes  les 
déterminations  que  ce  savant  a  données  des  formes 
analogues  à  celle  dont  il  s'agit.  Il  adopte  le  principe 
que  j'ai  établi  depuis  long-temps,  savoir,  que  la 
réunion  des  cristaux  qui  offrent  l'apparence  d'une 
pénétration,  se  fait  suivant  des  plans  dont  la  posi- 
tion est  soumise  à  des  lois  de  décrpissement  ;  mais 
ce  que  n'a  pas  vu  le  même  savant,  c'est  que  ces  lois 
dépendent  essentiellement,  dans  le  cas  présent,  du 
rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  transver- 
sale du  solide  primitif.  U  en  est  résulté  que  les  dé- 
terminations auxquelles  il  est  parvenu  par  des  tâ- 
tonnemens,  ne  sont  que  des  approximations  de 
celles  qui  dérivent  des  formules  analytiques.  Je 
vais  citer  un  exemple  que  je  tirerai  de  la  troisième 
hypothèse  représentée  figure  16,  et  également  ad- 
mise par  M.  de  Boumon ,  qui  cependant  penche  avec 
raison  en  faveur  de  la  première. 

Le  rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe  da 
solide  primitif,  est ,  selon  ce  savant,  celui  de  8  à  4^  9  9 
ou  de  80  à  49-  En  partant  de  ce  rapport ,  il  trouve 

(  ^  )  Traité  complet  de  la  chaux  carbouatée  et  de  rarra- 
gonite,  etc.  Londres,  1808,  t.  II,  p.  119  et  suîv. 
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|iour  l'angle  obtus  du  rliombe  qui  coïncide  avec  cette 
coupe  iT^"*  a',  et  pour  l'angle  RÎf^u  62^  îiS'.  En 
doublant  ce  dernier  angle,  on  a  125''  56'  pour  lin- 
cîdence  des  pans  qui  répondent  à  ml  et  mg  { fig.  1 5  ) 
sur  l'arragonite  symétrique.  Or,  d'après  les  mesures 
mie  j'ai  prises  sur  des  morceaux  d'une  fonne  par- 
faitement prononcée ,  et  qui  ont  été  vérifiées  par  des 
cristallograplies  très  exercés  à  manier  le  eoniomètre, 
l'incidence  dont  il  s'agit  est  au  moins  de  i  sS^ ,  c'est- 
à-dire  d'environ  a**  plus  forte  que  ne  l'indique 
M.  de  Bournon.  Ce  défaut  de  précision  a  nécessaire- 
ment influé  sur  toutes  les  applications  cjne  le  même 
savant  a  faites  de  sa  théorie  aux  formes  de  l'aiTago- 
iiite;  mais  nous  pouvons  faire  abstraction  de  cette 
considération,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  la  théorie  prise 
en  elle-même;  et  sânsi  nous  supposerons  que  le 
'  rapport  80  à  49^  indiqué  par  M.  de  Bournon,  soit 
le  véritable.  ' 

Le  décroissement  dont  il  fait  dépendre  les  posi- 
tions des  plans  de  jonction  fA,  yw',  a  lieu  par  onze 
rangées  en  laideur.  D'après  cette  loi,  il  trouve,  à 
l'aide  du  calcul  trigonométrique  (*) ,  qne  l'angle 
oGo'  est  de  135'^  56',  ce  qui  est  la  même  valeur  que 
celle  qu'il  a  assignée  ù  l'angle  oyo'  (fig.  i5);  d'où  il 
conclut  que  le  prisme  susceptible  de  remplir  le  vide 
indiqué  par  le  rlM3nil)e  EyE'y  (fig.  16J,  est  produit 
d'une   manière  parfaitement  exacte   à  l'aide  de  la 


{•)  Thid.,  p.  368. 

MlNÉR.    T-    I. 
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nouyelle  modification  du  cristal  primitif  qui  dëriye- 
rait  du  dëcroissement  dont  j'ai  parle. 

J'observe  d'abord  qu'en  poussant  le  calcul  jus- 
qu'aux secondes,  on  trouve  une  petite  dijOTërence 
entre  l'angle  cyd  (fig.  i5),  dont  la  valeur  dépend 
du  rapport  80  à  49  entre  les  diagonales ,  et  l'angle 
oGc!  (fig.  16),  qui  dérive  du  décroissement  par  onze 
rangées  sur  l'arête  contiguë  au  point  G  j  car  le  pre- 
mier de  ces  angles  est  de  i25^57'o",  et  le  second  de 
125^  55' 8" y  c'est-à-dire  plus  faible  d'environ  a'. 

La  formule  qui  représente  la  véritable  loi  fidt 
connaître  la  raison  de  cette  différence;  car  elle  dé- 
montre que,  dans  le  décroissement  qui  satisfait  à  la 
condition  que  le  vide  qyo'y  soit  exactement  rempli 
par  le  rhombe  marqué  des  mêmes  lettres  (fig.  16), 
le  nombre  de  rangées  soustraites  en  largeur  est 
de  880 1 ,  et  celui  de  rangées  soustraites  en  hauteur 
de  8o3  (*).  Ce  rapport  est  très  voisin  de  celui  de  11 
à  l'unité,  puisque,  pour  le  transformer  en  ce  der- 


(*)  La  formule  dont  il  s'agit  est  »=:  ^-^ — ^.SîPon 

fait ,  aTec  M.  de  Bournon ,  ^  =  80  et  />  =  49 ,  on  trouve 

/*  =:  -g--=-.  En  supposant  g  =  V^aS  et  /?=  3 ,  comme  dans 

ma  ddtcrminatîoh ,  on  a  71  =  8.  En  mettant  11  à  la  place 
de  n  dans  l'équatîon  précédente,  on  en  déduit  pour  ^  et/> 

le  rapport  \/8  à  \/'Sy  qui  louche  de  bien  près  celui  de 
f)0  à  49,  et  que  M.  dé  Bournon  aurait  adopté  ^  s^il  faisait 
usage  de  l'unalyse. 
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nier,  il  suffit  de  supprimer  une  unité  dans  le  premier 
terme  et  trois  unités  dans  le  second;  mais,  dans 
ces  sortes  de  sujets,  il  n'y  a  rien  à  négliger.  La  pré- 
cision rigoureuse  devient  indispensable,  parce  que 
sans  elle  on  se  met  en  contradiction  avec  les  prin- 
l'CÎpes  invariables  de  la  Géométrie.  J'ajoute  que  c'est 
Pperdre  de  vue  le  côté  le  plus  intéressant  de  la  théo- 
'  rie,  que  de  substituer  une  méthode  de  tâtonnement 
k   l'usage    des  formules  qui  réunissent   l'avantage 
d'exprimer   des  propriétés   générales  à   celui  d'in- 
diquer tout  d'un  coup  la  marche  qui,  dans  chaque 
cas  particulier,  conduit  sûrement  au  but. 

10.  Apotome  (fig.  17  ).  La  tendance  de  l'arrago- 
nite  à  produire  des  réunions  de  cristaux  sous  l'appa- 
rence d'un  cristal  simple  n'est  pas  limitée  à  la  forme 
prismatique  ;  la  variété  qui  va  nous  occuper  en 
offre  un  nouvel  exemple  dans  un  solide  pyramidal. 
L'aspect  extérieur  de  ce  solide  est  celui  d'un  dodé- 
caèdre composé  de  deux  pyramides  droites  très 
aiguës.  Leur  base  commune  mg^niH  est  semblable 
à  celle  de  la  variété  symétrique  basée  (fig.  i4)H 
en  résulte  que  les  décroissemens  qui  donnent  les 
deux  pyramides  agissent  suivant  des  lignes  parallèles 
à  des  perpendiculaires  menées  des  angles  E,  E'  de 
la  forme  primitive  (fig.  i)  sur  l'arête  G.  Bornoos- 
nons  à  considérer  leur  effet  sur  l'octaèdre  auquel 
répond  le  rbombe  n(fig-  i5),  en  supposant  qu'ils 
n'agissent  que^sur  les  faces  indiquées  par  go'  etgm. 
Ce»  décroissemens  seront  intermédiaires  sur  les 
39.. 
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Migles  GAE,  GAË  (fig.  i  )  de  l'octaèdre  primitif;  çt 
ïi  Ton  iHiène  par  l'angle  E  un  plan  qui  passe  par  le 
milieu  de  G  et  par  un  point  pris  sur  G  au  j  dfi  la 
<listance  entre  A  et  A',  ce  plan  sera  parallèle  à  la 
ÙLcegzm  (Ag.  17).  On  aura  le  parallélépipède  sub- 
stitiié  «en  plaçant  un  tétraèdre  sur  la  £sice  M  (Gg.  i), 
xil  un  second  sur  son  opposée  y  ainsi  que  le  représiente 
la  figure  16.  Le  signe  U>éorique  du  décroissement 
d'apporté  à  <îe  parallclépipède  sera  A,  et  le  signe  tech- 

8 

nique  sera  (fig.  i)  (B*G*C^B'^J. 

Maintenant,  comme  les  décroissemens  agissent 
simultanément  jsur  les  faces  extérieures  des  quatre 
octaèdres  auxquels  répondent  les  rhombes  N ,  N',  /i ,  /i' 
(fjg.  iS),  ils  feront  naître,  vers  chaque  sommet, 
liuit  faces  qui  se  réduiront  à  six  à  cause  de  la  coïnci- 
<lence  sur  un  même  plan  des  quatre  faces  primitives, 
dont  deux  se  rapportent  aux  lignes  E'^,  E^,  et  les 
deux  autres  aux  lignes  E/,  EZ'. 

jfj'hexagone  ^K^  qui  représente  la  rbase  ^commune 
des  deux  pyramides  n'étant  pps  régulier,  see  côtés 
doivent  avoir  entre  eux  un  certain^  rapport^  pour  que 
les  six  faces  qui  naissent  sur  eux  coawîourent  en  run 
point  commun.  La  théorie  prouve  (Traité  de  Crist., 
t.  II5  p.  332)  que,  dans  ce  cas,  chacun  des  quatre  côtés 
772g",  ml,m[g\ml\  est  àcliacun.  des  deux  autres  gg^ ,  //', 
xîomme  8  est  à  9,  ainsi  que  le  r^^résente  la  figure.  Si  gg' 
est  plus  grand  relativement,  ^gm  que  rie  Tindique  ce 
rapport,  les  deux  faces  qui  répondent  ^gg\  II'  se  réu- 
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nîrontsiiruneLiitite  parallèle  à  ces  lignes,  elltj  sommet 
deviendra  cunéiforme.  Si  au  contraire  g^  diminue  re  - 
lativemeiïtàg'm,  il  se  forraera,une  arête  oblique  dt- 
part  et  d'autre  entre  les  anglos  supérieurs  des  mêmes 
faces  et  le  sommet  du  dodécaèdre.  Je  n'ai  iioint  en- 
core observé  ce  dernier  cas  ;  mais  le  premier  est  trts 
commun. 

Les  décroisscmens  qui  produisent  les  faces  des 
pyramides  ne  se  répètent  pas  sur  les  parties  corres- 
pondantes ;  leur  action  devient  nulle  par  l'effet  du 
groupement.  D'après  la  supposition  qui  paraît  la  plus 
naturelle  relativement  au  mécanisme  de  la  structure 
intérieure  des  pyramides,  on  doit  concevoir  que  si 
on  les  coupait  par  des  plans  parallèles  à  la  base,  ces 
plans  offriraient  le  même  assortiment  que  celui 
qu'on  observe  sur  l'besaijone  Eni'  E'm  (%.  i5),  eu 
sorte  que  les  figures  dont  il  est  composé  ne  feraient 
que  dimiuiier  d'étendue  à  mesure  que  Ton  appro- 
cherait du  sommet,  en  conservant  toujours  leursi 
positions  respectives. 

La  vaiicté  qui  vient  d'être  décrite  se  trouve  dans 
les  mines  de  fer  oxidé  de  divers  pays,  et  en  parti- 
culier dans  celles  de  Carintbie. 

f  I .  Dilaté  primitif.  Solide  élémentaire ,  arragiwite 
primitif  (fig.  i  ).  Coupe  transversale  de  l'agrégat 
(fig.  ig);  quatre  rhombes  <-),  O',  R,  R'  de  1 16**,  et 
deux  trapézoïdes  /EGa,  /fc'G'u,  dont  chacun  peut 
être  considéré  comme  com^posé  de  deux  tiiangles 
GËu ,  E/u ,  ou  G'E'«,  E7u.  Signes  des  décroisse-; 
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ment  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  Ç,  R*^ 

li  B  8 

OE  '  :   pour  fjt, ,  R^:  poui-  it",  OE'^:  pour  h,  O'E. 
^  t  ^  //  h 

Cette   variété   se  trouve  en   Espagne.  Les   mor- 
ceaux de  ma  collection  qui  la  présentent ,  n'ont 
qu'environ  4  millimètres  (  I  ligne  |)  d'épaisseur.  Les 
octaèdres  primitifs  qui  en  sont  les  élémens  ont  leurs 
faces  parfaitement  prononcées.  L'arête  qui  remplace 
l'angle  E  ou  E'  (fig,  i)  est  très  courte;  et  comme 
d'ailleurs  ces  octaèdres  laissent  entre  eux  de  petits 
intervalles  aux  endroits  où  ils  se  rencontrent ,  il  en  j 
résulte  que  leur  forme  est  saillante  en  grande  par-  1 
lie ,  et  que  l'observateur  n'a  presque  rien  à  iaîre  pour  1 
la  compléter  par  la  pensée. 

la.  Dilaté  basé.  Solide    élémentaire,   arragonite  i 
basé  (fig.  3).  Le  reste  comme  au  précédent. 

Cinq  solides  élémentaires. 

i3.  Contourné  hase.  Solide  élémentaire,  arrago- 
nite  basé  (fig.    3).  Coupe  transversale  de  l'agr^at 
(fig.  2o).  Si  l'on  suppose  que  !e  rliombe  O  soit  nul,'^ 
et  que  les  deux  rhombes  R ,  R'  s'étendent  l'un  vers  ] 
l'autre  jusqu'à  se  rencontrer,  l'assortiment  sera  sem--* 
blable  à  celui  de  la  variété  symétrique  basée  (fig.  i5); 
mais  l'intervention  durbombê  O  substitue  en  a;  ua 
angle  de  116'*  à  celui  de  128^  qui  aurait  eu  lieu, 
d'où  il  résulte  que  les  côtés  E*,  Ey  font  l'un  a^dci] 
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l'autre  un  angle  rentrant  de  lôS**,  dont  la  diffé- 
rence id  avec  i8o^  est  égale  à  celle  qui  existe  entre 
ii6  et  ia8. 

Signes  relatifs  aux  plans  de  jonction  :  pour  h ,. 
R^E,  OET^jpour  cT,  RsE,  OE^: pour  Ç, RE"^*  ,  ^ 

.    *       »  t   ,   i  i 

rfE":  pour  Ç',  O"^',  R'E''^;  pour  u  et  u',  O^E', 

R'E'b;  pour^",  rE"B. 
p  '  **' 

Trouvé  «n  Espagne. 

Six  aolidea  élémentaires. 

i4>  Emergent  basé.  Solide  élémentaire ,  arrago- 
nite  basé  ffig.  3).  Giupe  transversale  de  l'agrégat 
(fig.  31  ).  Six  rhombes  de  1 16'^  avec  quatre  ttiangles 
intermédiaires  ayant  deux  angles  de  64^  et  un  de  $2^^ 
et  un  quadrilatère  irrégulier,  placé  au  centre,  ayant 
deux  angles  de  53^,un  de  1 16**,  le  quatrième  de  140''. 
La  sOQune  696^  des  àx  angles  de  1 16 ''étant-plus  pe- 
tite de  34^  que  la  somme  7^0  des  ûx  angles  exté- 
rieurs d'un  hexagone, les  côtés  En,  on  ^urhombe  R 
font  avec  les  côtés  Ey,  op  des  rhombes  R',  R"  deux 
angles  rentrans  de  168*,  dont  la  somme  dSêrc  de  a4'' 
en  moins  de  ceilede  360"^ ,  différence  àjale  à  celle  qui 
a  lieu  entre  l'angle  x  de  1 16'^  et  Ta^gle  de  \^o^  qui 
1«  remplacerait  dan»  la  cas  ou^il.n'y .aurait  .p,oint 
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d'angles  rentrans.  La  sous-divisiou  du  quadrilatère 
central  en  quatre  triangles  par  les  lignes  xz,  cE',  cK  , 
dont  Fune  est  sur  les  prolongemens  des  petites  dia- 
gonales des  rhombes  R,  r,  et  les  deux  antres  par- 
tagent en  deux  également  les  angles  latéraux  de  5a^ 
du  quadrilatère ,  est  conforme  .à  l'analogie  avec  les 
variétés  décrites  précédemment;  mais  je  nje  connais 
aucune  observation  directe  qui  l'indique. 

Signes  relatifs  aux  plans;  de   jonction  :  pour  X^ 

R'^E,  RE^;  pourT^  et  fc',  R'^E,  RE%-  poiir  Ç^ 
Rr''\   r'^^E';  pour  Ç',  r'^^E'^   rE'^;  pour  A  et 

K  K  r.     c 

h\  RE",  r"E":  pour  /t",  R'E'^ 

Trouvé  en  Espagne,  et  aux  environs  dé  Salzbourg 
en  Bavière. 

i5.  Méïogone  hase.  Solide  élémentaire,  arragonite 
basé  (fîg.  3  ).  Coupe  transversale  de  l'agrégat  (fig.  22). 
Six  rhombes  de  116^  disposés  autour  d'un  riiombe 
central  dé  1 23^  avec  quatre  triangles  intermédiaires 
.  ayant  deux  angles  de  64*  et  uii  de  5±^.  Cet  assorti- 
ment dîÔeré  àé  celui  dël'ârragbhite  émergent  (fig.  21) 
en  ce  que  lés.  deux  angles  rehtrans  donnés  par  la 
différeiice  entre  l'angle  dé  1 16^  et  celui  dé  120^,  au 
lieu  d^être  '^tués  Ae  part  et  d^autré  d'un  même 
rbombe,  ont  lieu  dé  deux  côtés  opposés  à  la  ren-r 
tontrédes  rhombes  !R,  R'  avec  les  rhôinbes  r,  r'. 
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k  Signes  relatifs  aux  plans  de   jonction  :  pouv  A , 
RE'*,  r^  ;  pouiC,  r^E",  TE"'*'  ;  ponrf ,  R^  E , 

Il  Trouré  en  Espi^c. 


'  Sefjt  solides  élémentaires. 

i6.   Sfésotome  basé.  Solide  élémentaire,  arrago- 
âte  basé  (fig.  3).  Coupe   transversale  de  l'agrégat 

'  (fig.  33).  Six  rhombes  de  1 16"^  disposés  autour  d'un 
rhombe  central  du  même  nombre  de  degrés  avec 
quatre  triangles  intermédiaires  ayant  deux  angles 
de64'*  et  un  angle  de  Sa''.  L'aspect  de  cette  variété 
est  plus  symétrique  que  celui  des  précédentes ,  par 
«ne  suite  de  ce  que  les  deux  angles  rentrans  qui 
proviennent  de  la  différence  entre  l'angle  de  i  r6''  et 
celui  de  i3o'',  sont  situés  aux  deux  extrémités  de 
la  grande  diagonale  du  rhombe  central  s.  Les  côtés 
de  ce  rhombe  étant  les  prolongemens  de  ceux  des 
rhombes  O,  r,  se  trouvent  dans  l'ordre  de  la  struc- 
ture, en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  plan  de  jonc- 
tion Ç  qui  coupe  en  deux  parties  égales  le  triangle 
qu'd  traverse;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  celte  variété  est  la  plus  composée  de  toutes ,  eu 
^ard  au  nombre  de  solides  élémentaires  dont  elle 

Jwt  l'assemblage. 

Signe  relatif  au  plan  Z,   OE^,  R^E. 


Observation. 

Dans  les  descriptions  que  je  viens  de  donner  des 
variétés  d'airagonite  qui  résultent  de  la  i-éiinion  de 
plusieurs  cristaux  en  un  seul  corps,  j'ai  supposé 
que  le  nombre  de  ces  cristaux  était  le  plus  petit 
possible,  et  j'ai  ramené  le  mécanisme  de  la  structure 
à  son  plus  grand  degré  de  simplicité  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  cbaqiie  cristal  est  lui-même  im  groupe 
composé  d'autres  cristaux  semblables  tournés  dans 
le  même  sens,  et  de  là  vient  que,  quand  le  solide 
élémentaire  est  im  octaèdre  ciméiforme,  la  base  de 
l'agrégat  est  chargée  de  saiUics  séparées  par  des 
espèces  de  cannelures  ou  de  stries  qui  divergent  en 
allant  du  centre  à  la  circonférence.  Quelquefois  il  j 
a  surcomposition,  en  sorte  que  les  difTérens  agré- 
gats, en  se  groupant  à  leur  tour,  ajoutent  un  nou- 
veau genre  de  complication  à  celui  que  chacun  d'eux 
présente  par  lui-même.  C'est  ce  qui  a  lieu,  entre  au- 
tres, dans  les  variétés  qui  se  trouvent  à  Bastènes, 
près  de  Dax,  département  des  Landes. 

Formes  indéterminables. 


Arragonite  confluent.  Cette  variété  résulte  d'ufl 
agrégat  qui  participe  de  l'arragonite  symétrique  par 
la  structure  de  son  prisme,  dont  la  coupe  transversale 
«Btlitméme,  etde  l'arragonite  semi-parallélîque  ter- 


p 


l 
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naire  par  les  sommets  de  ses  solides  élémentaires  ^  mais 
ces  sommets ,  au  lieu  d'être  distincts ,  se  réunissent  en 
un  seul  €jui  occupe  toute  la  partie  supérieure  de 
l'agrégat,  de  manière  cependant  que  leurs  faces 
extérieures  se  détachent  en  formant  des  angles  ren- 
trans.  De  Vertiùson ,  département  de  l'Allier. 

Çylindroïde.  Même  localité.' 

Aciculaire  libre.  En  aiguilles  déliées,  éclatantes, 
dans  une  géode  marneuse  du  Val  d'Amo  di  Sopra, 
en  Toscane.  En  aiguilles  qui  dérivent  de  la  variété 
apotome.  Des  mines  de  fer  de  diiiérens  pays. 

Aciculaire  conjoint.  De  Bohs  Meninder,  aux 
environs  de  Tôplitz  en   Bohème.  Couleur  violàtre. 

Aciculaire  radié.  De  Minsk  en  Sibérie  ;  des  en- 
"VJrons  du  vieux  Brissac  en  Brisgaw  ;  de  Vertaison , 
lerrt  de  l'Allier. 

Fibreux  conjoint.  Stratiforme.  Fasriger  Kalksteiu , 
W.  :  de  Carlsbad  en  Bohême. 

Fibreux  radié.  Var.  du  Fasriger  Kalkstein,  W.  : 
de  Vertaison. 

Les  arragonites  cylindi-oïdes  et  aciculaîres  sont 
distingués,  par  l'aspect  vitreux  de  leur  cassure  trans- 
versale, des  variétés  analogues  de  chaux  carbonatée, 
qui  présentent  au  même  endroit  trois  joints  încUBés 
entre  eux  de  io4^. 

Les  variétés  fibreuses  subissent  des  altérations  qui 
aident  à  les  reconnaître,  en  sorte  que  très  souvent 
dans  une  même  masse  on  voit,  parmi  des  assemblages 
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de  fibres  encore  fratcbes,  des  parties  d'un  blanc  mat 
qui  ont  un  aspect  terreux. 

Coralloïde.  Kalksinter,  W.  ;  vnlgairemeiit  Jlos 
ferri,  parce  qu'il  était  ordinaire  de  le  trouver  dans 
des  mines  de  fer  oiidé.  Composé  de  rameaux  blancs 
cylindriques  souvent  ccmtoumés  et  dont  quelqucs- 
ims  se  replient  sur  eux-mêmes.  Leur  intérieur  pré- 
sente un  assemblage  d'aiguilles  situées  obliquement  à 
l'axe., 

a.  Lisse. 

b.  Hérissé.  Sa  surfaire  est  couverte  de  pointes  cri^ 
tallines  qui,  comme  les  aiguillés  de  l'intérieur ^  sont 
inclinées  à  l'axe.  J'ai  un  morceau  qui  réunit  les  deux 
sous^variétés. 

M.  Cordier  est  le  premier  qui  ait  réuni  à  l'arrago- 
nite  cette  variété  ,  que  l'on  avait  rangéffcrju^qu'ajkwf» 
panïii  les  concrétions  calcaires  (*).  Sa  struetur0et  les 
inflexions  que  forment  ses  rameaux  ne  se  concilient 
pas  avec  l'idée  qu'elle  ait  même  été  produite ,  comme 
les  concrétions  dont  il  s'agit,  au  moyen  de  l'iniSltra- 
tion  d'un  liquide  à  travers  les  voûtes  des  cavités  dont 
on  la  retire. 

Compacte.  De  Vertaison^  départeùient  de  l'Allier, 
où  il  adhère  à  l'arragonile  fibreux;  ce  qui  offre  ua 
caractère  empyrique  pom'  le  reconnaître. 

Couleur»,  ^'ànc  ou  blanq-^jauaatre,  vicJet,  ver- 
dâtre.  , 

'        •'  ..M   ■      I  \^ "    ,      ■ 

(  *)  Voyez  le  Journal  des  Mines ,  t.  XVIII ^  p.  ^5^  note  i^ 
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Relations  géoîogiques- 

L'arragonîte ,  si  difTérent  de  la  chaux  carijonatee 
par  ses  caractères  mincralogif jues ,  s'en  distingue  en- 
core en  ce  que  sa  manière  d'être  dans  la  nature  dé- 
cèle une  origine  peu  reculée ,  due  à  des  circonstaoceï 
particulières. 

Ce  minéral  n'entre  que  comme  principe  accidentel 
dans  les  roches  dont  il  fait  partie,  et  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  savoir  : 

i°.  La  serpentine  de  la  vallée  de  Saint-lNicolas, 
près  du  mont  Ilose,  dans  les  Alpes.  On  lie  peut  guère 
douter  que  les  aiguilles  d'arragonite  qui  garnissent 
les  cavités  de  cette  roche ,  n'aient  une  origine  beau- 
coup plus  récente. 

2°.  L'argile.  Elle  est  souvent  ferrugineuse  ;  c'est  la 
[angue  ordinaire  des  arragoniles  d'Espagne,  entre 
s  royaumes  d'Arragon  ettle  Valence.  Elle  contient 
lussi  de  la  cliaux  sulfatée  et  de  petits  cristaux  de 
Tiarz  liyalin  hématoïde. 

^  3°.  Le  basalte.  Celui  de  Vertaison,  département  de 
l'Allier,  contient  des  noyaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux, composés  d'aiguilles  d'arrayonite.  D'autres  ca- 
^FÏtés  de  la  même  roche  sont  occupées  par  des  groupes 
I" de  cristaux  qui  appartiennent  à  la  variété  contluente. 
L'arragonite  est  associé  dans  divers  paye  à  la  fw- 
L.|3aation  accidentelle  des  filons  ou  des  amas  de  fer 
oxidé  brun,  comme  eu  Styrie,   en  Carinthie ,  *n 
Hongrie,  etc.  Il  s'y  montre  ordinairement  sous  la 


463  TRAITB 

forme  de  pyramides  alongées  <jm  ee  rapportent  i  !■ 
variété  apotome.  C'est  dans  les  cavités  des  mêmes 
mines  que  l'on  trouve  la  variété  coralloïde. 

J'ai  un  groupe  de  cristaux  aciculaires  d'a^ragoiùle 
qui  adhèrent  au  cuivre  oxidulé  mêlé  de  cuivre  car- 
bonate vert;  mais  j'ignore  de  quel  pays  il  vient. 

Je  terminerai  par  quelques  exemples  des  relations 
de  rencontre  de  l'arragonite  avec  d'autres  substances. 
On  le  trouve  Implanté  dans  la  magnésie  carbonatée 
de  Baudissero  en  Piémont,  sous  la  forme  d'aiguilles 
plus  ou  moins  alongées,  et  quelquefois  sous  celle  de 
cristaux  simples,  qui  appartiennent  à  la  variété  qua- 
dri-hexagonale. 

L'arragonite  de  la  vallée  de  Léogang,  pays  de  Salz- 
bourg  (  qui  a  été  décrit  parmi  les  agrégats  sous  le 
nom  d^ émergent  ) ,  est  accompagné  de  chaux  fluatée, 
de  baryte  sulfatée  et  de  fer  carbonate.  J'ai  déjà  parlé 
du  quarz  hématoïde  et^de  la  chaux  sulfatée,  qui,  en 
Espagne,  s'associent  aux  groupes  composés  de  cris- 
taux d'arragonite. 

Mais  de  toutes  les  alliances  de  ce  genre ,  la  plus  re- 
marquable est  celle  qu'a  contractée,  dans  certains  en- 
droits, l'arragonite  avec  la  chaux  carbonatée.  J'ai 
dans  ma  collection  un  morceau  sur  lequel  deux  pe- 
tites masses,  l'une  de  chaux  carbonatée  laminaire, 
l'autre  d'arragonite  aciculaire,  sont  en  contact  inmié- 
diat,  de  manière  cependant  que  la  limite  à  laquelle 
chacune  d'elles  s'arrête  est  nettement  tranchée.  La 
première  qui  est  grisâtre ,  se  divise  en  rhomboïdes 
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i -semblables  à  ia  forme  primitive.  Les  aiguilles  d'arra- 
gonite ,  dont  la  blancheur  offre  un  passage  brusque 
d'une  teinte  à  l'autre ,  n'ont  qu'une  cassiu'e  vitreuse, 
et  lorsqu'on  les  expose  à  la  flamme  d'une  bougie , 
elles  y  subissent  la  petite  explosion  dont  j'ai  parlé  à 

(l'article  des  caractères. 
f  On  voit  à  la  base  d'un  autre  morceau  qui  est  cou- 
Çért  d'aiguilles  prismatiques  libres  d'arragonîte ,  des 
cristaux  de  chaux  carbonatee  qui  ont  la  structure 
propre  à  ce  minéral,  et  dont  la  forme,  si  elle  était 
parfaitement  prononcée,  serait  probablement  celle 
de  la  variété  métastatlque.  Les  aiguilles  s'assimilent 
par  leurs  caractères  à  celles  dont  j'ai  parlé  en  pre- 
Hùier  lieu. 

^^  Les  substances  qui  contrastent  te  plus  fortement 
par  leurs  principes  composans,  oflireut  des  exemples 
de  ces  relations  de  position  et  de  réunion  plus  in- 
tîmes  encore ,  lorsque  les  molécules  de  l'une  s'inter- 
nt  entre  celles  de  l'autre;  et  je  ne  sais  même  si 
s  circonstances  qui  ont  fait  naître  la  chaux  carbo- 
natee à  côté  de  l'arragonite  ne  sont  pas  plutôt  en  fa- 
teurde  l'idée  que  ces  deux  minéraux  dlflërent  essen- 
téllement  l'un  de  l'autre.  On  est  moins  disposé  à  les 
ssocier  dans  une  même  espèce,  lorsqu'on  voit  la  li- 
lite  tracée  entre  elles  par  les  caractères  physiques 
et  géométriques  conserver  toute  sa  netteté  à  l'endroit 
où  eUe  semblerait  devoir  s'effacer  et  disparaître ,  si 
pleur  distinction  n'avait  pas  un  fondement  dans  la 
ntitrs. 
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Annotations. 

Les  premiers  cristaux  d'arragonite  qui  aient  ëté 
connus  appartenaient  à  la  variété  symétrique  y  que 
Ton  trouve  en  Espagne.  Rome  de  Flsle,  qui  sans 
doute  n'y  avait  pas  regardé  d'assez  près  pour  être 
averti  d'en  mesurer  les  angles  par  les  diflFérence» 
qu'un  œil  attentif  y  aperçoit,  les  confi3ndait  avec  la 
chaux  Carbon  atée  prismatique ,  et  il  les  désigne 
comme  offrant  une  variété  verdâtre  ou  rougeâtre  de 
ce  minéral  qui  vient  d'Espagne^  et  qui  est  en  prismes 
solitaires  et  quelquefois  croisés,  dont  les  bases  s<»it 
striées  du  centre  à  la  circonférence  (*).  Le  baron  de 
Born,  dont  l'opinion  sur  les  cristaux  d'arragonite 
s'accorde  avec  celle  de  Rome  de  l'isle ,  rapporte  que 
leur  couleur  violette  ayant  fait  soupçonner  qu'ils  pou- 
vaient contenir  de  l'acide  fluorique ,  M.  Klaproth  ^ 
dans  la  vue  de  s'assurer  si  cette  conjectvire  était  fon- 
dée, les  avait  soumis  à  l'analyse,  et  n'en  avait  retiré 
que  de  la  chaux  et  de  Tacide  carbonique  (**). 

Dans  la  suite  ,  IVemer  ,  en  comparant  ce» 
mêmes  cristaux  avec  les  prismes  de  chaux  carbona- 
tée,  remarqua  dans  l'aspect  de  leur  surface,  de  leur 
cassure  et  de  leur  tissu  ,  des  différences  qui ,  jointes 
à  levir  excès  de  dureté  y  le  déterminèrent  à  en  faire 


'   m 


(*)  Cristallc^aphie,  1. 1,  p.  517. 

(**  )  Catalogue  méthodique ,  etc. ,  t.  I ,  p.  320. 
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une  espèce  particulière,  dont  il  lira  le  nom  de  eeliii 
du  royaume  d'Arragon,  où  elle  avait  été  découverte. 

Quant  ù  la  forme  des  cristaux,  on  continua  de 
l'assimiler  a  celle  du  prisme  hexaèdre  régulier.  Ce 
fut  dans  le  temps  où  je  préparais  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  ([u'ayjint  appliqué  à  ces  cris- 
taux les  mesures  mécaniques,  j'observai  que  les  an- 
gles formés  par  les  incidences  mutuelles  de  leurs 
pans  étaient  les  uns  de  1 16''  et  les  autres  de  128''. 
Je  trouvai  de  plus  que  chacun  d'eux  était  un  as- 
semblage de  quatre  cristaux  prismatiques ,  qui  se 
divisaient  dans  le  sens  latéral,  sous  un  angle  d'en- 
viron 116''.  C'en  était  assez  pour  faire  juger  qu'ils 
ne  pouvaient  appartenir  à  la  chaux  carbonatée. 
Mais  comme  l'analyse  qu'en  avait  faite  im  des  plus 
célèbres  chimistes  de  l'Europe  leur  assignait  une 
place  dans  cette  dernière  espèce,  je  crus  devou'  alors 
laisser  l'arragonite  parmi  les  substances  sur  lesquelles 
il  restait  encore  des  observations  à  faire ,  avant  de 
les  introduire  dans  la  méthode. 

Cette mesured'angles,  qui  indiquait  pour  l'arrago- 
nite une  molécule  intégrante  différente  de  celle  de  la 
chaux  carbonatée,  semble  avoir  donné  l'impublon 
à  la  Chimie  pour  épuiser  sur  le  premier  de  ces  mi- 
néraux toutes  les  ressources  que  l'on  peut  attendre 
de  la  perfection  à  laquelle  l'analyse  a  été  portée  de 
nos  jours.  Plusieurs  savans  d'un  mérite  très  distin- 
gué, ont  soumis  à  l'expérience  des  cristaux  d'ana- 
gonite  choisis  parmi  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
Mi«Éi(.  T.  1.  3o 
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purs ,  et  tous  y  ont  ti-ouyé  Ips  mêmes  quantités  rela- 
tives de  chaux  et  d'acide  carbonique  que  dans  ta  chaux 
carbonatée  ordinaire  ,  sans  pouvoir  y  reconnaître 
la  présence  d'aucun  autre  principe,  La  conformité 
de  leurs  résultats  semblait  ne  laisser  aucun  lieu  de 
douter  que  ces  deux  substances  ne  dussent  être  réu- 
nies dans  une  même  espèce,  et  c'est  en  effet  la 
conséquence  qu'en  ont  tirée  tous  ceux  qui  regar- 
dent l'analyse  comme  le  guide  le  plus  sûr  pour  la 
classification  des  minéraux.  On  jugea  que  la  më- 
tliode  fondée  sur  la  Géométrie  des  cristaux  sonilraîc 
une  exception  dans  le  cas  présent,  et  l'importance 
qu'on  attachait  à  l'avantage  de  l'avou"  prise  une 
fois  en  défaut ,  ne  pouvait  que  l'honorer. 

Pendant  le  même  intervalle  ,  j'avais  déte 
complètement  la  forme  primitive  de  l'arragonite , 
qrâ  est  l'octaèdre  que  j'ai  décrit  an  commencement 
de  cet  article,  et  cette  détermination ,  jointe  à  d'an- 
tres considérations  que  je  vais  exposer,  i 
lorsque  je  publiai  mon  tableau  comparatif,  à  intrc 
duire  dans  ma  méthode  l'arragonite  parmi  les  sub- 
stances acidifères ,  conmie  formant  une  espèce  dis- 
tincte, qui  devait  seulement  être  placée  à  la  suite 
de  la  chaux  earbonatée.  Voici  les  motifs  qui  me  fi- 
rent tracer  ici  une  ligne  de  démarcation,  que  les 
résultats  de  l'analyse  n'indiquaient  pas. 

11  est  d'abord  évident  que  les  formes  de  l'arrago*  I 
nite  et  de  la  chaux  carbonatée  sont  incompatible^ 
dans  un  même  système  de  cristallisation  ;  car ,  i 


létermiin^l 
lite , 

aent 

fan- 

itro^H 
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qu'il  y  eût  entre  l'une  et  l'autre  une  dépendance 
mutuelle  ,  il  faudrait  qu'il  existât  danp  l'intérieur 
d'un  rhomboïde  primitif  de  chaux  carbonatée ,  des 
joints  naturels  imperceptibles  pour  nos  sens ,  mais 
susceptibles  ,  dans  l'hypothèse  ob  ils  pourraient 
^tre  saisis  ,  de  donner  un  octaèdre  rectangulaire 
semblable  à  celui  de  l'arragonite.  Dans  celte  hypo- 
thèse,  on  pourrait,  en  substituant  l'une  des  deux 
formes  à  l'autre ,  par  exemple  l'octaèdre  de  l'arra- 
gonite au  rhomboïde  calcaire,  obtenir,  par  des  lois 
de  decroissement  relatives  à  cet  octaèdre  ,  toutes  les 
variétés  que  présente  la  cristallisation  de  l'autre  sub- 
Htance.  Or  la  théorie  démontre  l'impossibilité  de 
I  cette  substitution ,  quels  que  soient  même  les  angles 
^de  l'octaèdre  et  ceux  du  rhomboïde  ;  car  tous  les 
décroissemcns  relatifs  an  rhomboïde,  qui  donnent 
des  faces  inclinées  à  l'axe ,  se  font  simultanément 
sur  les  bords  supérieurs  B  (fig.  24)  j  situés  trois  à 
I  trois  autour  des  sommets ,  ou  sur  les  six  angles  A 
f  compris  entre  ces  bords ,  ou  sur  les  bords  inférieurs 
D,  dont  le  nombre  est  encore  de  six  ,  ou  sur  les  an-^ 
gles  latéraux  E  ,  qui  sont  en  pareil  nombre,  ou  enfin 
sur  les  angles  iufôrieufs  e,  situés  trois  à  trois  vers 
■  chaque  sommet.  Au  contraire ,  dans  un  octaèdre 
rectangulaire  (fig.  a5)  (*),  les  bords  supérieurs  B  , 


(*)  On  a  donné  ir  cet  octaèdre  une  positioit  SouS  la- 
^  qitellfl  mn  aie  «t  dirigé  verlicafeïaent ,  ponr  feciUtrt-  l'in- 
k  •«riKgesM  ie  m  cotujMi'aTNon  a\pf   le  rhmilLc'ïdé  (%.  ^-If): 
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qui  subissent  toujours  des  decroisseraens simultanés, 
sont  au  nombre  de  quatre  vers  cbaque  sommet. 
Parmi  les  angles  supérieurs  E'  on  inférieurs  E ,  dont 
le  nombre  est  le  même,  il  peut  y  en  avoir  deux  qui 
restent  intacts,  tandis  que  les  lois  de  décroissement 
agiront  sur  les  deux  autres,  ou  bien  tous  les  quatre 
leur  seront  soumis  à  la  fois.  Un  décroissement  qui 
'  n'agirait  que  sur  trois  est  exclu  par  la  symétrie  de 
la  cristallisation.  Il  en  est  de  même  des  quatre  bords 
latéraux  C,  G,  qui  n'admettent  point  d'intermé- 
diaire entre  deux  et  quatre  décroissemens  simul- 
tanés. Enfin ,  il  suiïïra  qu'un  décroissement  agisse 
sur  im  des  quatre  angles  latéraux  E ,  pour  qu'il  se 
répète  suf  les  trois  autres. 

Il  suit  de  là  que  la  cristallisation  de  la  chaux 
carbonatée  a  pour  échelle  la  série  6,  12,  34  >  ^t^. , 
dont  tous  les  termes  sont  des  multiples  de  trois  ;  et 
celle  de  l'arragonite,  la  série  4)  8,  16,  etc.,  dont 
aucun  terme  n'est  multiple  de  trois  ;  d'où  il  faut 
conclure  que  les  deux  systèmes  de  cristallisation 
sont  incompatibles.  Les  nombres  de  cbaque  série , 
comparés  à  ceux  de  l'autre ,  peuvent  être  assimilés, 
dans  ce  cas ,  aux  incommensurables  de  la  Géométrie 
ordinaire  (*). 

(*)  On  peut  transformer  unrhomlïoiiîe  quelconque  (£g.  34) 
Rn  octaèdre,  par  des  sectîonB  faites  sur  les  diagonales  hori- 
zontales ,  prises  trois  a  trois  vers  chaque  sonunet.  Ces  Be«>- 
tions  mettront  à  découvert  deux  triangles  équilstéraux,  qui , 
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Mais  ce  qui  achève  de  distinguer  l'arra^'onlte  de 
la  chaux  carbonatée,  c'est  que  les  propriétés  physi- 
ques ,  telles  que  la  pesanteur  spécifique,  la  dureté , 
l'action  de  la  lumière ,  viennent  toutes  se  ranger  du 
côté  de  la  Géométrie. 

J'ai  fait  connaître  les  différences  qu'elles  présentent 
dans  la  comparaison  des  deux  substances,  et,  à  l'égard 
de  l'action  de  la  lumière ,  j'ajouterai  que ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Malus,  la  force  que  ce  célèbre 
physicien  appelle  répulsive,  et  qui  détermine  la  ré- 
fraction extraordinaire ,  est  plus  grande  au  moiibs 
de  ^  dans  la  chaux  carbonatée  que  dans  l'arragonite  ; 
et  M.  Malus  remarque  que,  comme  les  forces  de  ce 
genre  dépendent  de  la  forme  des  molécules  inté- 
grantes ,  c'est  une  nouvelle  preuve  que  celles  des 


combinés  avec  les  six  Iriaoglea  isocèles,  résidus  des  faces 
du  rhomboïde,  composeront  la  surface  d'un  octaèdre;  mais 
jamais  cet  octaèdre  ne  sera  rectangulaire.  Il  y  a  seulement 
un  cas  où  l'on  aura  un  octaèdre  r^ulier  pour  résidtat,  sa- 
voir,  lorsque,  le  rhomboïde  générateur 'étant  aigu,  l'angle 
plan  au  sommet  sera  de  60**.  On  peut  encore  extraire  un 
octaèdre  d'un  rhomboïde ,  par  des  sections  faites  sur  Icsdiuit 
angles  solides.  Cet  octaèdre  aura  aussi  deux  triangles  équila- 
tà-aux,  tandis  que  les  six  autres  seront  isocèles,  à  moins 
que  le  générateur  ne  soit  un  cube ,  auquel  cas  l'octaèdre  sera 
.  régulier.  Il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  pour  apercevoir 
que  ces  passages  du  rhomboïde  à  l'octaèdre  sont  étrangers 
à  la  question  présente. 
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doux  minéraux  sont  abBolument,  diflécentes  et  irré- 
ductibles à  une  même  forme  (*). 

Cet  accord  entre  les  indications  des  propriéuéi' 
qtû  tiennent  de  plus  près  à  la  nature  des  minéraui, 
et  celles  de  la  théorie  fondée  sur  les  lois  de  leur 
structure ,  fit  changer  l'état  de  la  question.  On  ne 
demandait  plus  comment  la  Cristallographie  se  trou- 
vait ici  en  opposition  avec  l'analyse  chimique,  mais 
comment  il  pouvait  se  faire  que  las  résultats  de  l'a- 
nalyse ne  fussent  pas  conformes  à  ceux  de  la  Cristal- 
lographie, 

Cette  dernière  science  parut  un  moments'êtretouiy 
née  contre  elle-même. M.  Bemhardi,  qui  cultive  la  Mi- 
néralogied'une  manière  très  distinguée,publia  un  Mé- 
moire (**},  dans  lequel  il  se  proposait  de  prouver  que  la 
forme  de  l'arragonite  pouvait  dériver  de  celle  de  la 
chaux  carbonatée.  L'exposé  que  je  vais  faire  de  la  mar- 
che qu'il  a.suivie  pour  arriver  à  son  but ,  me  fournir» 
un  exeiQple  à  l'appui  dfiSi  véritables  principea^qui  dét- 
montrent  au  contraire  l'imposâbilité  de  lier  dans 
une  même  thécwie  les  formes  des  deux  substances'. 

M.  Btrnbardi  suppose  que  la  forme  primitive  dé 
l'arragonite  est  lé  prisme  droit  rhomboïdal  qui  ré- 
sulterait   du    prolongement    ries    deux    pans    M.J 

(•)  Théeïie  de  la  double  réfraction,  p.  aS*. 
(  *^)  Journal  de  Chimie .  Pîi  jsîqufi  Pt  Minéralogie ,  L.  VIT 
premier caliifir,  p.  iSa  et  suîv. 
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M"  (%.  i4),  et  de  leurs  opposés,  daii»  la  variété 
que  j'ai  nommée  arragonite  symétrique  basé. 

D'après  mes  observations,  les  pans  de  ce  prisme 
font  entre  eux  un  angle  d'environ  128^  d'une  part, 
et  dti  52"*  d'une  autre  part.  J'examinerai  dans  la 
Buile  si  cette  suppoution  est  légitime.  11  suffit,  pour 
le  présent ,  qu'elle  se  déduise  de  l'aspect  extériewr 
de  la  variété  dont  il  s'agit ,  abstraction  faite  du 
mécanisme  de  la  stï'ucturé.  Voici  maintenant  la 
tnaniére  dont  M.  Bernhapdi  établit  In  relation  eUtre 
le  prisme  supposé  et  le  rhomboïde  primitif  de  la 
chaux  carbonatée. 

J'ai  traité ,  dans  ma  GriËtallographie ,  de  la  re- 
production d'une  même  forme  par  des  loiS  diffé- 
rentes de  dccToissemMit  ;  et  parmi  les  divers  pro- 
blèmes relatifs  »  ce  point  de  théorie  ,  j'en  ai  cité  un 
dont  le  sujet  est  le  rhomboïde  équiaxe  de  la  clifluï 
cartionatée ,  et  j'ai  prouvé  que  ce  rhomboïde  était 
également  susceptible  d'être  produit,  en  vertu  d'un 
décroissement ,  par  une  rangée  sur  les  bords  supé- 
rieurs B,  B  (fig.  24)  "i"  rliomboïde  primitif,  et  en 
vertu  d'un  autre  décroissement,  par  quatre  rangées 
sur  les  angles  supérieurs  A  du  même  rliomboïde. 
J'ai  fait  Voir  de  plus  que  les  pans  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  qui,  dans  le  cas  le  plus  ordi- 
naire ,  sont  le  résultat  d'un  décroissement  par  deux 
rangées  sur  les  angles  infétieui-s  e,  pouvaient  aussi 
naître  d'un  décroissement,  par  une  simple  rangée  , 
«ir  les  bords  infërieuys  D,  D,.  M.  Bernhardi  com- 
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Jjîne  ce  dernier  décroissement  avec  les  deux  dont 
j'ai  parlé  d'abord  ;  mais  au  lieu  de  faire  agir  chacun 
d'eux  sur  les  six  bords  ou  sur  les  six  angles  identiques, 
ainsi  que  l'exige  la  loi  de  symétrie ,  il  ne  les  emploie 
(jue  d'une  manière  partielle.  Aînâ ,  parmi  les  bords 
situés  trois  à  trois  vers  chaque  sommet,  il  en  choiât 
deux  opposés,  tels  que  B  et  B'(fig.  26),  et  imagine 
un  décroissement  par  une  rangée  qui  a  lieu  sur  cha- 
cun d'eus ,  tandis  que  les  quatre  autres  restent  in- 
tacts; ce  qui  lui  donne  deux  faces,  dont  l'une  est 
'représentée  par  g  (fig.  37),  et  l'autre  par  celle  qui 
lui  est  parallèle.  Parmi  les  six  angles ,  compris  trois 
à  trois  entre  les  mêmes  bords,  il  choisit  les  deux  qui 
sont  situés  dans  les  parties  opposées  à  B  et  B',  dont 
l'un  est  désigné  par  nAr,  et  l'autre  par  n'ar^ ;  et, à 
l'aide  d'un  décroissement  par  quatre  rangées,  qui 
agit  sur  ces  deux  angles,  sans  se  répéter  sur  leurs 
analogues ,  il  obtient  la  face  adjacente  à  g  (fig,  27) , 
le  long  de  l'arête  s,  et  la  face  r  qui  lui  est  paral- 
lèle. Ces  deux  faces ,  jointes  aux  deux  précédentes , 
fournissent  les  pans  du  prbme  rhomboïdal.  Il  ne 
reste  plus,  pour  le  compléter,  qu'à  imaginer  un  dé- 
croissement ,  par  une  rangée  qui  agisse  exclusive- 
ment sur  les  deux  bords  inférieurs  D,  D'.  11  en  ré- 
sulte deux  nouvelles  faces,  savoir  u  (fig.  27)  et  son 
opposée,  qui,  étant  exactement  perpendiculaires 
sur  les  pans  g,  r,  font  la  fonction  de  bases  ;  après 
quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  redresser  le  prisme,  pour 
le  mettre  dans  sa  position  naturelle,  sou»  laquelle 
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l'arête  z  et  les  autres  qui  lui  correspondent,  sont  di- 
rigées verticalement. 

,  De  quelque  côté  que  l'on  considère  cette  hypo- 
thèse, on  trouve  qu'elle  est  partout  hors  de  la  na- 
ture. En  premier  lieu ,  l'angle  que  font  entre  eux  les 
pans  adjacens  à  l'arête  2 ,  tel  que  le  donne  la  théorie 
du  rhomboïde  calcaire,  n'est  que  de  126**  Sa',  tan- 
dis que  l'angle  qui  lui  correspond  sur  le  prisme  dé- 
rivé de  l'arragonite  est- de  laS**,  en  sorte  que  la 
différence  est  de  i''8';  et  quand  elle  se  réduirait  à 
un  demi-degré,  elle  serait  encore  appréciable  sur 
les  cristaux  d'une  forme  très  prononcée  qui  -ont 
servi  à  mes  observations. 

-  D'une  autre  part ,  le  prisme  dont  le  grand  angle 
."«Bt  de  laS**  n'est  point  l'élément  de  l'arragonite.  Cet 
angle ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  à  la  seule  inspection 
de  la  figxire  1 4 ,  est  produit  par  la  réunion  de  deux 
angles  de  64^,  qui  appartiennent  à  deux  prismes 
rhomboïdaux  dont  chacun  provient  d'un  décroisse- 
ment  par  une  rangée  sur  l'arête  C  (  fig.  i  )  de  l'oc  - 
taèdre  primitif.  C'était  cet  octaèdre  qu'il  fallait  faiie 
naître  du  rhomboïde  calcaire,  en  trouvant  une  loi 
susceptible  de  donner  les  faces  P  (*). 

(*)  JPaî  essayé  de  ramener  l'hypothèse  de  M.  Bemhardi 
à  un  point  de  Tue  moins  contraire  à  la  structure  de  l'ar- 
ragonite; mais  je  n'ai  fait  que  la  rendre  plus  spécieuse,  et 
un  nouvel  examen  a  prouvé  qu'elle  n'en  était  pas  devenue 
plus  admissible.  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
t  XIII ,  p.  245  et  suiv. 
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De  plus,  les  ^an»  Ju  prisme  l'homboidal  étant  ie 
résultat  de  deux  lois  dilTérentes  de  décroissemeDs, 
l'un  par  une  rangée  sur  deux  des  bords  B  (fig.  36), 
l'tnitre  par  quatre  rangées  sur  deux  des  angles  A, 
il  devrait  y  avoir  aussi  de  la  diversité  dans  leur 
poli,  dans  la  netteté  des  joints  qui  leur  seraient  pa- 
rallèles, et  dans  la  facilité  d'obtenir  ces  joints.  Ce- 
pendant ces  pans  n'ont  absolument  rien  qui  les 
distingue  dans  les  cristaux  d'arragonite  ;  ils  peuvent 
être  pris  à  volonté  l'un  pour  l'autre  par  l'observa- 
teur, et  l'identité  de  leurs  fonctions  et  de  leun 
propriétés  annonce  celle  de  leur  origine. 

Enfin  l'axe  de  la  réfraction  devrait  être  sitn^' 
dans  le  prisme  d'arragonite ,  parallèlement  à  l'arête  2, 
conformément  aux  observations  de  M.  Malus, 
lieu  que,  dans  le  rhomboïde  calcaire,  il  se  confond 
avec  l'axe  qui  passe  par  les  sommets  A  ,  a  (fig.  26). 
Ainsi  cet  axe  qui,  dans  tous  les  cristaux  connus, 
reste  fixe  au  milieu  de  toutes  les  modilicalions  qui 
dépendent  des  lois  de  décroissemens,  se  tronverant 
dérangé  par  l'effet  de  celles  qui  auraient  produit  It 
prisme  rhombfndal  de  l'arragonite ,  de  manière  que 
sa  nouvelle  position  serait  perpendiculaire  à  oelic 
qu'il  avait  d'abord. 

Tout  concourt  donc  à  faire  l'ejStér  unfc  tiyjWtl 
qui  déjà  paraît  se  détruire  elle-même,  lorsqu'on  sf 
borne  à  considérer  par  eomliien  de  suppositions  arbi- 
traires il  a  fallu  pattser  pour  arrivev  du  rbondjoïdaj 
de  la  chaux  carbonatée  au  prisme  de  l'arragoi 
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A.  combien  de  vides  on  a.  été  oblige  de  laisser  dan» 
cet  ensemble  de  décroissemens  tous  commandés  par 
la  loi  de  symétrie. 

ïl  ne  me  reste  plus  qu'à  revenir  avec  plus  de  dé- 
tail sur  des  expériences  cbimiques  dont  j'ai  énoncé 
plus  haut  les  résultats,  je  veux,  dire  celles  (pà  ont 
conduit  M.  Stromeyer  à  reconnaître  ime  différence 
dans  la  composition  de  l'arragonitc  comparée  à  celle 
île  la  cbaùx  carbonatée.  En  i8i3,  ce  célèbre  chimiste 
lonça  qu'il  avait  découvert,  dans  le  premier  de 
ces  minéraux  y  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  strontJane  qui  était  d'environ  /^  ^  sur  100  dans 
les  cristaux  de  France,  et  de  2  ^  dans  ceux  d'Es- 
pagne (*),  H  avait  de  plus  essayé  inutdement  de 
retrouver  le  même  principe  dans  les  cristaux  de 
chaux  carbonatée.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue 
de  tous  les  côtés,  plusieurs  chmiistes  d'un  mérite 
très  distingué  s'empressèrent  de  répéter  l'expérience 
de  M.  Stromeyer;  mais  ils  ne  purent  apercevoir  dans 
l'arragonitc  la  moindre  trace  de  strontiane ,  et  l'on 
soupçonnait  quelque  cause  d'illusion  dans  la  ma- 
nière  d'opérer  de  M.  Stromeyer,  lorsque  M.  Lau- 
gier,  ayant  entrepris ,  à  mon  invitation ,  de  vérifier 
le  résultat  annoncé  par  ce  savant  chimiste,  parvint 
à    retirer  d'une  dissolution  d'arragonite  par  l'acide 


'  (*)  li'raistence  df-  la  Mrmitianp  dinti  FwrogonHe  av»i» 
1  été  présumée  par  M.  Kirwao.  Bltmtntt  of  Minera - 
ÎJ.  I.  l.p.  SX. 
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nitrique,  des  cn^laiix  de  nitrate  de  stronti£me  d'une 
forme  ires  prononcée.  Dans  toutes  les  opérations  de 
ce  genre,  on  ajoutait  de  l'alcohol  à  la  dissolution 
d'arragonlte  ;  or  celui  qui  avait  été  employé  par  les 
autres  chimistes  s'était  trouvé  tiop  faible, 
que  la  petite  quantité  d'eau  dont  il  était  mêlé  avait 
suffi  pour  dissoudre  le  nih-ate  de  strontîane,  et  Je 
faire  disparaître  à  mesure  qu'il  se  formait.  Celui  dont 
s'était  servi  M.  Laugier  était  de  l'alcohol  à  40"*  qui 
est  très  concentré,  et  c'était  cette  circonstance  qui 
avait  déterminé  le  succès  de  son  opération. 

La  découverte  dont  je  viens  de  parler  a  été  regar- 
dée par  un  grand  nombre  de  savans  comme  un  moyenf. 
de  conciliation  entre  la  Cristallographie  et  la  Chi- 
mie ,  et  le  reproche  qu'on  avait  fait  à  celle-ci  d'assi- 
gner une  même  composition  à  deux  substances 
dont  l'autre  établissaitla  distinction,  parut  s'évanouir 
par  cela  seul  que  l'arragonite  renfermait  un  principe 
qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  chaux  carbonatée; 
mais,  lorsqu'on  examine  la  chose  de  près,  il  n'est 
pas  facile  d'assigner  le  point  précis  par  lequel  doit 
être  menée  la  ligne  de  démarcation  qui  séparerait 
l'arragonite  de  la  chaux  carbonatée.  Si  la  quantité 
de  strontiane  qu'on  retire  du  premier  était  constante 
dans  tous  les  individus,  ne  fût-elle  que  de  quatre 
centièmes,  on  aurait  droit  d'en  conclure  qu'elle 
serait  essentielle  à  leur  composition  ;  car  il  n'y  a. 
pas  de  raison  pour  qu'un  nombre  plutôt  qu  un  auti 
soit  le  terme  où  finissent  les  principes  accidentels  et* 
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où  commenceut  les  principes  essentiels.  Le  rapport 
invariable  entre  les  quantités  relatives  de  ceux  que 
l'on  retire,  à  l'aîde  de  l'analyse,  des  différens  mor- 
ceaux qui  appartiennent  à  un  minéral ,  annonce  une 
action  constante  de  leurs  afiinités  réciproques ,  et  un 
point  fixe  d'équilibre  qui  dépend  de  la  nature  de  ce 
mméral.  Tout  ce  qui  contribue  à  cet  équilibre  doit 
être  compté  comme  ayant  une  valeur  appréciable. 

Mais  nous  avons  vu  que  la  quantité  de  strontiane 
carbonatée  qui  avait  été  retirée  des  arragonites  d'Es- 
pagne ,  était  à  peu  près  le  double  de  celle  qu'avaien  t 
donnée  les  cristaux  de  Vertaison  en  France.  Elle  a 
également  varié  dans  ceux  des  autres  pays ,  et  l'ana- 
lyse d'une  variété  qui  se  trouve  à  Nertscbinsk  en 
Sibérie,  n'en  a  offert  à  M.  Stromeyer  que  tIïôC*)» 
quantité  qui  n'est  que  la  moitié  de  celle  que  con- 
tiennent les  arragonites  de  France,  et  le  quart  de 
celle  qui  existe  dans  les  arragonites  d'Espagne.  Cette 
.  grande  variation  ne  paraît  pas  se  concilier  avec  l'idée 
que  la  strontiane  carbonatée  entre  comnae  principe 
constituant  dans  l'arragonite  ;  mais ,  d'un  autre  côté , 
on  demandera  peut-être  comment  il  se  fait  que  son 
rapport  de  quantité  avec  les  autres  principes  se  sou- 
tienne au  même  degré  dans  tous  les  arragonites  d'un 
même  pays,  en  sorte  que  si  l'on  ne  connaissait,  par 
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exemple ,  que  ceux  d'Espagne ,  on  ne  balancer^t 
k  regarder  In  stronlîane  carbonatée  comme  essentielle 
à  leur  composition. 

Ce  n'est  pas  tout ,  et  l'existence  générale  de  cette, 
substance  dans  tous  les  arragonites  de  divers  pa^' 
analysés  jusqu'ici,  est  nn  fait  difficile  à  expliquer,  n 
^e  n'est  qu'un  principe  accessoire.  Comment  con- 
cevoir, dans  cette  hypotbèse,  que  la  strontiane  se 
soit  rencontrée,  pour  ainsi  dire,  tout  exprès  dans  les 
dîfférens  terrains  qui  renferment  des  arragonites,  et 
dont  plusieurs  sont  séparés  par  de  grandes  distances, 
pour  s'unir  par  voie  de  simple  mélange  à  la  chaux 
carbonatée ,  de  manière  â  la  rendre  en  quelque  sorte 
méconnaissable  ?  11  y  aurait  une  sorte  de  contradic- 
tion à  regarder  la  strontiane  comme  éti'sngère  à  l'ar- 
ragonite  dont  elle  serait  inséparable. 

M.  Stromeyer ,  persuadé  dès  le  commencement  (' 
qu'elle  y  était  dans  un  état  dcTeritable  combinaison, 
avait  même  présumé  qu'elle  imprimait  à  l'arragonite 
le  caractère  de  sa  projire  forme,  par  la  supérioiité  de 
sa  force  de  cristallisation  sur  celle  de  !a  cliaux  cai 
bonatée.  Cette  présomption  a  paru  depuis  être  pli 
nement  confirmée  par  une  découverte  faite  aux  en- 
virons de  Salzbourg ,  où  la  strontiane  carbonatée 
s*est  montrée  en  cristaux  dont  les  formes ,  d'après  les 
observations  de  MM.  (^ehlen  et  Fuchs ,  étaient  ei 
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Virement  semblables  d  celles  des  cristaux  i^arra- 
gonite  (*). 

Un  envoi  (jiie  je  j-eçus  quelque  temps  après  de 
M.  Schultes,  qui  joint  un  goiit  éclairé  pour  la  Miné- 
ralogie à  des  connaissances  très  étendues  en  Bota- 
nique ,  me  mit  à  portée  de  juger  jusqu'à  quel  point 
l'opinion  de  M.  Stromeyer  pouvait  être  fbndée.  Cet 
envoi  contenait,  entre  autres  objets  d'un  grand  in- 

rêt,  quelques-uns  de  ces  cristaux  que  l'on  avait 

imilés  à  ceux  d'arragonîte  qui  se  renccmtrent  dans 
le  même  pays.  Leur  couleur,  qui  est  blanchâtre 
comme  celle  de  ces  derniers,  jointe  à  une  certaine 
analogie  d'aspect,  peut  effectivement  les  faire  con- 

idre  avec  eux  par  des  observateurs  accoutumés  à 
^en  rapporter  au  premier  coup  d'oeil ,  et  leur  vwsi- 
nage  dans  un  même  terrain  est  fait  pour  aider  encore 
à  l'illusion.  Mais  en  examinant  attentivement  ces 
cristaux ,  je  reconnus  que  leur  forme  était  celle  d'un 
prisme  liexaèdre  régidier,  ayant  autour  de  chaque 
base  un  rang  de  facettes  disposées  en  anneau.  Ils  se- 
^nt  décrits  sous  le  nom  de  stronticme  carbonates 
iêmnulairey  à  l'article  de  cette  dernière  substance. 
Tjcs  arragonites  présentent,  au  contraire,  la  forme 
de  la  variété  émergente  basée,  dont  j'ai  donné  pins 
haut  la  description ,  et  qui  est  un  groupe  compose 
de  six  prismes  rhofflboïdaun:  de  116'',  dont  un  fait 
deux  angles  rentrans  avec  ceux  qui  lui  sont  adja- 
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cens.  Cetle  structure  n'a  aucun  rapport  avec  c«IIi 
(les  cristaux  de  strontiane  carbonatée ,  et  j'ajoute  que 
ceux-ci  dérivent,  comme  je  le  prouverai,  d'un  rhom- 
boïde dont  l'angle  plan  au  sorametest  d'environ  98*  , 
en  sorte  que  l'octaèdre  de  l'arragonite  n'est  pas  plus 
compatible  avec  la  forme  primitivede  la  strontiane  cai^ 
bonatée  qu'avec  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Il  est 
donc  impossible  d'admettre  l'opinion  déjà  peu  vrai- 
semblable en  elle-même,  qui  accorderait  à  la  cris- 
tallisation de  la  strontiane  carbonatée  une  puissance 
capable  de  lui  asservir  les  molécules  d'une  masse  in- 
comparablement plus  grande  de  chaux  carbonatée. 

Plus  récemment ,  M.  Stromeyer  ayant  soumis  à_ 
l'analyse  des  arragonites  de  différens  pays,  elenl 
autres  de  ceux  dans  lesquels  d'autres  chimistes  n'aJ 
valent  pas  trouvé  de  strontiane  carbonatée ,  a  an- 
noncé qu'il  était  parvenu  à  en  retirer  une  quantité 
qui  avait  varié  depuis  environ  j  sur  100  jusqu'à  4 
et  au-delà  ;  et  à  l'égard  du  rôle  que  joue  ce  principe 
dans  la  composition  de  l'arragonite,  il  admet  une 
nouvelle  opinion  conforme  à  celle  qui  avait  déjà  été 
émise  par  M.  Berzelius  dans  sou  Nouveau  Système 
de  Minéralogie  (*).  Ce  célèbre  chimiste  suppose  que 
des  molécules  de  carbonate  de  strontiane  ,  s'étant 
unies  dans  un  certain  ordre  à  des  molécules  de  car- 
bonate de  chaux ,  ont  donné  naissance  à  une  forme 
secondaire,  qu'on  ne  saurait  déduire  uniquement 
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de  la  tbrme  prinûtive  du  carbonate  de  cliaux  pure. 
Il  est  visible  que  ces  expressions  ont  besoiu  d'être 
modifiées  pour  les  mettre  d'accord  avec  les  prin- 
cipes de  la  Ciîstallographie.  L'octaèdre  de  l'an-ago- 
nite ,  qui  est  incompatible  avec  le  rhomboïde  de  la 
cliaux  carbonatée ,  ne  peut  en  dériver  comme  forme 
secondaire.  Il  me  semble  que  la  vraie  manière  d'in- 
terprtiter  le  langage  de  M.  Berzelius,  consisterait  â 
dire  que  la  strontiane  carbonatée  s'unit  avec  la  chaux 
earbonatée  par  une  combinaison  intime  d'où  nait  une 
forme  particulière  qui  est  celle  de  l'octaèdre  dont  il 
s'agit.  Mais  dans  cette  hypot!icse,le8quantîtés  relatives 
des  deux  piîncipes   devraient   être   constantes  ,   au 
lieu  qu'elles  varieraient  dans  un  très  grand  rapport, 
d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Ainsi ,  il  faut  en 
revenir  à  l'idée  que  la  strontiane  carbonatée  n'entre 
qu'accidentellement  dans  la  composition  de  l'arra- 
gonite.  £t  si  ce  minéral  ne  renferme  pas  quelque 
autre  principe  qui  lui  soît  essentiel ,  et  qui  ait  échappé 
jusqu'ici  aux  nombreuses  recherches  des  chimistes  , 
il  en  résulte  que  les  principes  composans  étant  le» 
mêmes  de  part  et  d'autre  quant  à  leurs  qualités  et 
à  leurs  quantités  relatives,  il  faudra  en  conclure  qua 
la  diflférence  entre  les  deux  formes  primitives  et  entre 
les  pi-opriétés  physiques ,  dépend  de  celle  qui  a  eu 
lieu  pendant  la  formation  des  deux  substances  entra 
les  fonctions  réciproques  des  principes  dont  il  s'agit. 
Cette  conséquence  a  été  admise  par  MM.  Thénard 
MiKtn.  T.  I,  3i 
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c(  Ëiot,  dans  un  Mémoire  {*)  ou  ils  exposent  les  ré- 
sultats de  reiamen  compatra^tif  qu'ils  ont  &it  dos 
deux  substapces  dont  je  viens  de  pai^W.  L*es  ana- 
lyses auxquelles  ils  les  ont  soumises,  en.  poussant 
rapproxin^ation  jusqu'aux  millième,  nVnt donné 
£i,ucuBe  diHerence  appréciable  entre  les  quantités 
respectives  de  cbaux  et  d'acide  carbopique  qu'ils 
en  ont  retirées  ^  et  îl^  n'y  ont  reconnu  la  présence 
d'au.çui;!  aubre  principe  Ayant  dé^eirminé  les  posau- 
^eui*s  spécifiques  d^  deux  substancesi ,  ils  opt  trouvé 
t^Ilfi  4e  l'arrag^pnite  plus  forte  dan$  le  i^appwt  d'e9- 
virQ9,  lO  à  iS,.  L^  ivéfraction  pirc^naire  leur  a  paru 
sipeu  prçs  la  vç^ème  de  part  et  d^autre  ;  ^aîs  }^  vér 
fraçtiQ^  Qxtrs^ordinaire  a  donné  une  diffîrei;içe  sen- 
sible, ce  que  M-  Malus  a  confirmé  depuii»  pai?  dea 
expériences  très  précises.  A  l'égard  de  la  dureté, 
dont  MM.  Thénard  et  Biot  ne  parlent  point ,^  an  sait 
que  celle  de  l'arragonite  surpasse  de  beaucoup  e^e 
de  la  chaux  carbonatée. 

Les  deux  savans  concluent  de  leurs  eiXipérîçnoes 
et  dç  leurs  observations  qu'il  est  possible  <|ue  les 
mémesi.  principes ,  en  s'unissant  dans  les  mém^  pro- 
portions ,  forment  des  composés  qui  diffièrent  rela- 
tiyeuient  à  leurs  propriétés  physiques ,  soit  que  les 
molécules  de  ces  principes  aient  par  elles-mêmes  la 


(^)  Mémoires  de  Physique  et  de  Chimie  de  la  Société 
cVA.rQU.^l>  t.  II,  p,  167  et  suiv. 
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faculté  (le  se  combiner  ensemble  de  plusieurs  ma- 
nières, soit  qu'elles  acquièrent  cette  faculté  par  l'in- 
fluence passagère  d'un  agent  étranger  qui  disparaît 
ensuite  sans  <.jue  la  combinaison  soit  détruite  (*). 
Mous  verrons  dans  la  suite  que  la  première  de  cos 
liypotbèses,  qui  paraît  la  plus  naturelle  ,  s'accorde 
avec  l'opinion  émise  par  d'autres  savans  relative- 
ment au  même  sujet. 

Les  deus  auteurs  ne  vont  pas  jusqu'à  déduii'e  de 
ee  qui  précède,  cette  autre  conséquence  que  les  deux 
substances  doivent  être  considérées  comme  deux  es- 
pèces distinctes.  On  voit  que  la  condition  dont  ils 
font  dépendre  l'espèce  réside  uniquement  dans  les 
qualités  et  les  quantités  respectives  des  molécules 
élémentaires,  et  que  ce  qui  dérive  de  leurs  fonctions 
respectives,  comme  la  forme  de  la  molécule  inté- 
grante et  les  propriétés  physiqiies ,  peut  varier  sans 
que  l'espèce  cesse  d'être  la  même.  Et  parce  que,  d'a- 
près les  principes  de  ma  métliode ,  une  même  es- 
pèce ne  peut  avoir  des  molécules  intégrantes  de 
deux  formes  diflerentes ,  comme  cela  aurait  lieu  dans 
le  cas  présent,  les  deux  auteurs  pensent  que  la  cliaux 
carbonatée  et  l'arragonite  font  exception  aux  rap- 
ports qui  paraissent  exister  entre  les  résultats  de  la 
Chimie  et  les  règles  de  la  Minéralogie  cristallogra- 
pbîque  (**).  On  a  continué  de  me  reprocher  l'ex- 


i 


(  *  )  Mémoires  déjà  cités ,   p.  206. 
(")  Ibid.,  p,  176. 
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ception  dont  je  viens  de  parler ,  et  M-  Kla'px'ot^  Va 
qualifiée  d'anomalie  de  ma  théorie  (*). 

Mais  les  ^avans  qvi  croyaient  trouver  ici  la  Cris- 
tallographie en  défaut /ne  faisaient  pas  attention 
qu'indépendamment  du  contraste  qui  naissait  entre 
les  deux  substances ,  relativement  au  mécanisme  dé 
leur  structure ,  et  d'où  résultaient  deux  formes  de 
molécule  intégrante  incompatibles  4ans  un  même 
système ,  elles  offraient  des  différences  plus  ou  moins 
marquées  dans  les  propriétés  qui  tiennent  de  plus 
près  à  la  nature  intime  des  corps ,  telles  que  la  ré^ 
fraction  extraordinaire  dérivée  d'une  des  loi»  les 
plus  remarquables  de  la  lumière ,  la  densité  et  la 
dureté,  d'où  dépendaient  d'une  part  les  intervalles 
que  laissaient  entre  elles  les  molécules  élémentaires, 
et  d'une  autre  part  la  force  qui  les  tenait  comme  en- 
chaînées les  unes  aux  autres.  La  forme  ne  subissait  ici 
aucune  anomalie  ;  elle  disait  ce  qu'elle  devait  dire 
en  joignant  ses  indications  à  cielles  des  propriétés 
physiques.  L'anomalie  aurait  eu  lieu,  au  contraire, 
dans  le  cas  où  cette  forme  aurait  été  semblable  à 
celle  de  la  chaux  carbonatée  ,  puisque  la  loi  de  la  ré- 
fraction extraordinaire  qui  dépend  de  la  molécule 
intégrante ,  n'est  pas  la  même  dans  les  deux  sub- 
stances. 

J'ajoute  que  l'analyse  qui  tend  à  identifier  ces 
deux  substances  ne  nous  donne  que  les  matériaux 

(  *  )  Dictionnaire  de  Chimie  ^  1. 1 ,  au  nlot  arragonite. 
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wn^oyas^ar  1  aOinîté  à  la  fonnation  des  corps  qui 
leuF  appartiennent.  Ce  qui  caractérise  l'onvrage  de 
celle-ci ,  ce  qui  le  rend  susceptible  d'être  ëtudié 
sous  le  rapport  de  la  Minéralogie  ,  c'est  la  manière 
dont  elle  a  élaboré  les  matériaux  dont  il  s'ayit,  c'est 
l'ordre  suivant  lequel  elle  les  a  distribués  dans  l'in- 
térieur des  corps  qui  en  sont  les  assemblages  ,  et 
d'où  résulte  la  forme  sous  laquelle  la  nature  nous 
le»  présente ,  et  les  propriétés  que.  l'expérience  nous 
y  dévoile. 

Les  résultats  des  dernières  recherches  qui  ont  été 
faites  avec  les  attentions  les  plus  minutieuses  sur  la 
composition  du  diamant,  ont  enlin  conduit  les  chi- 
mistes à  une  conséquence  qu'ils  repoussaient  depuis 
si  long-temps.  Ils  ont  trouvé  ce  minéral  unique- 
ment composé  de  charbon  ;  et  comme  les  propriétés 
des  deux  corps  contrastent  d'une  manière  si  frap- 
pante ,  que  leur  réunion  dans  une  même  espèce  eût 
excité  une  réclamation  générale,  ils  les  ont  consi- 
dérées comme  les  indices  d'une  différence  spécifi- 
que qui  obligeait  de  séparer  ces  mêmes  coi-ps,  et  à 
laquelle  ils,  ont  assigné  pour  cause  la  diversité,  des 
fonctions  exercées  par  les  molécules  clcmentaïres. 
M.  Thénard,  après  avoir  dit  que  le  diamant  n'est, 
que  du  charbon  pur,  ajoute  qu'il  ne  diffère  de  ce- 
lui-ci que  par  l'arrangement  de  ses  molécules  (*). 
M.  Davy,  après  avoir  cité  des  expériences  qui  sem- 
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blent  conduire  au  soupçon  que  le  diamant  coniâEôtH 
djr^it  de  Toxigène,  ehserve  qu'elleii  ont  besoin  d'étrë 
répétées^,  et  qu^au  reste  cette  quantité  ne  pcm»rffl% 
eue  que  très  petite;  ce  qui  ne  s'accoiktem^ pas  ^e« 
le  principe  de»  proportktos  dëfiniw  {*),  B  ajotite 
que  s^'il  èe  Gohfinaoîe  définitivetnent  qvm  le  diâihlflelii 
n'est  que'  du  earbone  pur  (  ce  qui  a  été  fiatit  depttûi 
par  M.  Davy  lu^isémè  )^  ce  sera  txm  ar ^Bient  fe^ 
Torabl«,à  Fidee  ^ise  des  fermea  éléÉtiente^f^  diff^ 
rentes  sont  susceptibles  d'être  produites  par  là  toà- 
tièrey  en  v^rttt  de  Fagrégation  mt  de  FârraiigeMent 
de  ses  paptîculea  j  «  bar  il  n'eat  guàte  piste^btÉ^  y  ditr 
il  ^  d'iniagirier  des  eotpa  Bbioins'  analogties  Cfcié  k 
Boip  de  kinpe  et  la  plus  parfaite  é^  pierres  ptéh 
cieusè».  » 

B  se  présente  ici  uile  alternative  qui^  fùéë  le  di*e  ^ 
n'est  pas  à  Fayantagé  dé  la  Chimie  :  oaf ,  dtt  bîeÈl 
Farragonite,  dans  lequel  on  n'a  découvert  Y^sth 
stenee  de  la  strontiane  qu'aptes  dés  artaly^s  plu- 
«îeur»  fois  répétées ,  recèle  enctoré  quelque  principe 
es^ntiel  qui  aur»  échappé  aux  autettts  de  ces  ana- 
lyses ;  et  alors  pouvons-nous  être  sûrs  dé  Connaître 
la  véritable  coiËipositioii  d'une  nmltîttrde  d'attirés 
siibstatïces  qui  tt'ont  pas  été,  à  beaucoup ptè^,  sott- 
nnses  à*  des  c:«périérfôe&  aussi  nfombtéuéés  et  âth^ 
soignées  ?  ou  bien  lé  tttèiùe  naîàérâl  iié  diSktë  étt 

f  *  >  Élément cte Phitegôptïîè'  cHimîqùe.  Paris,  iffiî ,  1. 1, 
p.  637. 
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aucutle  manière  de  la  chaux  câtbonàtée  par  Içs  qua- 
litës  et  les  quantités  respéci4ve&  des  principes  qui 
constituent  son  essence;  et  alors  ces  deux  substance^ 
rentrent  dàtis  le  cas  du  diamant  et  du  charbon;  eu . 
sorte  que  la  différ'éiice  de  leurs  formes  et  de  leurs 
propriétés  ëh  ^ûppoàê  hécessaireûient  une  dans  les 
foiictioiià  réciproques  de  leurs  molécules  élémentai- 
res ,  d'après  laquelle  il  devient  nécessaire  d'en  faire 
deux  espèces  séparées.  Et  parce  que  la  Chimie  n'a 
aucune  prise  éur  le  caractère  distinctif  qui  dérive 
des  fonctions  dont  je  viens  de  parler  ,  c'est  à  la  Géo- 
métrie el  à  là  Physique ,  qui  seules  peuvent  saisir 
l'empréihté  toujours  subsistante  dé  ce  caractère^  qu'il 
apipartient  de  retracer  une  ligne  de  séparation  qui  a 
âi^pârU  dans  les  résidtats  dés  analysés. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    PHOSPHATÉE. 
PHeSBâATE  0B  CHAUX  BSS  CBimSTES. 

AptUUj   8pargehtein  j  photphorit,   W.     . 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Fortne  primitive ,  jpriàme 
hexaèdre  t^idier  (fig.  i ,  pL  nÔ)  dâtts  lequel  lé  côte 
^  B  de  k  base  est  à  k  hauteur  G  à  peu  pt^s  ûoitinàë 
ioiBstà7(*). 

•.;     •♦ 

(*)  Le  véritable  rapport  [est  celui  de   j/â  à  i.  tja'pèr". 
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Molécule  intégrante,  pmme  triapgulaire  ëquila^ 
téral.  Molécule  soustractive ,  prisme  rhomboïdal  droit 
de  1 20^  et  60*** 

Les  cristaux  terminés  en  pointe  offrent  quelque-: 
fois  une  cassure  conclioîdale  ;  mais  elle  n'a  lieu  que 
dans  certaines  parties ,  et  le  niveau  parfait  accompa- 
gné d'un  vif  éclat  reparait  dans  d'autres  parties^  où  il 
indique  très  sensiblement  les  positions  des  joints  na* 
turels.  Les  cristaux  terminés  par  un  plan  perpendi- 
culaire à  Taxe  ont  leiir  tissu  plus  uniforme;  mais 
leurs  joints  jiaturels,  quoique  bien  apparens^  ont 
moins  d^éclat  et  s'obtiennent  moins  facilement.   .. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique , 
3,0989.  •••3,2 

Dureté.  Non  étincelante  par  le  cboc  du  briquet, 
ne  rayant  point  ou  que  légèrement  le  verre. 

Réfraction.' Je  l'ai  observée  tantôt  à  travers  une 
face  oblique  à  l'axe  qui  naissait  sur  un  des  pans  du 
prisme  et  à  travers  le  pan  opposé ,  tantôt  à  travers 
une  face  située  comme  la  première  et  à  travers  la  base 
du  prisme;  elle  m'a  paru  simple  dans  l'un  et  l'autre 
cas. 

Éclat.  Ordinairement  vitreux. 

Phçsphorescence  par  le  feu.  Très  sensible  lors- 
qu'on emploie  la  poussière  des  cristaux  terminés  par 
un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  (en  exceptant  imc 

■  ^  .  J    ' 

^ndicttlaire  menée  du    centre  de  la  base  sur  un  des  c6té8  « 

êst  à  la  faauteur  comme    V^3  à  i/2. 
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vanétë  d'un  vert  foncé ,  qui  se  trouve  .dûns  le  Groén*- 
land);  nulle  Icfrsque  les  cristaux  sont  tenninës  ea' 
pointe. 

•Carctctères  chimiques.  Infusible,  par  l'action  du 
cbalumeau  ;  soluble  lentement  et  sans  e£Pervescence 
dans  l'acide  nitrique. 

Analyse  de  la  variété  dite  apaiit,  par  Klaproth 
(Beyt.,  t.  IV,  p.   198): 

Chaux..  •  •  .«é  •  •  •  •  4 1  •  •  55 

Acide  phosphorique . . .  J^5 

100. 

De  la  variété  d'Espagne,  dite  spargelstein ^  par 
Vauquelin    (  Journal  des  Milles ,   t.   VII ,  n*  87  , 

Chaux.  • 54,28 

Acide  phosphorique  • .  •     4^,73 
"  100,00. 

De  la  variété  grossière  de  l'Estramadure ,  par 
Pelletier  et  Donadei  (Mémoires  et  Observation* 
de  Chimie  de  Pelletier,  1. 1,  p.  Sop)  : 

Chaux 59 

Acide;  phosphorique. .  •  34     , 
Acide  carbonique. .  •  •  •        i 

Acide  murialique.  •  •  *  •  o,5 

Acide  fluorique 3,5 

Silice é  •  • .  a 

Fer y. i      , 

.  100,0. 


î 
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IXî  la  yariété  pulvëruleiite,  dite  pierre  de  nuv^ 
MàfùBeà^  par  Klaprath  (Beyt,,  t  IV,  p.  ^^3)  : 

Chaux , 4? 

Acide  phosphorique. 32,35 

Àcide  âuorique ••...•...  Sj  5 

Silice •••.'•  Oy'S 

Oxidô  de  fer 0,75 

Eau • •  I 

Mélange  de  quarz  et  de  matière  argileuse  •  11,^ 

Perte 4>  ^ 

1 00,00* 
VARIÉTÉS. 

« 

FORMES    DÉTERMINABLES. 

Quantités  eemposantes  des  signes  représentatifs. 


M.  B. 

X 

p.  B. 

r 
1  t 

A.  B. 

S  Z 

•A».  'G'. 

u  e 


Combinaisons  deux  à  deux. 


I.  Primitive*  MP  (fig.  1,  pi.  26  )► 


I)£  AilKÊIliUX>GIE.  4^1 

1 

:i.  Pyramide^  ]VlB.(fig.  a). 

a.  Cunéiforme.  Deux  {)ans  opposés   plus  larges 
que  les  quatre  autres  ;  sommet  terminé  en  arête. 

litiè  d  th)is: 


3.  Uni-annulaire.  MBP  (fig.  3). 

MjtP 

4-  Bino-annulaire.  MBP  (fig.  4)- 

iirP 

5.  Péridodécaèdre.  M»G*P  (fig.  5). 

6,  Didodécaèdre.  M'6'B  (gg.  6). 

M    e    jc 


QUdtfé  à  quatre. 

7.  QuadràUfère.  MABP  (fig.  7). 

J'ai  annoncé  (  Traité  de  Gristftilogri ,  t.  Il ,  p.  t  ;^3), 
que  quand  deux  décrôissemens,  par  des  nombres 
égaux  de  rangées  soustraites  ^  naissaient ,  l'un  sur  les 
bords  et  l'autre  sur  les  angles  de  la  base  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier,  faisant  la  fonction  de  forme  pri- 
mitive, les  faces  produites  par  le  second  avaient 
en  général  la  flgtlt'e  d*un  rbotiibe.  Dans  le  cas  pré- 
sent, le  rhombe  se  change  en  carré,  par  une  suite 
des  dimensions  de  la  fontte  primitive  combinées 
avec  les  résultats  des  deux  décroissemens. 


4y:s  TRÀTtl 

8.  Unibinaire.  MABPYfig,  8)^ 

M  *  rP 

g.  Émarginée.  M'G'BP  (fig.  o). 

M    e    rP 

Cinq  a  cinq* 
lo-  Équipalente.  M'G*À»A»P   (fig.  ix>y 

M    e    s     u   P  ^ 

Les^  facettes  u ,  zi  sont  des  trapèze»  dont  les  basa» 
font  tournées  vers  les  facçs  M,  s. 

II.  Pantogène.  M'G'BAP  (fîg.  ii^ 

M    e    «  «  P 

Les  facettes  s  sont  des  rectangles.  Ge  caractère 
de  symétrie,  et  celui  qui  a  lieu  à  l'égard  des  tra- 
pèzes de  la  variété  précédente,  tiennent  à  des 
propriétés  qui  sont  générales  pour  tous  les  prismes, 
hexaèdres  réguliers ,  quel  que  soit  le  rapport  .de  leurs 
dimensions.  Elles  dépendent  uniquement  des  lois 
de  décroîssement  indiquées  par  le  signe. 

"^     12.  Soustractive.  M*G*ABB  (fig.  12). 

M    e    «  jr  r 

Six  à  six. 


s  r   r 


i3.  Bino-triunitaire.  M'G'BBAP  (fig.   i3).  . 

M    e    z  X  <  P 

Sept  à  sept. 


14.  Doublante.  MBBBÂ'A'P  (fig.  l4)- 

M  »«;  r  «     «    P 
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£q  jo^nant  aux  divers  décroissemens  qui  donnent 
cette  variété ,  celui  qui  a  pour  signe  'G*  et  d'où 
dépendent  les  faces  e  de  la  variété  péridodécaèdre, 
on  a  l'ensemble  de  tous  ceux  que  m'ont  o£Perts 
jusqu'ici  les  cristaux  de  cfaaux  phosphatée.  Dans 
l'exposé  des  principes  de  la  théorie  (  Traité  de  Cris- 
tall.,  t.  Il,  p.  353),  j'ai  tLôé  de  cet  ensemble  un 
exemple  de  la  méthode  que  je  suis,  pour  détermi- 
nei:  les  dimensions  réactives  d'une  forme  primi- 
tive^ lorsqu'elles  ne  sont  pas  données  k  priori. 

Sous-variétéa  dépendantes  des  accidens  de  lumière^ 

Incolore,  au  Saint-Gothard.  Blanchâtre,  violette, 
rouge  de  chair,  bleue ,  d'un  vert  obscur,  jaune-verr 
'  dâtre,  vert-grisâtre,  orangée,  gris-brunâtre. 

Formes  indéterminables. 

Laminaire. 

Liamellaire. 

Granulaire. 

Grano^lamellaire. 

Guttulaire.  Variété  du  moroxit ,  R. 

*  _ 

Grossière.  Phosphorit,  W.  Blanchâtre,  diversifiée 
par  des  taches  ou  par  des  zones  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres.  Quelques  morceaux  ont  leur  surface  mamelon- 
née. Très  phosphorescente  par  l'action  du  feu,  faisant 
d'abord  une  très  légère  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. 


--    1 


Pulvérulente.  yul|;aiFeinent  Um  de  JUarmafOtch. 

m  % 

Lkss  accidep^  de  lui^îèra  9Piit  les  isân^es  i|ue  don» 
le%  forDies  ^ét^notWdl^e^  >  à  rexceptîûn  de  la  variâé 

APPENDIOB;  i 

■ 

Qmr9ifèn9'  Donnant  de&  ^tuioelles  par  le  choe 
du  briquet;  poussièpe  phosphorosoefite  WËt  dés  dbar- 
Ixmfi  ardeuft.  Quelques  morvcef  us  adiièreiit  au  quart 
hyalûiL  Cristallise^  couleur  dHin  rouge  é»  ehair. 

Calcarifère. 
•  a.  Fibreuse  conjointe. 

b.  Compacte.      , 

Toutes  les  deux  font^  pendant  un  instant  ^  ^^ 
efifei^escêhce  très  sensible  dans  l'acide  nitrique;  elles 
alternent  l'une  avec  l'autre.  Couleur  viola tre.  On  les 
trouve  près  de  Sclmeeberg  eu  Sa^e. 

Relations  géologiques. 

La  chaux  phosphatée  tient  un  rang  parmi  les  sub- 
stances minérales  qui  constituent  des  roches  sim- 
ples. C'est  à  ce  genre  de  relation  qu'appartient  la 
variété  grossière  que  l'on  trouve  en  Espagne ,  dans^ 
l'Estramadure,  aux  environs  du  village  de  Logrosan , 
juridiction  de  Truxillo.  Elle  y  est  disposée  par 
grandes  couches  entrecoupées  de  quarz. 

On  ne  la  connaît  nulle  part  comme  partie  inté- 
grante d'une  roche  j  mais  elle  entre  accidentellement 


I 
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dans  la  composition  de  plusieurs  rodiez  pi-imitives. 
Elle  s'associe  aux  parties  composanttis  du  granit 
prés  de  New- York,  dans  les  Etats-Unis;  en  France, 
aui  environs  de  Limoges,  près  de  Cliantelulje,  dé- 
partement de  la  Haute- Vienne,  et  aux  environs  de 
I\autes,  département  de  la  Loire-Inférieure.  Elle  se 
présente,  dans  ce  dernier  endroit,  en  cristaux  très 
prononces  d'un  blanc  grisâtre,  dont  les  formes  ap- 
partiennent aux  variétés  bino-annulalre  et  unilii- 
naire.  On  la  trouve  encore  engagée  dans  un  mica 
schistoïde  au  Groenland,  près  de  Sungangarsok. 
C'est  de  ce  gissement  que  provient  un  très  beau  cris- 
tal d'un  vert  obscur,  oSrant  la  variété  bino-annu- 
laire,  dont  je  suis  redevable  à  M.  Giesecke,  minéi'a- 
logiste  d'un  mérite  distingué. 

La  chaux  [>bospIiatée  s'associe  à  la  formation  de 
divers  filons  métalliques  ;  savoir  : 

Les  iilons  d'étain  de  Scblackenwald  en  Bohême, 
avec  les  deux  espèces  de  scbéelin,  la  topaze  et  la 
chaux  Ouatée;  ceux  d'Ehrenfi-iedersdorf,  en  Saxe, 
avec  le  fer  arsenical,  la  chaux  Ouatée,  ïe  talc  stéa- 
tile,  l'argile  lithomarge  et  le  quarz.  Les  cristaux  de 
chaux  pbospbatëe  appartiennent  tous  aux  variétés 
■connues  sous  le  nom  *\!apatit. 

Les  filons  de  fer  oxidulé  d'Arendal  en  Norwége , 
avec  le  grenat,  l'amphibole,  la  chaux  carbonatéc ,  le 
quarz  et  le  pyroxène.  La  chaux  phosphatée  s'y  trouve 
mrtout  eu  cristaux  bleuâtres  ou  verdàti'es  de  la  va- 
riété pyramidée  (moroxit  de  Reuss),  et  en  petites 


t 

masses  guttulaires  ou  en  grains  de  la  même  couleur. 
£Ue  forme  aussi,  dans  le  même  endroit,  des  masses 
laminaires  en  partie  d^un  brun-rougeâtre,  et  en  par- 
lie  d'une  couleur  verdâtre. 

'  La  chaux  phosphatée  en  cristaux  péridodécaèdres 
bleuâtres^  dont  on  a  fait,  pendant  quelque  temps, 
une  espèce  particulière  ^ous  les  noms  d^agustite  et 
de  bétyl  de  Saxe  ^) ,  est  engagée  dans  un  agrégat 
composé*  principalement  de  feldspath  viola tre  et 
dequarz  gris,  et  qui  se  trouve  à  Johann-Geoi^enstadt 
en  Saxe. 

Au  comté  de  Comouailles  en  Angleterre,  ses 
cristaux  d^une  couleur  bleuâtre  ont  pour  enveloppe 
un  talc  lamellaire  ou  granulaire;  en  Espagne,  la 
chaux  carbonatée  granulaire  sert  de  gangue  à  des 
cristaux  orangés  de  la  variété  pyramidée  ;  aux  en- 
virons de  Salzbourg  en  Bavière ,  le  talc  lanlinaire 
verdâtre  est  entremêlé  de  chaux  phosphatée  en 
masses  laminaires  jaunâtres.^ 

La  mênie  substance  existe  aussi  dans  des  masses 
que  les  volcanistes  rangent  parmi  les  produits  du 

(  ^  )  On  avait  cru  reconnaître  dans  ces  cristaux  Texi- 
siciice  d'une  nouvelle  terre^  que  l'on  avait  nommée  agustine^ 
parce  qu'elle  ne  communiquait  aucun  goût  aux  combinai- 
sons dans  lesquelles  elle  entrait.  M.  Yauquelin  a  prouvé 
que  la  substance  de  ces  oristaux  n'était  autre  chose  que- 
de  la  cliaux  carbonatée.  Les  caractères  géométriques  et  chi- 
miques ont  confirmé  les  résultats  de  l'analyse.  Journal  de« 
Wincs,  t.  XV,  11^86,  p,  81  et  suiv. 
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b;  tel  est  un  assemblago  de  crlstmix  d'amphibole, 
accompagnés  de  petits  cristaux  ^unltres  de  la  va- 
'  rîëté  primitive,  qui  se  trouve  sur  les  Lords  du  lac 
de  Laacli  près  du  Rliin  ;  tel  est  encore  un  agrégat 
composé  de  pyroxéne  et  de  mica,  qui  renfei'me  des 
cristaux  aciculaircs  de  chaux  phosphatée  et  qui  existe 
près  d'Albano,  aux  environs  de  Rome;  et  ce  qui 
«st  remarquable,  c'est  que  dans  le  même  endroit 
on  rencontre  de  gros  cristaux  de  pyroxéne,  dont 
les  fractures  mettent  à  découvert  des  aiguilles  pris- 
matiques de  chaux  phosphatée  d'une  forme  tics 
nette  et  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  traversent 
ces  Cristaux  suivant  différentes  directions.  On  trouve 
également  dans  le  Brîsgau  la  variété  primitive  en 
prismes  déliés,  engaiçcs  dans  des  cristaux  de  pv- 
loxène  dont  la  gangue  est  un  xérasite  amjgdalaiie 
à  globules  de  mésolype. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  nature  de  la  pierre 
qui,  aux  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne,  sert 
de  gangue  aux  cristaux  jaunes  verdàtres  de  chaux 
phosphatée  ,  qui  appartiennent  au  spargelstein  de 
Werner.  Cette  pierre ,  qui  est  comme  cariée  à 
quelques  eiMlroits,  contient  des  globules  calcaires  cl; 
du  fer  oligiste  laminaire.  Plusieurs  minéralogistes  la 
regardent  comme  une  lave  altérée. 

J'ai  déjà  cité  diverses  analogies  de  rencontre  entre 
la  chaux  phosphatée  et  d'autres  substances  qui  ac- 
compagnent les  fdons  d'étain  et  de  fer  osidulé  ;  j'en 
ajouterai  deux  qui  me  paraissent  mériter  d'être  re- 
MiDJÉR.   T.    I.  32  ' 
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marquées.  Au  Saint-Gothard,  ses  cristaux  limpides 
de  la  variété  doublante  sont  mêlés  avec  le  feldspath, 
le  talc  chlorite  et  le  mica ,  ou  reposent  sur  le  feld- 
spath granulaire  avec  des  aiguilles  de  laumonite. 
Aux  environs  de  New- York ,  dans  les  Etats-Unis ,  le 
fer  sulfuré  ferrifère  sert  de  gangue  k  des  cristaux 
brunâtres  et  blancs-verdâtres  de  la  variété  unir-annur 
laire. 

La  chaux  phosphatée  existe  aussi,  dans  quelques 
endroits  de  la  Suède,  eu  masses  rougeâtres  grâno- 
lamellaires,  entremêlées  d'amphibole  noir,  et  qui 
agissent  fortement  sur  l'aiguiUe  aimantée;  et  dans 
l'île  d'Akudiek,  près  du  Groenland,  en  masses  gra- 
nulaires verdâtres.  La  poussière  de  ces  deux  variétés 
devient  phosphorescente  sur  des  charbons  ardens. 
J'ignore  dans  quelle  espèce  de  terrain  on  les  trouve. 

annotations. 

L'histoire  de  la  chaux  phosphatée  oflFre  un  exemple 
remarquable  des  progrès  qu'a  faits  la  Minéralc^e 
depuis  que  l'on  a  commencé  à  chercher  dans  la  com- 
position même  des  substances ,  et  dans  lem*s  carac- 
tères les  plus  constans,  les  principes  de  la  méthode 
relative  à  leur  classification.  Les  cristaux  en  prisme3 
hexaèdres  réguliers  avaient  été  regardés  par  Rome 
de  l'Isle  connue  une  variété  de  l'émeraude ,  et  ceux 
qui  sont  pyramides,  comme  une  gemme  particulière, 
que  ce  savant  nomma  chrysolite  orientale  dans  la 
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première  édition  de  sa  Cristallographie^  et  chr/so- 
lite  ordinaire  dans  la  seconde.  L'éclat  extérieur  de 
ces  cristaux,  dont  quelques-uns  jouissent  d'une 
belle  transparence ,  leur  couleur  assez  agréable  , 
quoique  d'un  ton  un  peu  faible,  leur  forme  po- 
lyèdre resserrée  sous  un  petit  volume,  tout  parais- 
sait annoncer  à  l'œil  une  véritable  gemme ,  c'est-à- 
dire  une  de  ces  productions  propres  à  être   trans- 
formées en  omemens!  par  le  travail  de  l'art  (*)  ;  et 
il  parait  même  que  c'est  pour  avoir  jugé  cette  pré- 
tendue gemme  d'après  les  épreuves  faites  sur  des 
imorceaux  taillés,  que  la  ressemblance  de  couleur 
faisait  confondre   avec  elle ,  qu'on   lui  a  attribué 
une  pesanteur  spécifique  différente  de  la  sienne,  une 
dureté  beaucoup  plus  grande,  et  une  double  réfrac- 
tion. Mais  avant  que  la  nature  de  cette  pierre  eût 
été  déterminée ,  j'avais  déjà  reconnu  qu'elle  devait 
être  effacée  de  la  liste  des  genunes  (**).  Elle  est  si 
tendre  et  si  rebelle  au  poli,   qu'on  peut  assurer 
qu'elle,  ne  s'est  jamais  rencontrée  parmi  les  pierres 
taillées  d'un  jaune-verdâtre  qui  portent  le  nom  de 

chrysolite. 

Quant  à  la  variété  grossière  qui  se  trouve  dans  l'Es- 
tramadure,  sa  phosphorescence  l'avait  fait  prendre 
pour  un  fluale  calcaire. 


(  **  )  Briftson  la  nomme  chtysolite  <Ua  joailliers.  Pesanteurs 
spécifiques,  n®  i3i. 

{^*)  Journal  des  Mines,  n** 28  ,  p.  3io, 
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Klaprotli  découvrit  en  1 788  la  vraie  nature  de  la 
cliaux  phosphatée  en  prismes  hexaèdres  (^).  PtOuat 
reconnut  les  mêmes  principes  dans  celle  de  l'Estra- 
madure  (**)  ;  et  l'analyse  en  fut  répétée  ,  avec  une 
plus  grande  précision ,  par  MM.  Bertrand^  Pelletier 
et  Donadei  (***). 

La  variété  nommée  chrysolite  est  restée  beaucoup 
plus  long-temps  hors  de  sa  vraie  place  ;  elle  y  a  été 
enfin  ramenée  par  M,  Vauquelin  (****)  ^  qui  y  a  , 
trouvé  la  chaux  et  l'acide  phosphorique  combinés^ 
dans  im  rapport  sensiblement  égal  à  celai  que 
Klaproth  avait  déterminé  pour  la  première  variété. 

La  théorie  de  lois  de  la  structure  avait  devancé 
tacitement  cette  découverte.  Le  travail  de  M.  Vau- 
f|uelin  m'ayant  donné  occasion  de  comparer  ïes  mo- 
lécules intégrantes  des  deux  substances  déjà  déter- 
minées depuis  long  -  temps  j  je  trouvai  que  j'avais 
été  conduit  par  le  calcul  à  la  même  forme ,  et  préci- 
sément aux  mêmes  dimensions  (*****^.  Seulement  la 
distance  de  plusieurs  années  entre  les  époques  aux- 
quelles ces  résultats  ont  été  calculés ,  m'avait  em- 
pêché d'apercevoir  le  lien  qui  les  imit ,  et  d'en  dé^ 


(  *)  Journal  de  Physique  ,  mars  1788  ,  p.  24i. 

(**)  Ihid,^  avril,   p.  3i3. 

(***)  Annales  de  Chimie,  1790,  p.  79. 

(  ****  )  BuUetin  des  Sciences  de  la  Société  Fhilomatiqtie  , 
frimaire  an  6 ,  p.  69. 

(*****)  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n«  33,  p.  C89. 
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tiuire  la  conséquence  qui  se  présentait  naturelle- 
ment. Et  peut-être  même  y  a-t-il  quelque  chose  de^ 
plus  favorable  à  la  théorie  dans  cette  coïncidence 
parfaite  de  deux  résultats  pris  comme  à  l'insu  l'un 
de  l'autre ,  et  séparés  par  un  long  intervalle  de 
temps.  Du  moins  ne  pouvait-on  me. soupçonner  d'a- 
voir négligé  ,  pour  les  faire  cadrer  ensemble  ,  les  pe- 
tites différences  que  peut  donner  l'observation ,  et 
qu'on  se  permet  quelquefois  trop  facilement  de 
mettre  sur  son  compte!  Ces  réflexions  étaient  d'au- 
tant plus  capables  de  m'ôter  le  regret  d'avoir  laissé 
prendre  l'initiative  à  M.  Vauquelin,  que  l'amitié  in- 
tervenait ici  pour  faire  taire  l'amour-prppre. 

J'ajouterai  que  les  variétés  connues  des  mêmes 
substances  ne .  se  ressemblent  que  par  la  forme  de 
leur  ^prisme  hexaèdre ^  qui  leur  est- commune  avec 
un  grand  nombre  d'autres  minéraux.  Les  sommets^^ 
diffèrent  très  sensiblement  de  part  et  d'autre  par .  le 
nombre  et  par  l'inclinaison  de  leurs  fiacettes ,  en 
sorte  qu'on  ne  .serait  pas  tenté  de  rapprocher  ces 
deux  substances,  en  se  bornant  à  la  configuration 
extérieure  des  cristaux. 

Une  autre  diCGérénce  que  présentent,  les  mêmes 
substances,  et  qui  n'a  fixé  mon  attention  que  long- 
temps après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites,  est 
celle  qui  se  tire  de  la  corrélation  entre  la  propriété 
d'être  phosphorescente  par  le  feu ,  dont  jouit  celle 
que  l'on  a  nommée  apaîite  et  ses  formes  cristallines, 
qui  sont  terminées  par  im  plan  perpendiculaire  à 
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l'axe ,  tandis  qu'elle  disparait  dans  les  èristàux  qui 
ont  au  même  endroit  un  sommet  aigu;  en  donrte 
qu'un  point  de  plus  ou  de  moins  décide ,  pour  aîmi 
dire ,  de  son  absence  ou  de  son  retour.  J'ai  cepen- 
dant trouvé  un  cristal  du  Groenland ,  que  j'ai  cité 
plus  haut ,  et  qui  fait  elception  à  la  corrélation  dont 
il  s'agit.  Au  reste,  de  quelque  nature  que  puisse 
être  le  principe  qui  produit  la  phosphorescence  dans 
une  partie  des  cristaux  de  chaux  phosphatée,  et  qui 
a  échappé  jusqu'ici  aux  moyens  d'analyse ,  on  dcMt 
le  regarder  comme  accidentel  -,  puisque  lés  dimen- 
sions de  la  molécule  intégrante  sont  absolument  les 
mêmes  de  part  et  d'autre.  La  variété  doublante  du 
Saint-Gothard,  dont  j'ai  doiiné  ci-dessus  la  descrip- 
tion ,  est  venue ,  comme  après  coup ,  confirmer  le 
rapprochement  des  deux  substances  dans  un  même 
système  de  cristallisation,  en  ce  que  son  sonunet 
offre  des  faces  inclinées  comme  celles  de  la  pyra- 
mide des  cristaux  de  spargelstein ,  et  d'autres  qui  se 
retrouvent  avec  les  mêmes  incliiiaisons  sur  les  cris- 
taux d'apatite. 

La  phosphorescence  que  l'existence  d'un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  détermine  dans  la  variété 
dont  il  s'agit,  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle 
est  jointe  à  une  limpidité  parfaite. 

Si  quelque  chose  avait  pu  paraître  motiver  l'idée 
de  faire  du  spargelstein  une  espèce  distinguée  de 
l'apatite  ,  c'eût  été  la  différence  qu'établit  entre 
l'un  et  l'autre  la  phosphorescence  combinée   avec 


» 
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ta  confl^u ratio  11  du  ïoiuiiiet  dos  cristaux,  et  non  pas 
le  caractère  tire  de  la  couleiir  vert-jaimàtre  qui  avait 
suggéré  le  nom  de  spargchtein ,  et  contre  lequel 
semblent  réclamer  les  cristaux  orangés-brunâtres 
que  l'on  trouve  aussi  en  Espagne ,  et  les  cristaux 
bleus  oubleus-verdàlres  de  Nonvége,  qui  appartien- 
nent visiblement  les  uns  et  les  autres  à  la  prétendue 
espèce  dont  il  s'agit.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  y 
ait  lieu  à  distinguer  ici ,  comme  le  font  aujourd'hui 
plusieurs  minéralogistes,  deux  sous-espêces ,  sous 
les  noms  â^apatUe  commun  et  à'apatite  conchoïdal , 
dont  l'un  répond  à  l'apatite  de  Werner,  et  l'autre 
à  son  spargelstein.  La  diversité  de  tissu  qui  a  sug- 
géré cettediarïnction,etdont  j'ai  parlé  plus  haut ,  est 
un  pur  accident,  dont  l'analogue  se  retrouve  dans 
plusieurs  autres  espèces ,  qui  sont  cependant  res 
tées  sang  sous-division. 

A  l'yard  de  la  chaux  pliosphatée  grossière  de 
ï'Estramadure,  il  n'y  a  non  plus  aucun  motif  pour 
la  placer  dans  une  espèce  à  part ,  ainsi  que  l'a  fait 
Werner,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  phosphorit. 
£lle  est  aux  variétés  de  formes  régulières  ce  qu'est 
Jiotre  pierre  à  bâtir  à  la  chaux  carbonatée  crîstal- 
Ksée ,  avec  laquelle  tout  le  monde  s'accorde  à   la 

imir. 

On  trouve  même  des  cristaux  engagés  dans  son 
Intérieur,  en  prismes  hexaèdres  courts  terminas  par 
"tme  face  perpendiculaire  à  l'axe,  ce  que  l'on  aurait 
pu  deviner  d'avance  ,  d'après  la  vertu  phosphoriqne 
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de  la  roclie  enveloppante  qui  a  fourni  les  élémenf 
de  ces  prismes  ;  et  c'est  une  nouvelle  preuve  qu'il* 
ne  doivent  pas  en  être  séparés  dansi  la  méthode. 

La  seule  variété  de  chaux  phosphatée  dont  on  ait 
fait  usage  jusqu'ici,  est  celle  que  je  viens  de  citer* 
On  l'emploie  dans  l'Estramadure  pour  la  construci- 
tion  des  maisons  et  des  murs  d'enclos  (^).  Elfe  '  est 
devenue,  pour  tous  ceux  qui  peuvent  sW  procurer^ 
im  objet  d'amusement ,  par  la  propriété  qu'dle  a 
d'être  éminemment  phosphoriqUe.  Sa  poussière^  pro-' 
jetée  sur  des  charbons  ardens  placés  dans  un  lieu 
obscur,  s'embrase  paisiblement  d'une  lumière  jauiie- 
verdâtre,  plus  vive  et  moins  fugitive  que  celle  de  la 
chaux  fluatée.  C'est  une  des  expériences  qiii  font 
spectacle.  \     .      . 

M.  Théodore  de  Saussure ,  qui  soutient  dignement 
la  gloire  Tjue  les  travaux  de  son  père  ont  attachée  à 
son  nom,  ayant  décomposJ^é,  à  un  feu  violent  de  fu- 
sion, la  chaux  sulfatée  par  l'aciddphosphorique  con- 
cret, a  obtenu  de  la  chaux  phosphatée  en  masses 
lamellaires ,  grisâtres ,  qui  luisent  dans  l'obscurité 
lorsqu'on  les  gratte  avec  le  bout  d'une  plume,  mais 
dont  la  poussière  n'est  pas  phosphoresceute  sur  des 
charbons  ardens.  Le  même  savant  a  observé  de  pluà 
que  cette  substance  deve;ialt  électrique  à  l'aide  de 
la  chaleur ,  comme  les  tourmalines.  11  ne  faut  pas 
s'étonner  de  la  différence  qu'elle  présente ,  sous  ce 

' ■       ■    ■  I        I     ■   •         ■  ■  >■■■■■■■!     Il     I  ■     ■■    ■        I   ■  ■       Il      ■    I  I      I      ■       I  ■ 

(*)  Journal  de  Physique;  aviil  1788,  p.  24i  etsuiy» 
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rapport ,  avec  la  chaux  pliosphatée  ordinaire  ^  qui 
est  privée  de  la  propriété  dont  il  s'agit  (*).  Comme 
elle  est  le  résultat  d'une  vitrification,  et  que  sa  fusi- 
bilité, par  Faction  du  chalumeau,  parait  indiquetun 
excès  d'acide  phosphorique ,  on  conçoit  qu'elle  Bat 
pu  acquérir  dés  qualités  physiques  qui  manquent  à 
la  chaux  phosphatée  naturelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
résultat  obtenu  par  M.  de  Saussure  est  d'autant  plus 
intéressant ,  qu'il  offre  le  premier  exemple  d'une 
substance  produite  par  des  moyens  chimiques,  qui 
soit  susceptible  d'acquérir  la  vertu  électrique  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

,  CHAUX  FLUATÉB. 

FLUATE  DE   CHAUX   DES  CHIMUTES.  t     ' 

(  FLusSj  TV,  Spath  fluor j  spath  fusible  et  spath  vitreux  de 

r ancienne  Minéralogie,^ 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Forme  primitive ,  l'oc- 
taèdre régulier  (fig.  i ,  pi.  28).  On  l'obtient  facilement 

*■"■■  ■  I      '  !■'■  ' ■        ■    .1       ■  i   ■■■    Il  ■   !■   I   I      II m>   ...»■■ 

(*)  On  ht  clans  le  Système  de  Minéralogie . du  célèbre 
Jameson  (  2*  édit.,  t.  II^p  211)  que  les  cristaux  qui  ap- 
partiennent à  Tapatite  de  M.  Werner,  deviennent  élec- 
triques par  Faction  de  la  chaleur.  J'ai  soumis  à  l'expé- 
rience plusieurs  de  ces  cristaux^  ct^  malgré  toutes  mes 
tentatives ,  je  n'ai  jamais  pu  apercevoir  le  moindre  signe 
d'électricité. 
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â  l'aîde  de  la  divinon  mécanique.  Molécule  uité-- 
grante,  tétraèdre  r^ulier.  Molécule  soustracf^ve  ^ 
rhomboïde  aigu  de  60*^  et  120**  (*). 

Camctère  auxiliaire.  La  poussière,  mise  dans  l'a- 
cide suïfurique  légèrement  chauffé,  doftiie  lieu  au 
dégagement  d'une  vapeur  qui  corrode  le  verre. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécif, ,  Zyog/^S. 
3,1911. 

Dureté.  Facile  à  rayer  avec  une  pointe  d'ader.; 
Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Vitreux. 

Phosphorescence  par  le  feu.  La  poussijère,  jetée, 
sur  un  charbon  ardent  placé  dans  un  lieu  obscur , 
répand  une  lueur  ordinairement  bleuâtre  ou  ver- 
dâtre.  Ce  caractère  souffre  des  exceptions ,  même 
dans  les  cristaux. 

Deux  morceaux  frottés  l'un  contre  l'autre  luisent 
dans  l'obscurité. 

Caractères  chimiques.  Décrépitation  sur  un  char- 
bon allumé.  Quelques  morceaux  font  aussi  excep- 
tion à  ce  caractère.  -  ^ 

Action  du  chalumeau.  Dès  le  premier  instant  ^ 
un  petit  fragment  que  l'on  tient  avec  une  pince  d'a- 
cier ou  de  platine ,  perd  son  éclèit  et  devient  d'un 
blanc  laiteux  légèrement  translucide.  Bientôt  après 
lise  convertit  en  un  émail  blanc,  qui,  par  un  feu 


(  *  )  Voyea ,  pour  le  développement  de  la  structure  ,  la 
théorie  de  Toctacdre.  (Traité  de  Cristall.,  t.  II .  p.  !îiji  et  saiV.) 
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]jrolongé,  se  boursoufîle,  et  se  couvre  d'une  multi- 
tude de  petites  éminences  qui  lui  donnent  de  la 
ressemîjlance  avec  \m  cliou-fleur.  Mais  si  l'on  met 
le  fragment  sur  le  fJet  de  disthène  (sappare),  il  se 
fond  en  un  verre  parfaitement  transparent  et  sans 
couleur  (*). 

Action  de  l'acide  sulfurigue.  Voici  le  procédé 
employé  par  M.  de  Monteiro  pour  l'épreuve  du  ca- 
ractère qui  se  tire  de  cette  action.  On  met  dans  un 
verre  de  montre  une  pincée  de  pondre  de  chaux 
fluatée ,  sur  laquelle  on  verse  ensuite  de  l'acide  sul- 
furique.  On  recouvre  ce  verre  avec  un  second  dont 
on  a  eu  soin  d'humecter  la  concavité ,  de  manière  que 
les  deux  verres  se  réunissent  par  les  bords,  comme 
les  deux  surfaces  d'une  lentille.  On  place  le  tout 
sur  de  la  cendre  chaude.  L'acide  fluorique,  en  at- 
taquant le  verre  inférieur ,  lui  enlève  de  la  silice , 
avec  laquelle  il  se  combine.  En  même  temps  U  s'é- 
lève à  l'état  de  vapeur,  et  s'emparant  de  l'humidité 
du  verre  supérieur,  dont  il  est  très  avide,  il  dépose 
la  silice  sous  la  forme  de  très  petites  aiguilles  qui, 
par  leur  assemblage,  composent  desraamelons.  Alors, 
devenu  libre,  11  dépolît  le  verre  supérieur;  mais  c'est 
surtout  le  verre  Inférieur  qui  est  devenu  terne  (**)- 

Caractère  d'élimination.  Ses  indications,  i".  dans 


(')  Voyez   un   Mémoire  de    M.   de   Mouteiro,  Jouru^ 
des  Mines,  t.   XXXÏI ,  p.    178  e*  179. 

(•■)  //.i"rf.,  p.  1S0,  notp  I. 
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la  chaux  carbonatée.  Faculté  d'être  rayée  par  la 
chaux  fluatée;  division  mécanique  sous  des  angles 
de  104^  ■;  et  75*^  i  ;  dans  la  chaux  fluatée ,  elle  a 
lieu  sous  des  angles  de  109*^  7  et  70^  -^  ;  solubilité 
avtec  effervescence  par  l'acide  nitrique.  2'.  Dans  la 
chaux  phosphatée.  Division  en  prisme  hexaèdre  ; 
solubilité  sans  effervescence  par  l'acide  nitrique. 
,  3**.  Dans  la  baryte  sulfatée.  Division  en  prisme  droit 
rhomboîdal;  pesanteur' spécifique  plus  grande  dans 
le  rapport  de-  4  à  3  ;  résistance  à  l'action  de  tous 
les  acides,  et  en  particulier  de  l'acide sulfurique. 
Analyse  par  Rlaprdth  (  Beytr. ,  t.  IV,  p.  365): 

Chaux .•.•....     67,75 

Acide  fluorique. . . .     32,25 


100,00. 


VA^IIETES. 


FORMES   DETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (*). 


PA^A*A-A»A'A5(E*D'B*).  Noyau  (fig.  5),  rhom- 

IMS' 

Pi  z        u  X 


(  *  )  Celles  de  ces  quantités  qui  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  indication  de  figure ,  ont  rapport  au  noyau  figure  1 . 
On  a  indiqué  séparément   les  figures  auxquelles  les  autres 
se  rapportent. 
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boïde  substitué  (  fig.  6  ) ,  auquel  se  rapporte  le  signe^ 
Tétraèdres  complémentaires  placés  sur  la  face  adja- 
cente à  B  (lig.  5)  et  à  son  opposée. 

5 

(A^B'B*).  Noyau  figure  5,  rhomboïde  substitué 

n 

(fig.  «y).  Tétraèdres  complémentaires  placés  sur  la  face 
adjacente  à  i'  (  fig.  5)  et  à  son  opposée.     . 

BB. 

s 
s 

Combinaisons  une  à  une. 

I .  Primitive  P  (figure  i  ).  Du  Derby shire;  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme;  des  environs  du  Mont- 
Blanc;  de  Californie;  deGuanaxuato  au  Mexique. 

n.  Cubique.  A*AV(fig.  2). 

La  figure  3  représente ,  le  noyau  octaèdre  ren-  ' 
fermé  dans  le  cube,  et  dont  les  angles  solides  i,  i' 
coïncident  avec  les  milieux  des  faces  de  ce  cube- 
Cette  variété  est  la  plus  commune.  Ses  cristaux  ont 
quelquefois  un  décimètre  (  environ  3  pouces  8  lignes  ) 
de  côté,  et  au-delà.  Du  Derbyshire,  de  Ronsberg  en 
Norvrége,  du  Marché  aux  chevaux  à  Paris,  et  de 
Neuilly  près   de  la  même  ville. 

3.  Hexâtétraèdre.    Le   cube,  dont  chaque  face 

sert  de  base  à  une  pyramide    droite  quadrangu- 

laire  surbaissée  (fig.  4  )•  Signe  théorique  relatif  à  la 

s 
face  x"  prise  pour  exemple,  (E*D'B*)  (fig,  6). 


x" 
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Signe    technique    rapporté    au     noyau     figure  5^ 

(i"3B»B'''*B"^).  L'égalité  des  exposans  a  de  B  etB"' 
fait  connaître  que  la  face  a?"  (  fig.  4)  est  située  pa- 
rallèlement a  Taxe  qui  passe  par  les  angles  A,  a 
(fig,  5).  Signe  relatif  au  cube*  figure  8,  pris  pour 
noyau    hypothétique,  ^B.  Voyez  les  détails   reda- 

tifs  à  cette  substitution  du  cube  au  véritable  noyau. 
(Traité  de   Cristallographie,  article  de  l'octaèdre, 

t.  II,  p.    211.) 

Trouvée  dans  le  Derbyshire. 
4.  Dodécaèdre.  BB  (  fig.  9  )  .' 

a 

Trouvée  par  M.  Subrin ,  élève  des  Mines,  entre 
le  Breuil  et  Charecey,  route  du  petit  Mont-Cenis 
à  Châlons,  département  de  Saône-et-Loire.  Je  ne 
sache  pas  que  cette  variété  ait  été  observée  ailleurs. 

Deux  à   deux. 

5*  Cubo-^Ktasdre.  PA*A*  (fig.  10). 

Du  Derbyshire. 

I 

6.  Emarginée.  PBB  (fig.  ix). 

P   * 
Des  mines  de  Saxe. 

7.  Cubo-triépointée.  A' A* A  (fig.  la). 

t         u 

Des  mines  de  Saie. 
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8.  Bordée.  A'A'CE^D'B')  (fig.  i3),  Voyez,  pour 

1 

H 

l  X 

le  signe  de  a; ,  la  variété  hexatétraèdre. 

Du  Derbyshire. 

1 

9.  Cubo-dodécaèdre.  A*A*BB   (fig,  i4)- 

II 

i  s 

.-  Du  Derbyshire. 

10.  Ennéahexaèdre.  En  cube,  dont  chaque  angle 
solide  est  remplacé  par  ^  six  facettes  triangulaires 
scalènes,  qui,  étant  prises  deux  à  deux,  répondent 
aux  trois  faces  dont  est  formé  cet  angle  solide  (fig.  i5). 
Signe  théorique  dans  lequel  le  décroissement  inter- 
médiaire se  rapporte  à  la  facette  tjI\  située  à  droite 

5 
et  prise  pour  enevaçle ,  A' A'  (  fig.  5) ,  (  •EB*D*  ) 


n" 


(fig,  7).  Signe  technique  de  la  même   facette  rap- 
porté  au  noyau  figure  5,  (B^6'*6*B'6).  Signe  rela- 
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tif  au  cube  figure  8,  P(AB*B'*).  Voyez,  pour  les 


n" 


développemeiis ,  l'article  qui  traite  de  la  théorie 
de  l'octaèdre.  (  Traité  de  Cristallogr. ,  t.  II,  p.  ^11.) 
-  Trouvée  dans  le  Derbyshire. 

Trois  à   trois. 

II.  Triforme.  PBBA^A"  (fig.  ï6). 

Dérivée  du  noyau  par  les  faces.  P,  du  dodécaèdre 
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rhomboïdal    par    les  faces  *,  et  du  cube   par  les 

faces  i. 


5 


12.  Divergente,  P(En)'B»)BB  (fig..  17). 

P  x"  \ 

1 

i3.   Unibinaire.    PBBA  (fig.  18). 


1      a 
P      sz 


4.  Cubo'triénmrginée.A'A'mÇJ^Ïi'^^)  (fig.  19). 


s         x" 


Qua.  ■''  à  quatre. 

i5.  Quadriforme.  A^A^A«A^Bè(E^*BO  (fig.  20). 

•  Dérivée  du  cube  par  les  faces  î,  du  dodécaèdre 
rhomboïdal  par  les  faces  5 ,  de  la  variété  hexaté- 
traèdre  par  les  faces  rc'' ,  et  d'un  solide  à  24  tra- 
pézoïdes  par  les  faces  u, 

Sous^ariétés  dépendantes  des  accîdens  de  lumière. 

Incolore.  Dans  le  Derbyshire ,  à  Konsberg  en 
Norwége;  violette,  bleue,  verte,  d'un  vert  d'éme- 
raude ,  variété  primitive  ;  en  Californie ,  verdâtre  , 
jaune ,  jaunâtre  ,  rouge  de  rose  ;  dans  les  environs 
du  Mont  -  Blanc ,  violet  -  rougeâtre ,  noir  -  violâtre , 
blanchâtre ,  violette  par  réflexion ,  et  verdâtre  par 
liansparence  au  Derbyshire. 
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FORMES    INDETERMINABLES. 


I 


Primitive  sphéroïdale.  Analogue  à  la  cliaux  car- 
bonatée  de  même  nom.  En  Angleterre, 

Xjaminairv. 

Testacée.  En  France,  dans  le  département  de  la 
Saône. 

Subœmpacte.  Verdâtre,  translucide. 

Compacte.  Cassm-e  mate ,  ou  légèrement  luisante , 
ayant  un  aspect  un  peu  gras.  Dans  certains  mor- 
ceaux, elle  estun  peuconclioïde,  et,  dans  d'autres, 
un  peu  écailleuse.  La  surface  présente  des  teintes 
de  blanchâtre ,  de  violàtre  et  de  gris-bleuâtre.  Les 
fragmens  minces  sont  translucides.  La  dureté  est 
plus  grande  que  celle  des  cristaux.  Un  fragment 
que  j'avais  placé  sur  un  charbon  ardent,  y  est  resté 
pendant  un  instant  sans  donner  de  phosphores- 
cence ,  puis  tout  d'un  coup  il  a  décrépité  vivement. 
Réduit  ensuite  en  poussière ,  et  remis  sur  le  char- 
bon, il  a  répandu  ime  luem-  bleuâtre,  PrèsdeStol- 
berg    au  Harz. 

Concrétionnée  stratiforme.  Composée  de  couches 
successivement  blanches  et  violettes  ,  qui  s'engrè- 
nent assez  souvent  les  imes  dans  les  autres,  en  for- 
mant des  anj^les  alternativement  rentrans  et  sail- 
lans.  En  Angleterre. 

Terreuse-  Violette  ou  grise- verdâtre.  En  Angle- 
terre, dans  le  Devonshire. 
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Quafistfèrè.  Ejamtfssei,  d'aire  cotfleur  grtse,  flbn- 
nant  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet;  Eli* 
adliére  à  du  quarz  hyalin.  En  Angleterre  ,  dan's  le 
càttitê  de  Gôrnouaiiles. 

Aluminifère.  En  cubes  isolés ,  opaques ,  et  d'oH 
gris  sale  ,  dont  les  fractures  offrent  des  indicés  très 
8aABible&' de  joints  naturels'  situés  paràllèleiuenb  èui 
faeee  de  foetaèdré  primitif.  M.  Suïithson,'  de  laSo^ 
ciétd  royale  de  Londres ,  a  reconnu  que  la  cbaui 
fidstéé  y  était  mélange  d'argile  ferrugineuse ,  qui 
Mt  icî^  I  F^ard  dé  ta  p^etnîère  ^  à  peà  près  de 
dpï'eSt  la  inatiére  quatKense  par  rapport  à  la  ehaiiè 
èaiiftinatée  dans  là  grès  de  Fonltainebteafi.  Setrairt9, 
ptès  d&  Boston  en  Angleterre. 


S&oa-vafvété  relative  à  la  phosphorescence. 

Chaust  flUatê^  eklarophahe  {*)■  On  à  dohné  eà 
nom  il  certains  morceaux,  de  chaux  fhiatée  dont 
les  fragtnens ,  mis  sur  un  cF.arbon  allumé  ,  y  res- 
tent sans  décrépiter  ,  et  répandent  »  pendant  un 
temps  pins  ou  moins  long ,  une  lumière  phospho- 
ritpie  d'une  tonleiir  vertei  Pantai  lek  Tariétési  < 


I 
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«nt  été  citées  plus  haut,  j'en  connais  trois  qui  jouis- 
sent de  cette  propriété  dans  un  degré  plus  ou  moins 
marqiié- 

La  première  se  trouve  en  Sibérie ,  près  de  Nert- 
achinsk,  dans  un  granité.  Elle  y  est  en  cristaux  ou 
en  petites  masses  lanj^naires  violettes  ou  bleuâtres. 
La  couleur  que  développé  sa  phosphorescence  est 
comparable  à  celle  des  plus  belles  émeraudes.  C'est 
le  ver  luisant  des  minéraux  ;  mais ,  au  bout  de 
quelque  temps,  il  anive  que  le  fragment,  dont  l'é- 
clat va  toujours  en  s' affaiblissant ,  a  perdu  entière- 
ment sa  propriété.  On  peut  répéter  l'expérience  à 
plusieurs  reprises,  en  ayant  l'attention  de  retirer 
le  fragment  du  feu  tandis  qu'il  luit  encore.  Mais 
iperçoit  chaque  fois  d'une  diminution  dans 
l'intensité  de  sa  couleur ,  qiii  finit  par  disparaître. 
La  seconde  variété  est  celle  que  j'ai  appelée 
qUarzifère.  Sa  phosphorescence,  quoique  assez  belle^ 
a  moins  de  vivacité  que  celle  de  Sibérie- 
La  troisième  variété  est  celle  qui  porte  le  nom 
de  subcompacte.  La  lumière  verte  qu'elle  répand 
lorsqu'on  l'a  placée  sur  un  chatbon  ardent,  est  beau- 
«oup  plus  faible  que  celle  des  deux  autres  variété*. 

Rêlationa  géologiques, 

iA  cH&m  flnatée  est  du  nombre  des  siibstances 
minérales  qui  entrent  dans  le  système  géologique, 
comme  formant  des  roches  amples   subordonnée». 
33.. 


5i6  TRAITÉ 

Oii  la  trouve  en  couche»  interposée»  dans  le  gra- 
nité et  dans  le  mica  âchistoïde. 

Elle  n'intervient,  comme  partie  intégrante,  dans 
la  composition  d'aucune  rociie  ;  mais  elle  s'associe 
quelquefois  accidentellement  aux  principes  du  gra- 
nité. Cette  relation  a  lieu  pour  la  variété  dite  càh- 
rophane,  que  le  célèbre  Pallas  a  observée  dans  les 
granités  de  la  Sibérie  orientale.  J'ai  un  morceau  de 
granité,  dont  j'ignore  la  localité ,  qui  est  couvert,  à 
certains  endroits,  de  petits  cubes  de  chaux  Ouatée 
violette. 

La  même  substance  s'interpose  aussi,  comme  in- 
grédient accidentel,  dans  les  roches  de  chaux  carbo- 
natée  qui  appartiennent  à  divers  pays.  Elle  existe 
abondamment  dans  le  comté  de  Shenandoab  en 
Virginie,  sous  la  forme  de  petites  masses  laminaires, 
d'un  violet  foncé,  engagées  dans  les  fissures  d'une 
chaux  carbonatëe  ,  qui  est  la  roche  dominante  du 
terrain  qu'elle  occupe ,  et  qui  se  rapporte  à  la  for- 
mation des  montagnes  appelées  stratiformes  ou  se- 
condaires (*). 

On  a  trouvé  dans  les  déblais  d'une  carrière  de 
chaux  carbonatëe  grossière,  située  dans  Paris ,  au 
Marché  aux  chevaux,  derrière  le  Jardin  du  Roi,  des 
cristaux  cubiques  de  la  même  substance ,  d'environ 
3  millimètres  ou  i  ligne  \  de  côté,  dont  ta  couleur 
est  blanchâtre.  On  doit  cette  découverte  à  M.  Lam- 
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,  que  ses  connaissances  en  Minéralogie  ont 
mis  à  portée  de  faire  le  rapprochement  de  ces  Cris- 
taux avec  la  chaux  fluatée,  d'après  le  résultat  de 
leur  division  mécanique  et  leiu-s  propriétés.  M-  Lau- 
noi  a  retrouvé  depuis  de  semblables  cristaux  dans 
les  bancs  de  chaux  carfaonatée  grossière  situés  à 
Neuilly  près  Paris,  qui  renferment  aussi  de  petits 
rhomboïdes  inverses  de  chaux  carhonatée  et  des  cris- 
taux de  quarz  prisme.  C'est  la  première  fois  que  la 
chaux  fluatée  ait  été  obseriée  dans  une  espèce  de 
roche  d'une  formation  aussi  récente  (*). 
I  .  ,  Mais  la  plus  fjrande  partie  de  la  chaux  flualée  qui 
existe  dans  la  nature ,  appartient  à  la  formation  des 
filons  métalliques,  tels  que  ceux  d'étain,de  cuivre 
pyriteux,de  plomb  sulfuré,  de  cdialt,  etc.  .  dont 
les  uns  traversent  les  granités,  d'autres  les  roches 
regardées  comme  de  transition  ,  et  quelques  -  uns* 
celles  que  l'on  a  a^ppelées strati  formes.  ^u\le  part  elle 
n'offre  de  cristaux  plus  remarquables  par  leur  volume 
et  par  la  variété  de  leurs  couleurs  que  dans  ceux  des 
comtés  deDerbyshire  ,  Durham  et  de  Cumberland , 
en  Angleterre.  Les  indices  de  ce  genre  de  relation  se 
montrent  assez  souvent  sur  les  groupes  de  cristaux 
apportés  de  ces  divers  pays,  qui  ornent  les  collec- 
tions. Tantôt  ils  adlièrent  à  de  petites  masse*  «le 
plomb  sulfuré,  en  même  temps  qu'ds  servent  de 
support  à  des  cristaux   de  zinc   sulfiué  ,   sub<itance 
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métallique  «  iouvent  aasociée  à  la  pi%inièr|B;  tantât 
lenr  surface  est  parsemée  de  petits  Cristaux  de  cuivre 
pyriteux.  Quelquefois  c'est  l'inverse  qui  a  lieu, 
Cfflnme  lorsque  des  octaèdres  de  ploD3^  sulfuré  sont 
recouverts  d'une  couche  qui  est  un  assemblage  de 
très  petits  culies  de  chaux  fliiatée  violette.  Di9ë- 
rentes  variélëe  de  chaux  carbonatée,  surtout  de  celle 
que  j'ai  nommée  analogique ,  se  joignent  à  ces  as- 
sortimens. 

La  chaux  fluatée  associée  aux  filons  d'étatn  de 
Saxe  et  de  Bohême,  s'y  rencontre  avec  les  ménres 
substances,  et  quelquefois  avec  d'autres  encore.  J'ai 
un  morceau  qui  vient  de  la  mine  d'Ehi-enfriedew- 
dorf  en  SaxM ,  et  qui  réunit ,  sous  un  volume  d'envi- 
ron 6  centimètres  (2  pouces  3  lignes)  d'épaisseur, 
des  cubes  de  chaux  fluatée  violette  et  des  cristaux 
de  quarz  hyalin  ,  de  baryte  stdfatée  et  de  chaux 
phosphatée  ;  le  morceau  renferme  aussi  du  fer  arse- 
nical, espèce  de  minéral  que  l'on  sait  être  presqwe 
inséparable  de  l'étain  oxidé, 

A  Ron&bery  en  Worwége  ,  les  filons  métailiqnes 
sont  accompagnés  de  cristaux  de  chaux  fluatée  ren- 
ais avec  ceux  qui  appartiennent  surtout  au  quars 
et  à  la  chaux  carbonatée.  C'est  de  cet  endroit  que 
fpovient  un  groupe  que  j'ai  déjà  cité  (*)  ,  et  qui  est 
composé  de  cubes  limpides  de  chaux  fluatée ,  de 
cristaux  de  quarz  hyalîn  prisme  et  de  cristaux   do- 


(*)  VoyezlebrelatioasgéologiqueiilelftehBaSâirlMBatée. 
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décaèdres  de  chaux  carbonatée  ,  dont  ies  formes 
{lés  prononcées  font  de  ce  groupe  un  morceau  d'é- 
tude. 

Un  gissement  dans  lequel  on  ne  se  sertâl  pas  at- 
tendu à  rencontrer  la  cbaux  Quatre ,  est  celui  qui  a 
offert  à  M.  de  Monteiro  cette  substance  mméi-al« 
iBgaî^iic  dans  les  fragmens  de  roche  «^etés  intaets 
jKir  les  explosions  du  'Vésuve.  11  ftut  lire  dans  le 
Mémoire  même  oîi  ft  a  consigné  cette  découverte, 
ik  détail  des  recherches  délicates  à  Faide  desquelles 
$Ss  corps  faits  pour  échapper  à  l'bbsePvation  par  leur 
petitesse,  ou  qui,  ayant  été  vus,  auraient  été  né- 
pigés,  ou  enfiii  sur  la  nature  desquels  on  se  serait 
■frompé  en  voulant  la  deviner,  lui  ont  fourni  le 
fiujet  d'une  détermination  aussi  précise  que  si  la  ma- 
lîere  de  ces  corps  s'était  présentée  â  lui  avec  tout 
fie  qu'il  y  a  de  plus  favorable  à  l'observation  du  côté 
fin  vdlume  et  de  la  régularité  des  formes  cristal- 
^es  (*}.  " 

Annotations. 

La  chaux  Ouatée  est,  parmi  toutes  les  substances 
ijpierreuses ,  celle  qui  s'est  prêtée  davantage  aux  efl'ets 
,:rariés  de  l'action  colorante  des  osides  métalliques, 
^us.si  l'illusion  que  tend  à  produire  la  ressemblance 
jMitre  les  teintes  qui  ornent  ses  différens  cristaux  avec 
, (elles  des  pierres  appelées  gem?nes ,  a-t-elle  suggéré 
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les  noms  de  faux  rubis ,  faux  saphir,  fausse  émé- 
raude  j    etc. ,   que   les   anciens   minéralogistes   li4  | 
avaient  donnés  suivant  la  diversité  de  ces  teintes. 

Le  tableau  que  présente  la  chaux  fluatée,  sous  le  >1 
rapport  dont  il  s'agit,  va  me  fournir  des  détails  qui  | 
me  paraissent  dignes  d'attention.  Quwque  la  coulent;  I 
soit  ici,  comme  dans  les  autres  matières  pierreuses,! 
l'effet  d'une  cause  accidentelle,  puisque  l'on  ren^i 
contre,  quoique  assez  rarement,  des  cristaux  lim- 
pides de   chaux    Ouatée,   c'est  néanmoins  un   fait 
remarquable   que  cette  tendance   presque  générale 
des  molécules  intégrantes  d'un  minéral,  pour  attirer 
à  elle  des  principes  colorans,  en  même  temps  qu'elles 
s'attiraient  les  unes    les  autres  conformément  au:^,. 
lois  de  la  cristallisation.  II  en  est  tout  autrement  dçj 
plusieurs  autres  substances,  telles  que  la  chaux  ci 
bonatée,  la  chaux  sulfatée,  etc.,  à  l'égard  desquelli 
l'attraction  des  molécules  semble  presque  toujoi 
avoir  tout  fait  pour  la  forme  et  rien  pour  la  couleur. 
La  chaux  fluatée,  dont  les  couleurs  sont  si  variées 
dans  les  cristaux  de  divers  terrains,  offre  aussi  quel- 
quefois deux  couleurs  distinctes  associées  dans 
même  morceau.  En  parcourant  la  série  des  variél 
que  renferme  ma  collection,  on  voit  de  petits  cris^' 
taux  cubiques  d'une  couleur  violette ,  dont  la  forma- 
tion a  succédé  à  celle  des  cristaux  verdàtres  de  la_ 
variété  triforme  dont  les  sommets  leur  servent 
support;  des  cubes  d'un  rouge  violet  qui   sortei 
d'une  masse  laminaire  d'un  jaune  fonce,  et,  ce 
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est  plus  singulier,  des  masses  lamellaires  composées 
de  parties  violettes  et  de  parties  vertes  qui  s'engrè- 
nent les  unes  dans  les  autres  à  peu  près  comme  les 
substances  de  différentes  natures  dont  le  granité  est 
l'assemblage.  Il  est  visible  que  la  formation  des  deux 
matières  a  eu  lieu  simultanément,  en  sorte  que,  par 
une  préférence  dont  la  cause  nous  écliappe,  tes  mo- 
lécules cristallines  ont  partagé  leurs  forces  attractives 
entre  les  deux  principes  colorans.  De  plus ,  un  métne 
cristal,  vu  par  réflexion,  parait  d'une  couleur  vio- 
lette, et  si  on  le  regarde  par  réfraction,  on  le  voit 
d'une  couleur  verdàtre.  Enfin  cette  agréable  diver- 
sité de  teintes  qui  ornent  la  chaux  Quatée  dans  sou 
état  ordinaire,  fait  place  à  un  nouveau  genre  de 
beauté  lorsque  l'action  de  la  chaleur  se  joint  à  celle 
de  la  lumière  pour  développer ,  dans  la  chloropliane , 
cette  phosphorescence  qui  offre  à  l'ceil  dans  tout  son 
éclat  et  toute  sa  pureté  la  couleur  qu'il  affectionne 
le  plus. 

La  propriété  remarquable  dont  jouissent  certains 
cristaux  de  chaux  ûuatée,  d'offrir  par  transparence 
une  couleur  différente  de  celle  qui  est  due  à  la  ré- 
flexion ,  n'est  pas  particuhère  à  cette  espèce  ;  on  l'ob- 
serve encore  dans  quelques  autres  substances,  où  elle 
est  assujettie  a  une  loi  constRnte  qui  la  rattache 
au  phénomène  inépuisable  des  anneaux  colorés.  J'en 
donnerai  ici  l'explication  physique,  d'après  le  fait 
qui  sert  de  base  à  la  théorie  de  ce  dernier  phéno- 
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mène,  doot  je  xejette  les  dôvaloppeinsiis  à  l'iaiitide 

de  l'opale. 

iMusque  l'on  cegacde  par  léicaGtioii  <uiie  lame 
mince  qui  piroduit  le  filiénonièoe  dont  il  s'a^t,  an 
la  plaçant leutre  l'œil  et  {la  lunufre,  chaque  endcoil 
de  cette  lame  parait  d'uae  coidom*  diSereste  àe 
ceUe  -qu'il  présontaàt  lorsqu'oo  le  regardait  par  ok- 
Seiion.  Or  cette  couleur  vue  >pBr  né&action  est 
oomposoe >ie6  jrayonsi  qui,  ay-aiot  échappé  à  lars- 
âexioQ,  «ntrté  U'anamk.par  la  laioe;  et  ^bacuned» 
dews.  oouleuK  'est  dite  aoxnpîémentaire  à  il'égacd  de 
l'RUtce. 

Je  Vi&s  «claircir  ceciià  l'>iâ^  d'upe  cumstructâon 
ingénieuse  iiDUgânëe  par  Newton.  Ce  grand  filijBÎ- 
oien  ayant  tritcé  une  cîrooiifërencc  de  oert^,  ia 
divise  en  sept  aros,  d'après  une  Icà  {(utdée  sur  le 
rapport  qui  existe  entre  les  sept  coaleurs  du  spectxe 
Boiaine  et  les  intervalles  des  sons  de  notre  échelle 
musicale  dans  le  mode  mineur.  Sans  entrer  ici  j^aiu 
un  détail  jqui  me  mcœraît  trop  loin  >aur  <la  iQompa- 
raison  que  fait  Newton  des  impressions  produite» 
par  les  couleurs  avec  les  forces  de  difFérens  poids  qui 
agiraient  les  uns  sur  les  autres  autour  d'un  ceotne 
commun  de  gravité ,  je  ramènerai  la  conception  des 
phénomènes  à  ce  qu'elle  a  de  >plus  simple  et  de  plus 
élémentaire,  en  me  servant  de  la  figure  21  qui  re- 
présente les  espaces  occu(»és  par  les  sept  couleurs 
du  spectre,  déterminés  d'après  la  loi  dont  j'ai  parlé 


Je  suppose  qu'c 


demande  d'abord  quelle  est  if 
DOmbrc  donnf 
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I  fouieur  qui  résulte  di 
^  couleurs  simples  qui  se  succèdent  dans  le  specbw 
solaire ,  par  exemple  queUe  est  celle  que  idtM»ner> 
la   succession  du   jaune,   du   vert  et  du  bleu.  On 

(prendra  le  milieu  g  de  l'arc  composé  de  ces  trois 
'iiouleurs  ;  le  pcnnt  qui  réf  ond  à  ce  milieu  tombe  sur 
le  vert  en  se  rejetant  du  côté  du  bleu ,  c'est-à-dire  qu* 
la  icotdeur  cherL^iëe  sera  un  vert  mêlé  de  bleu. 
'■,    Veut-on  avoii-  maintenant  la  «oiileur  compiémen- 
taire  de  ce  vert-Meuàtre?  On  prendra  le  milieu  de 
l'arc  composé  de  la  somme  des  quatre  aurtres  cou- 
_   leurs,  indigo,  violet,  rouj;e,    orangé;  ov,   ce  qià 
VTBvieuC  au  métne,  ou  fera  passer  une  droite  par  le 
P'point  qui  répond  au  vert-bleuàtre  et  par  le  oeatre  ii« 
cercle  :  cette  droite  sera  un  diamètre  dont  l'autre 
extrémité  tombera  en  g'  sur  le  violet  en  se  rejetant 
■rers  le  rouge,  c'est-à-dire  que  le  violet-rougeâtre  est 
la  couleur  complémentaire  du  vert-bleuMre,  etTéei- 
proqnement. 
L       Le  point  dont  je  ïiens  de  parier  n'indique  que  4e 
HtOn   de  la  couleur;  c'est  la  position  du  Centre  de 
gravité  de  l'arc  auquel  répMid  cette  couleur  qui  en 
indique  l'intensité.  Or  cette  intensité  est  d'autant 
plus  forte ,  que  l'arc  est  plus  petit,  parce  qu'alors  'la 
.couleur  est  plus  homogène;  et  au  contraire  elle  *«t 
rfl'autant  plus  faible,  que  l'arc  est  plus  grand ,  parce 
Ique  la  couleur  est  plus  mélangée.  Par  une  suite  né- 
r-fleesaire,  lorsqiie  l'arc  est  plue  petit  el  la  couleur 
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plus  intense,  le  centre  de  gravité  de  l'arc  se  ra[)- 
proche  davantage  de  la  circonférence  ;  et  à  mesure 
«jue  l'arc  augmente  et  que  la  couletir  s'affaiblit,  le 
centre  de  gravité  se  rapproche  du  centre  du  cercle, 
en  sorte  qu'il  coïncide  avec  ce  point  au  terme  où  la 
couleur  retombe  dans  le  blanc. 

Il  est  facile  maintenant  de  montrer  l'analogie  du 
phénomène  de  la  double  couleur  avec  celui  des  lames 
minces  dont  je  viens  de  parler.  Cette  analogie  est 
>ine  suite  de  ce  que  les  surfaces  des  corps  où  l'on 
observe  ces  effets  de  lumière  ont  la  propriété  de  ré- 
fléchir certains  rayons  et  de  transmettre  les  autres, 
en  sorte  que  la  couleur  vue  par  réfraction  est  toujours 
complémentaire  à  l'égard  de  celle  qui  est  vue  par 
réflexion. 

Ainsi,  dans  les  cristaux  de  l'espèce  qui  nous 
occupe,  la  couleur  vue  par  réflexion  est  le  violet 
mêlé  d'im  peu  de  rougeâtre;  or  si  l'on  cherche  la 
couleur  complémentaire,  on  tombera  siu'  le  vert,  qui 
est  la  couleur  vue  par  réfraction.  Mais  le  violet  est 
intense  et  le  vert  est  faible:  cela  vient  de  ce  que  le 
centre  de  gravité  du  violet-rougeàtre  étant  voisin  de  ' 
la  circonférence ,  le  centre  de  gravité  du  vert  doit'' 
au  contraire  se  rapprocher  du  centre  ;  ce  qui  m^ 
dique  que  la  couleur  verte  doit  pâlir  en  se  rappro^' 
chant  du  blanc,  conformément  à  l'observation. 

Nous  verrons  le  phénomène  dont  il  s'agit  se  re-' 
produire  dans  des  sulratances  où  il  est  encore  plu» 
remarquable,    je  veux  dire   des  substances   métal- 
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Ijques,  qui,  indépendiiaiinent  de  ce  jeu  de  couleiu-s 
qui  constitue  le  phénomèni;,  ont  la  «ngulière  pro- 
priété d'être  transparentes  par  réfraction,  quoique 
Leur  surface  présente  le  brillant  métallique. 

La  chaux  tluatée  intervient  utUement  dans  les 
opérations  métallurgiques  relatives  aux  mines  qu'elle 
accompagne,  comme  celles  d'argent ,  de  cuivre  et  de 
plomb.  Elle  favorise  la  fusion  des  autres  matières 
terreuses  dont  la  mine  est  mélangée,  et  contribue 
ainsi  à  produire  la  séparaliou  de  ces  matières  d'avec 
le  métal,  au-dessus  duquel  elles  s'élèvent  à  l'état  de 
verre  et  de  scories.  De  là  les  noms  de  spath  fluor  et 
de  spath  fusible  qu'on  lui  a  donnés. 

Les  anciens  citent  plusieurs  endroits  où  l'on  trou- 
vait l'octaèdre  primitif  de  la  chaux  fluatée  en  cris- 
taux Ëolitaîres.  Il  paraît  même  qu'elle  a  été  autrefois 
employée  dans  cet  état  à  la  manière  des  pierres  fines, 
que  l'on  perçait  de  part  en  part  pour  les  fixer  sur 
des  vases  et  autres  objets  d'ornement ,  à  l'aide  d'un 
axe  qui  les  traversait.  J'ai  quelquefois  rencontré  dans 
le  commerce  de  ces  octaèdres  qui  étaient  d'une  belle 
couleur  violette.  L'artiste  avait  fait  naître ,  à  la  place 
de  deuï  de  lems  angles  solides  opposés,  des  facettes 
artificielles  pour  faciliter  leur  percement  dans  le  sens 
de  l'axe  qui  passait  par  les  centres  de  ces  facettes. 
Le  poli  qu'on  avait  fait  prendre  aux  octaèdres  n'avait 
pas  altéré  sensiblement  la  mesure  de  leurs  angles. 

On  emploie  eu  Angleterre  la  chaux  Huatée  concré- 
tionnée  pour  faire  des  vases  de  différentes  formes. 
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Celtri  de  ma  coUection ,  qui  a  la  forme  d'une  coupe 
alongée,  et  dont  je  suis  redevable  à  la  générosité  de 
M.  Mawe ,  présente  une  succession  de  zones  comme 
dentelées  en  leurs  bords,  les  unes  d'un  violet  plus 
oXi  moins  intense ^  les  autres  blanchâtres,  dont  la 
extinction  annonce  celle  des  diverses  couches  qui 
ont  produit  la  matière  de  ce  vase. 

On  a  profité  de  îa  propriété  qu'a  le  gaz  qui  se  dé- 
^gC  de  la  cliaux  iluatée,  de  corroder  le  verre,  pou^ 
tracer  des  dessins  sur  cette  matière  à  l'aide  d'un  pKJ- 
cédé  analogue  à  celui  qui  est  en  usage  pour  la  gra- 
vure à  l'eau  forte.  Après  avoir  enduit  de  vernis  fort 
la  surface  du  verre ,  on  dessine  des  figures  ou  des 
cafactéres  sur  ce  Vernis,  puis  on  le  couvre  d'acide 
fluorique,  qui,  en  «'introduisant  dans  les  traits  du 
dessin,  les  grave  Sur  le  verre;  on  essuie  ce  verre,  et 
le  dessin  se  montre  dans  toute  sa  netteté.  Un  pro- 
cédé qui  a  ^té  jugé  plus  e:(péditif  et  plus  économique 
tpte  le  précédent,  consiste  à  esposer  le  verre  à  la 
vapeur  du  gaz  acide  fluorique ,  à  mesure  que  celui-d 
Se  dégage  de  la  chaux  Ouatée  par  l'action  de  l'acide 
sulfmique. 

Celte  action  coirosive  que  l'acide  fluorique  exercé 
sot  le  verre,  a  servi  à  graver  des  étiquettes  sur  des 
bùùteîlles,  et  à  tracer  des  échellw  de  graduation  sur 
ées  tubes  de  thermomètres  destinés  pour  les  bains. 
En  1788,  M.  Puymanrin  fils  présenta  à  l'Académie 
royale  des  Sciences  une  glace  dont  la  gi-avure  repré- 
««ntârt  la  Ghîfril^  et  le  Oénie  pleurant  sur  le  tom- 
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fiènces  qnri  ont  piloiivé  que  la  cbaux  fluatée  contenait 
aA  acide  particulier  qu'il  a  nommé  acide  flitorique. 

(C*t  ôUvfage  a  doublement  intéressé  l'Académie  par 
toch<6}x  du  Snjet  et  par  le  fini  de  l'exécution. 
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CHAUX   SlILFATEE. 
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■CLFATE  DS  CHATTX  DES   CHIMISTES. 

(Ci/>8  et  FraueAeia,  ^.  Vnlgaîreinent  gypse.  Les  aucun» 
itiinéralogistes  doDaaient  le  nom  de  salinité  anx  variétéa 
iarisfallisêes.  ) 


Caractères   géométriques. 


Forme  primitive.Prismedroit(Gg.  i,pl.3o)  dont  les 
bases  sont  des  parallëlogramaies  obliquaagles.  Les 
angles  A,  E  de  ces  bases  sont  l'un  de  ii3''8'  et 
l'autre  de  66'' 5a'.  Le  rapport  des  côtés  B,  C,  G  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  la  ,  i3  et  Sa  (  }. 


(*)  Soit  AEA'E'  (fig.  14)  la  même  base  que  figure  i.  Si  l'on 
mène  la  petite  diagonale  AA',  puis  A'n  perpendiculaire 
sur  AE,  l'angle  AA'È  sera  de  Co^  et  les  côtés  At,  A'rf , 
AA'  du  triangle  A'nA  seront  entre  eux  comme  les  nombre» 
3 ,  4 ,  5.  En  adoptant  ces  nombres  pour  les  expressions  des 
niâmes  àùtéi,  oïl  a  -paat  celle  de  la  hauteur  G  ou  H  (fig.  t) 
ià  (VdfctiOTi  !^.  it,     ,  -,    I      ,,„ 
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La  preuve  que  les  côtés  B,  C  de  la  base  sont  \m- 
gaiix,  se  tire  de  ce  que,  dans  certaines  formes,  te 
premier;  subît  un  dëcroissement  qui  ne  se  l'ëpète  pas 
sur  l'autre  ;  ou ,  s'il  s'en  fait  un  en  même  temps  pa- 
rallèlement à  ce  dernier,  les  faces  produites  par  les 
tieux  décroissemens  ont  des  inclinaisons  différentes. 
La  même  diversité  a  lieu  par  rapport  aux  décroisse- 
mens qui  naissent  sur  les  angles  A,  Ë  de  la  base. 
L'ensemble  le  plus  simple  de  lois  de  décroisseraent 
relativement  à  la  série  des  formes  secondaires,  con- 
^fiit  à  adopter  pour  B,  C ,  G ,  les  dimensions  que  j'at 
ées.  11  en  résulte  que,  dans  la  molécule  inté- 
employée  par  la  cristallisaljon  et  qui  est 
semblable  à  la  forme  pinmitive,  la  base  P  a  beau- 
coup moins  d'étendue  que  chacune  des  feces  laté- 
rales M,  T,  et  que  la  face  T,  dont  le  côté  supérieur 
B  a  12  pour  expresâon,  est  un  peu  plus  petite  que 
la  face  M,  terminée  supérieurement  par  le  côté  C  égal 
à  i3.  La  tendance  plus  ou  moins  grande  des  joints 
naturels  pour  se  prêter  à  la  division  mécanique,  est 
en  rapport  avec  les  différences  dont  je  viens  de  par- 
ler. Les  lames  qui  composent  les  cristaux  se  séparent 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  le  sens  des  bases 
que  dans  celui  des  faces  latérales;  et  les  joints  qui 
répondent  aux  premières  sont  beaucoup  plus  nets  et 
plus  éclatans  que  ceux,  qui  sont  parallèles  aux  se- 
condes. Pour  obtenir  mi  fragment  semblable,  aux 
dimensions  prés,  k  la  forme  primitive,  on  détache 
d'un  cristal  une  lame  mince  à  l'aide  d'un  couteau; 
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on  prend  ensuile  celle  lame  enlre  les  tloîgts  des  ileux 
miiins ,  que  l'on  fail  agir  comme  pour  la  courber  ;  on 
parvient  ainsi  à  la  casser  suivant  des  direclions  pa- 
rallèles aux  côl^s  B,  C,  et  à  lui  faire  prendre  la  fi- 
gure du  quadrilatère  P. 

On  conçoit  que  les  bases  des  molécules  ayant 
beaucoup  moins  d'étendue  que  les  autres  faces,  ces 
molécules  adhèrent  du  même  coté  par  un  moindre 
nombre  de  points  de  contact,  ce  qui  rend  leur  sépa- 
ration plus  facile.  D'une  autre  part,  une  des  faces 
latérales  étant  un  peu  plus  petite  que  l'autre,  les 
molécules  doivent  avoir  aussi  un  peu  moins  d'adhé- 
rence dans  le  sens  de  la  première  ;  et  effectivement  il 
arrive  souvent  que  quand  on  essaie  de  diviser  une 
'Ifime  de  chaux  sulfatée  suivant  les  deux  directions 
B,  C,  on  remarque,  en  y  faisant  attention,  que  dans 
un  sens  elle  cède  facilement  à  la  Qesion  et  se  rompt, 
pour  ainsi  dire,  mollement,  au  lieu  que  dans  l'au- 
tre sens  elle  fait  d'ahord  une  certaine  résistance  et 
finit  par  se  casser  npt.  C'est  que  d'abord  la  division 
mécanique  se  faisait  parallèlement  à  B,  et  qu'ensuite 
elle  s'est  faite  parallèlement  à  C.  Ainsi  la  seule 
observation  indique  ces  mêmes  différences  auxquelles 
conduit  le  calcul  relatif  aux  lois  de  la  structm'e;  et 
tout ,  jusqu'à  de  simples  nuances,  se  trouve  lié  dans 
les  résultats  de  la  théorie. 

Joints  surnuméraires.  Los  lames  de  chaux  sulfa- 
tée transparente  sont  quelquefois  traversées  par  des 
veines  d'une  matière  blanchâtre  suivant  dei  iHrec- 
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lions  exactement  p^iailèles  à  la  petite  diagonale  AA 
(le  la  base  Je  la  forme  primitive.  11  en  résulte  une 
tendance  à  se  diviser  dans  le  même  sens,  qui,  étant 
ici  l'effet  de  l'interposition  vd'un  corps  étranger  et  ne 
se  retrouvant  pas  dans  la  plupart  des  cristaux,  me 
paraît  devoir  être  rapportée  aux  joints  surnumé- 
raires. Dans  d'autres  lames,  et  en  particulier  dans 
celles  de  cl) aux  sidfatée  nacrée  que  l'on  trouve  à 
Pesey,  ancien  départ,  du  Mont-Blanc,  on  remarque  à 
certains  endroits  des  fissures  dirigées,  au  n^oîns  à  peu 
près,  dans  le  sens  de  la  perpendiculaire  A'/z  (fig.  i4)y 
et  qui,  en  supposant  qu'elles  s'en  écartassent  d'envi- 
'  ion  a  degrés ,  seraient  parallèles  à  une  face  secondaire 
produite  en  vertu  du  décroissement  ^G  (  fig.  i  ).  Du 
r^ste,  lorsqu'on  essaie  de  rompre  les  lames  qui  pré- 
sentent ces  joints  accidentels,  elles  se  divisent  à  l'or- 
dinaire en  rhombcs  de  1 13^  et  67^;  et  souvent,  après 
avoir  détaché  un  de  ces  rliombes,  on  essaie  inutile- 
ment de  le  sous-dlviser  dans  le  sens  du  joint  surnu- 
méraire :  il  ne  se  prête  plus  qu'à  la  division  princi- 
pale, qui  conserve  ainsi  sa  prééminence.  Je  reviendrai 
sur  cette  observation  dans  la  suite  de  cet  article,  et 
plus  encore  lorsque  je  traiterai  de  la  chaux  anbydro- 
sulfatée. 

Caractères  physiques. 

Pesant,  spécifique'  2,2642 2,3 1 17. 

Consistance.  Tendre,  ne  rayant  pas    la   chaux 
carbonatée,  susceptible  d'être  rayée  par  l'ongle. 
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Èéfraction.  Double  à  un  degré  médiocre.  Elle  a 
lieu  à  travers  une  des  grandes  faces  de  la  lame  sou- 
mise a  l'expérience,  et  une  face  artificielle  oblique  à 
la  précédente. 

Eclat.  Les  grandes  faces  des  lames  h^ont  souvent 
que  l'éclat  ordinaire;  quelquefois  c'est  l'éclat  nacré. 
Caractères  chimiques.  Ses  lames,  exposées  sur  un 
cliarboh  ardent,  ou  sur  une  pelle  fortement. chauffée, 
décrépitent,  blanchissent  en  un  instant,  el  de vien* 
nent  frîaJjles.  Les  fragroens  des  ms^sses  lamellaires  ou 
compactes  blanchissent  sans  décrépiter,  et  devien- 
tient  aussi  friables,  mais  moins  que  les  lames. 

Un  fragment  de  cristal,  présenté  au  chalumeau  par 
le  plat  de  ses  lames,  ne  fait  que  se  calciner  sans  se 
fondre  :  mais  si  le  dard  de  flamme  est  dirigé  vers  le 
bord  des  lanies,  la  fusion  a  lieu,  et  le  fragment  se 
convertit  en  émail  blanc,  qui  tombe  en  poudre  au 
bout  de  quelques  heures.  On  peut  expliquer  cette 
différence  tl'après  celle  qui  existe  entre  les  diverses 
dimensions  des  molécules,  telles  qu^on  les  déduit  de 
la  théorie  ;  car,  puisque  les  inolécules  dé  la  chaux 
sulfatée  adhèrent  les  ilnes  aux  autres,  par  vm  plus 
petit  nombre  de  points  de  contact,  du  côté  de  leurs 
bases,  il  en  résulte  que>  quand  le  jet  de  flamme  est 
dirigé  latéralement ,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où  les 
petits  ressorts  du   calorique  tendent  à  s'introduire 
entre  les  bases,  ceux-ci  doivent  lutter  avec  beaucoup 
iplus  d'avantage  contre  la  force  de  cohésion,  ce  qui 
produit  la  séparation  des  lames,  dans  laquelle  con- 
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siste  la  fusion.  Au  contraire ,  quand  le  jet  de  flamme 
est  dirigé  perpendiculairement  aux  bases,  des  molé- 
cules, c'est-à-dire  dans  le  sens  où  celles-ci  se  tien- 
nent par  leurs  faces  latérales,  qui  renferment  im 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  points  de  contact, 
les  molécules  opposant  une  plus  grande  résistance  à 
leur  séparation  ,  le  fragment  éprouve  seulement  une  ^ 
calcination,  qui  pour  s'opérer  n'exige  pas  une 
aussi  forte  action  de  la  chaleur  que  la  fusion, 

Soluble  dans  environ  cinq  cents  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Celle  qui  est  chaude  n'en  dissout  pas  ' 
sensiblement  davantage  (*). 

Analyse  par  Bucholz  (  Journal  de  Gehlen ,  t.  V, 

p.  i58): 

Chaux 33,9 

Acide  sulfurique . . .      43>9 

Eau *.....      2i,o 

Perte 1,2 

100,0. 

Analyse  de  la  variété  laminaire  nacrée  d'Onon- 
daga  de  Kew-Yorck,  par  M.  Warden,  consul  gé- 
néral des  États-Unis  (Tableau  comparatif,  p.  i36): 

Chaux 32 

Acide  sulfurique. . .     4? 

Eau 21 

100. 


(*)  Fourcroy,  Élémens  d'Histoire  natureHe  et  de  Qiî- 
mie^t.II,  p.  122. 
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VARIETES. 


FORMES   INDÉTERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


MPTÈEBCCCE'B^C). 

MPTZAii/o         u 


Combinaisons  trois  à  trois. 


m  1 


I.   Trapézienne.  CEP  (fig.  2). 

a.  Alonigée.  La  plus  grande  dimension  du  cristal 
est  parallèle  à  la  diagonale  menée  de  A  en  A  (  fig^  i  )r 
C'est  cette  modification  tjue  repréiente  la  figure  qui 
vient  d'être  citée. 

b.  Elargie  (  fig.  3  ).  La  plus  grande  dimension  du 
parallèle  à  Farête  C  (  fig.  i)  : 

Trouvée  à  Montmartre  près  Paris  j  aux  environ;^ 
de  Mézières,  département  des  Ardennes,  et  à  Pron- 
leroy  près  Saint-Just ,  département  de  l'Oise. 

Les  lames  que  l'on  extrait  des  cristaux  de  chaux 
sul&tée  par  des  sections  faites  parallèlement  aux 
bases  du  noyau^  se  prêtent  à  un  mode  de  sous-^di- 
vision  qu'il  ne  me  paraît  pas  indifférent  de  faire  con- 
naître. Je  prendrai  pom'  exemple  la  variété  qui  nous 
occupe. 
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Soit  oprji  (fig.  i5)  la  face  supéiieuie  d'une  des 
âmes  dont  il  s'agît.  En  opérant  sur  cette  lame  par 
des  percussions  bien  ménagées,  on  y  fera  nsatredes 
fissures  parallèles  les  unes  aux  lignes  hgy  777/7,  E/J  etc., 
les  autres  aux  lignes  E'A,  zy^fty  etc. ,  qui  sont  dans 
le  sens  des  joints  [naturels  situés  latéralement  sur  la 
forme  primitive  obtenue  par  la  division  mécanique; 
et  par  une  suite  de  l'adhérence  mutuelle  des  molé- 
cules dans  le  même  sens,  les  parties  comprises  entre 
les  fissures  resteront  liées  les  unes  aux  autres.  Dans 
l'assortiment  qu'on  voit  sur  la  figure ,  le  quadrila- 
tère AEA'E'  représente  la  coupé   transversale  du 
noyau  ,  semblable  à  la  base  P  (fig.  1  ).  Or  il  est  d'a- 
bord évident  que  les  lignes/ï,  zy^  E'A(fîg.  i5)  sont 
dans  le  sens  des  bords  AE',  EA'  ou  C,  C  (fig,  i  ) ,  qui 
subissent  le  décroissement  par  deux  rangées,  d'où  ré- 
sultent la  face  y*  (  fig.  3  )  et  celle  qui  lui  correspond 
de  l'autre  côté  du  cristal.  D'une  autre  part,  le  dé- 
croissement qui  donne  la  face  Z  et  son  analogue  située 
de  l'autre  côté ,  ayant  lieu  par  une  rangée   sur  les 
angles  E,  E'  (  fig.  i) ,  les  bords  osy  pr  ( fig.  i5  )  de 
la  lame  que  nous  considérons ,  sont  nécessairement 
parallèles  à  la  diagonale  A, A',  et  les  triangles  outj 
1zy\^  etc. ,  sont  semblables  à  l'une  quelconque  AE^4' 
des  deux  moitiés  du  quadrilatère  AEA'E^  ;  et  il  est 
facile  de  concevoir  que  si  la  division  mécaiiique  était 
poussée  jusqu'à  sa  limite ,  les  petits  triangles  qui  ré- 
pondraient aux  précédens  le  long  de  la  ligne  0$ , 
seraient  à  vide,  par  une  suite  des  rentrées  et  saillies 
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alternatives  que  forment  les  nouveaux  bords  que  les 
décroissemens  analogues  à  celui-ci  font  naître  sur  les 
lames  dé  superposition.  ^     ' 

11  en  résulte  que  les  petits  triangles  dont  il  s'agit 
représentent  les  moitiés  d'autant  de  bases  de  molé- 
cules soustraites  par  l'effet  du  décroissement.  Or,  les 
triangles  oiit^  tzy^  etc. ,  leur  étant  semblables,  si  l'on 
mesure  avec  soin  les  côtés  tels  que  zt^  zy  de  l'un 
d'eux ,  on  s'aperçoit  qu'ils  sontinégaux  ;  il  en  est  de 
même  des  angles  iyz^zfy  opposés  à  ces  côtés,  dont  le 
premier  est  d'environ  60**  et  le  second  de  S'o^^'j'd'où 
il  suit  que  le  troisième  tzy  est  de  70^  .  Ces  observa- 
tions offrent,  pour  ainsi  dire,  une  preuve  parlante 
que  les  b^ses  des  molécules  sont  des  parallélogriammes 
obliquangles  et  non  pas  de  véritables  rhombes.  • 

c.  Hémitrope.  On  aura  ime  idée  de  cette  liémitro- 
pie  en  supposant  qu'un  cristal  de  la  variété  trapé- 
zienne  alongée  (  fig.  2  )  ait  été  partagé  en  deux  moi- 
tiés par  un  plan  perpendiculaire  à  P,  en  passant  par 
les  milieux^ ,  y  des  arêtes  contiguës  aux  faces i,  et 
qu'une  des  moitiés ,  s'étant  renversée ,  se  soit  appli- 
quée sur  l'autre  en  sens  contraire.  Les  deux  moitiés, 
dans  ce  cas,  formeront  d'une  part  un  angle  de  106^ 
iS^'Sô",  et  de  l'autre  un  angle  saillant  de  la  même 
valeur  j  et  il  est  facile  de  voir  que  le  plan  de  jonction 
sera  parallèle  aux  faces  M  (  fig.  i  )  de  la  fornae  pri- 
mitive. Trouvée  dans  les  salines  d'Autriche. 

a.  Uniquaternaire.  PEC  (fig.  4)î 
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Trouvée  à  Pesey ,  ancien  départ,  du  M(xit^^ 

Quaiiy3  à  quatre^ 


•  1  3. 

3.  Progressive.  PCEE  (fig.  5). 

Vflk 

4.  Equivalente.  PCBE  (fig.  6). 

Les  fsLcesfy  Uy  doqt  l'une  naît  sur  le  bord  B 
et  l'autre  s.ur  le  bord  G  T  fig.  i  ) ,  Oat  deux  inclir 
naisonft  différentes,  la  première  de  isr4^  ^i^  ^  h 
seconde  de  1 10^  32^;  ce  qui  seul  prouverait  que  le» 
bords  dont  il  s'agit  sont  inégaux ,  ou,  ce  qui  re*^ 
vient  au  même ,  que  la  base  de  la  forme  primkive 
ne  peut  être  un  rhombe. 

Trouvée  près  de  Saint-Germain-en-Laye,  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

5.  Quaterno-bisunitaire.  PCEB  (fig.  7). 

6.  Additive.  PcèÉ  (fig.  8), 

Vfol 

Apec  hémitropie.   . 

7.  Prominule.  MCP(E"B«C')  (fig.  9). 

M/P        u 

La  position  sous  laquelle  cette  variété  est  représen- 
tée dans  la  figure,  et  qui  est  celle  qu'indique  son 
aspect ,  n'est  point  en  rapport  avec  celle  du  noy au* 
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Rgure  I.  Pour  qu'elle  y  soit,  il  faut  que  la  baseP, 
qui  était  censée  ètie  horizontale,  jMtnincune  position 
verticale,  et  que  les  bords  C,C  deviennent  eux- 
mêmes  verticaux,  comme  on  le  voit  fig.  i4)  où  la 
face  P  est  située  [laralléleinent  à  celle  que  désigne  la 
même  lettre  (  fig.  g  ). 

Supposons  d'abord  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'bémi- 
ti-opie;danscettehypothèse,le  oi-istal  aura  la  forme 
d'un  prisme  octCKjonefJig.  lo),  terminé  par  un  som- 
met à  deux  faces,  qui  se  réuniront  sur  une  arête  x 
légèrement  oblique,  dont  l'incidence  sur  Li  face  M 
sera  de  91''  59'  38".  C'est  à  cette  même  bypotlicse 
que  se  rapporte  le  signe  q\ie  j'ai  donné  plus  haut ,  et  - 

dont  la   partie     MCP  donne    visiblement  les  huit 

M/p 
pans  du  prisme. 

Pour  concevoir  l'eBèt  du  décroissement  intermé- 
diaire, supposons  que  AEA'E' (fig.  1 7}  représente  la 
face  P  (  fig.  16  ),  sous-diviséc  en  une  multitude  de 
petits  parallélogrammes  qui  seront  les  facettes  exté- 
rieures d'autant  de  molécules.  Les  lames  de  superpo- 
sition qui  sutissent  le  décroissement  intermédiaire 
(E'B^C')  étant  censées  êti-e  appliquées  sur  la  face  P 
ou  AEA'E'  (lîg.  17),  leurs  bords  seront  alignés  suc- 
cessivement comme  ôra,  ^c,  A/-,  etc.;  et  parce  que 
le  même  décroissement  se  répète  sur  la  face  oppo- 
sée à  celle-ci,  les  deux  faces  obliques  produites  par 
le  décroissement,  se  prolongeant  eu  dessus  de  la 
faceT(fig.  i6),  iront  se  réunir  sur  une  arête  com- 
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muneo;  (fig.  lo),  qui  sera  parallèle  à  Ar  (fig.  17}, 
et  qui ,  d'après  les  résultats  du  calcul ,  fait  avec  M 
un  angle  rAE  (fig.  1 7) ,  que  j'ai  dit  être  de  91^  Sg'  :î8"r 

Imaginons  maintenant  que  le  cristal  étant  coupé 
en  deux  moitiés  à  l'aide  d'un  plan  qui  passerait  par 
le  milieu  x  (fig.  10)  de  l'arête  terminale,  et  serait 
perpendiculaire  sur  P,  l'une  de  ces  moitiés,  par 
exemple  celle  qui  est  située  à  droite ,  se  renverse  en 
restant  toujours  appliquée  sur  l'autre  ;  on  aura  Phé- 
mitropie  représentée  fig.  9. 

Je  suis  redevable  à  feu  M.  Faujas  de  Saint-  Fond 
d'un  morceau  qui  présente  cette  hémitropie ,  et  qui 
a  été  apporté  de  Sicile. 

On  s'aperçoit  à  la  vue  simple  de  l'angle  saillant , 
quoique  très  ouvert,  que  font  entre  elles  les  arêtes  XyX% 
et  qui  est  de  176^  i'4";  ^^  si  l'on  mesure  l'incidence 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  arêtes  sur  la  face  adjacente, 
on  trouve  qu'elle  est  à  peu  près  de  92  ^. 

On  ne  peut  douter  que  les  lignes  Ar,  ^c,  etc.  ,ne 
soient  parallèles  aux  joints  surnuméraires  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  de  la  forme  primitive,  et  qui  sont  à 
peu  près  dans  le  sens  de  la  perpendiculaire  A^/j. 
On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'ils  s'en^  écartent 
sous  un  angle  d'environ  2^'. 

Cinq  d  cinq. 
S    Dioctaèdre,  PCMBE  (fig.  11): 

P/M«/ 
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De  Creiisach  près  de  Baie. 

Q.  Disjointe.  GCÉ^GP  (fig.  12)  : 

frl     tP 

De  Bex  en  Suisse. 

Six  à  six. 


A  4  6  I 

10.  Discontinue.  CXUCE^GP  (fig.  i3r)  : 

fo  r  i    %v 

Des  salines  de  Bex. 


Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Incolore.  Blanchâtre,  jaunâtre,  jaune  de  miel, 
grisâtre. 

Forme  dont  la  détermination  est  donnée  par  la 

simple  observation. 

Fibro-soyeuse  conjointe.  Fasriger  ,gyps  ,  W. 
PMG  (fig.  18).  Le  signe  se  rapporte  au  noyau 
PM  î 

figure  16.  On  trouve  des  niasses  blanches  de  cette 
variété ,  dont  le  tissu  imite  celui  de  la  plus  belle 
soie,  et  qui,  étant  brisées,  font  l'office  de  miroir, 
à  raison  de  l'éclat  et  du  niveau  des  fibres .  déliées 
qui  se  montrent  à  la  surface. 

Pour  concevoir  la  structure  dq  .cette  variété,  sup- 
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posons  que  l'on  ait  détaché  dç  la  forme  primitive 
que  l'on  voit  figure  i6^  une  lame  mince  par   une 
section  parallèle  à  la  face  P  :  le  parallélc^ramine 
AEA'E'  (  fig.  17  )  représentera  une  des  grandes  fiice^ 
de  cette  lame;  et   si"  l'on  suppose  qu'elle  ait  des 
joints   surnuméraires  analogues  à  ceux   dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  ils  seront  dirigés  suivant  des  lignes 
ba ,  gc^  Ar,  etc.  De  plus,  si  l'on  suppose  deux  plans 
très  rapprochés,  dont  l'un  passe  par  Ar,  et  l'autre  Jlui 
soit  parallèle  en  allant  vers  A'^,  et  qui  soient  per- 
pendiculaires sur  la  face  AEA'E' ,  ils  détacheront 
un  prisme  quadrangulaire  très  délié,  tel  que  oelui 
qui  est  représenté  figure  18,  dans  lequel  les  faces 
M,  P  correspondront  aux  faces  primitives  marquées 
des  mêmes  lettres  (fig.  i6)j  et  la  face  6  qui. résul- 
tera de  la  sous-division  dont  j'ai  parlé,  sera  perpen- 
diculaire sur  P,  et  inclinée  sur  M  d'environ  ga^^ 
d'après  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  de  la  variété  pris- 
matoïde;  et  d'après  la  loi  de  décroissement  à  la- 
quelle ae  rapporte  la  position  des  joints  surnumé- 
raires, on  aura  le  signe  représentatif  que  j'ai  donné 
ci-dessus. 

Les  masses  dans  lesquelles  ces  joints  sont  sensibles 
passent  quelquefois  à  la  variété  fibreuse,  en  sorte 
qu'une  partie  de  ces  masses  est  à  l'état  lamelleux , 
tandis  que  l'autre  présente  le  tissu  fibreux.  Or,  en 
comparant  ces  parties  entre  elles,  on  voit  que  les» 
lan^s  dont  est  composée  la  première  ont  donné  nais^ 
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ance  aux  fibres  de  la  seconde,  à  l'aide  des  nom- 
ireuses  sous-divisions  qu'elles  ont  subies  dans  le 
sens  des  joints  surnuméraires. 

Formes  en  partie  déterminables. 

Prismatoïde.  On  peut  supposer  que  cette  variété 
résulte  d'une  altération  de  la  chaux  sulfatée  promi- 
nule  ,  dans  laquelle  les  pans  M  auraient  disparu 
par  le  prolongement  des  faces  y,  et  les  arêtes*,  x% 
s,z'  (fig.  g)  seraient  oblitérées,  de  manière  que  le 
sommet  formerait  une  légère  convexité. 

D'un  autre  côté,  il  est  facile  de  concevoir  que  la 
variété  prominule  ne  diifère  de  l'équivalente  liémi- 
trope  que  par  l'addition  des  [)ans  M,  et  en  ce  que 
les  angles  solides  y ,  y  {/ig.  2  )  sont  remplaeés  par 
un  sommet  tétraèdre  produit  en  vertu  d'un  dé- 
croissement  intermédiaire  dont  j'ai  indiqué  la  loi 
ci  -  dessus.  Aussi  observe-t-on  quelquefois  sur  un 
même  groupe  des  eristanx  dortt  les  uns  présentent 
la  variété  équivalente  ,  et  d'autres  la  prismatoïde  :  se 
trouve  à  Montmartre  près  Paris. 

MixtiUgne.  Cette  variété  offre  une  série  graduée 
d'intermédiaires  entre  la  trapézienne  et  la  lenticu- 
laire ,  qui  sera  la  suivante.  Dans  les  cristaux  par  les- 
quels la  gradation  commence ,  les  angles  solides 
y  ,  y  (fig.  3)subiss6nt  un  arrondissement  dont  l'ef- 
fet, considéré  sur  le  parallélogramme  qui  passe  par 
les  arêtes   tt,  (*(fig.  3),  et   que    représente    npo'p 
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entre  les  deux  arcs  ge^  ,  ^^^S'  ?^  examinant  dé 
près  ces  mêmes  arcs,  on  s'aperçoit  que  la  courbure 
des  branches  eg^  eg'  est  un  peu  plus  sensible  que 
celle  des  branches  eg  ^  e^g.  JLes  surfaces  de  toutes^ 
les  lames  de  superposition  situées  de  part  et  d'autre 
de  celle  que  représente  la  figure,  sont  de  même  ter- 
minées par  deux  arcs  qui  diminuent  successivement** 
de  longueur,  en  se  Tapprochant  de  plus  en  plus;  et 
tant  que  les  plus  éloignées  du  centre  ou  celles  qui 
sont  extérieures  ont  une  étendue  sensible,  le  cristal, 
est  censé  appartenir  à  la  variété  dont  il  s'agit  ici , 
en  ce  que  des  faces  planes  s'y  trouvent  encore  réu- 
nies à  des  faces  curvilignes. 

Formes  indéterminables. 

Lenticulaire.  Blâttriger  gyps ,  et  Fraueneis^  MVl 
Cette  variété  offre  la  limite  dont  les  corps  qui  apr 
partiennent  à  la  précédente  approchent  de  plus  en 
plus,  à  mesure  que  les  faces  curvilignes  terminales 
se  rétrécissent,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  disparu.  A 
ce  terme  le  cristal  présente  la  forme  d'un  corps  len- 
ticulaire, dont  les  deux  surfaces  convexes  se  réu- 
nissent sur  un  bord  circulaire  situé  dans  un  plan 
qui  passe  par  les  points  g-,  g'  ^  et  qui  coupe  ;\  angle 
droit  le  joint  naturel  que  représente  la  figure  cur-^ 
viligne  gege  ,  et  tous  les,  autres  qui  sont  parallèles, 
à  celui-ci  sur  les  différentes  lames  de  superposition  : 
Se  trouve  à  Montmartre. 
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a.  Géminée.  Cette  sous-variété  résulte  de  la  réu- 
nion de  deux  lentilles  qui  paraissent  se  pénétrer  en 
]>artie,  de  manière  que  leurs  joints  natnrds  ana- 
logues à  geg'e!  ont  les  mêmes  positions  respectÎTes 
que  les  jfîgures  mtsx  y  m'ts'x'  (fig.  20).  Le  plan 
de  jonctie»  par  lequel  les  résidus  des  deusç  lentilles 
•  s'appliquent  Tun  contre  l'autre  à  J'endroit  indiqué 
par  la  ligne  tr,  est  parallèle  à  la  diagonale  menée 
de  a  en  a!  (fig.  ig),  et ,  par  une  suite  nécessaire , 
aux  côtés  op'  y  pd  du  parallélogramme ,  d'où  la  figure 
oourbe  gege*  tire  son  origine.  11  est  aisé  d'en  con- 
cfere  qu'il  est  en  même  temps  parallèle  à  tme  fece 
c|ui  résulterait  d'un  décroissement  par  une  rangée 
sur  l'une  ou  l'autre  des  arêtes  longitudinales  G,  G' 
(  fîg,  i  )  j  ce  qui  est  conforme  à  la  loi  que  j'ai  dite 
être  générale  pour  toutes  les  positions  que  prennent 
les  plans  de  jonction  des  cristaux  qui  paraissent  se 
pénétrer  (*). 

Les  fragmens  que  l'on  détache  de  ces  réunions 
de  deux  lentilles  par  deux  coupes  parallèles  au  joint 
naturel  que  représente  la  figure,  ont  de  la  ressem- 
blance avec  un  coin  échancré  à  sa  base.  On  rencontre 
de  ces  fragmens  qui  sont  l'ouvrage  de  l'instrument 
même  employé  à  l'extraction  de  la  marne  dans  la- 
quelle sont  engTigces  les  lentilles.  On  en  faisait  au- 
trefois une  variété  particulière,  à  laquelle  on  don- 


(*)  Traité  de  Cristallog. ,  t.  Il,  page  3o2. 
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naît  le  nom  de  gypse  cunéiforme  ou  en  fer  de 
lance. 

Toutes  les  Tariétés  précédentes,  en  y  comprenant 
la  prismatoïde  ,  existent  à  Montmartre.  On  y  a 
trouvé  des  couches  entières  composées  de  lentilles 
distinctes,  la  plupart  d'un  petit  diamètre  ;  mais  il 
est  plus  ordinaire  d'y  rencontrer  des  groupes  de  len- 
tilles réunies  deux  à  deux ,  d'un  diamètre  plus  ou 
moins  considérable ,  qui  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
3  décimètres  (environ  i  pied)  et  au-delà. 

Conique.  Cette  variété  dérive  de  la  lenticulaire 
simple,  à  l'aide  d'une  transformation  dont  on  se 
fera  une  idée  en  supposant  que  les  deux  convexités 
de  celle-ci  se  relèvent,  en  partant  de  la  circonfé- 
rence de  leur  cercle  de  jonction  ,  do  manière  que 
toutes  les  courbures  situées  dans  des  plans  perpen- 
diculaires àce  cercle,  se  redi'essent,  jusqu'à  ce  que 
le  corps  ait  pris  la  forme  de  deux  cônes  réunis  base 
à  base.  La  figure  21  représente  un  de  ces  cônes  si- 
tué de  manière  que  le  triangle  ne/,  qui,  en  partant 
du  sommet ,  tombe  perpendiculairement  sur  la  base , 
est  sur  le  plan  prolongé  du  joint  curviligne  ege'g' 
(fig.  rg),  que  nous  supposons  toujours  passer  par 
le  centre  d'une  lentille  de  chaux  sulfatée,  dans  la- 
quelle le  bord  de  jonction  des  deux  convexités 
tombe  perpendiculairement  sur  le  même  joint ,  à 
l'endroit  de  la  ligne  gg'.  On  voit,  par  cette  dispo- 
sition ,  que  si  l'on  suppose  le  cône  droit ,  to^s  les 
joints  naturels  que  l'on  pourra  mettre  à  découvert 
MiHÉR.  T.  1.  35 


par  des  coupeK  pmalléles  au  triangle  ne'l  (fig  31  )« 
seront  autant  d'iiyperboles  *|ui  auront  pour  aayni^ 
ptoteBtesapotbiniese'n,  el.  L'angle  ne'/, que  forment 
entre  eux  ces  apotliémes^  est  d'environ  1 26"'. 

J'ai  désiré  de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  lois 
de  la  structure  pouvaient  se  prêter  à  cette  hypo- 
thèse d'un  cône  droit ,  et  j'ai  choisi  pour  termes  de 
comparaison  les  positions  des  apothèmes  en ,  e i 
(fig.  ai),  et  de  ceux  qui  coïncident  avec  un  plan 
menëpar  l'axe  du  cône ,  pei-pendiculmrement  au  plan 
Tïfl*/.  La  ligne  e'r  représente  celui  de  ces  apothèmes 
qui  s'élève  au-dessus  du  plan  jie'l.  Maintenant,  si 
l'on  mène  e'o  (  fig.  19  )  perpendiculaire  sur  la  dia- 
gonale aa' ,  elle  sera  parallèle  à  l'axe  du  cône 
figure  21 ,  d'après  la  construction  que  j'ai  indiquée. 
Si  l'on  mène  ensuite  les  lignes  e'n^e'l  (fig-  19)  dé 
manière  que  les  angles  ne'o,  le'o  soient  égaux  à  ceui 
que  les  apothèmes  é'n ,  e'I  (  ily.  21)  font  avec  l'axe 
du  cône,  il  faudra,  pour  que  ce  cône  soit  droit, 
que  les  angles  dont  il  s'agît  soient  aussi  égaux  entre< 
eux,  et,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  leur  somme 
devra  être  d'environ  1  a6'^  Or  j'ai  trouvé  que  dans 
l'hypothèse  où  les  lignes  c'n,  e'I  seraient  parallèles  à 
des  faces  produites  en  vertu  de  deux  décroissemeni 
mixtes  qui  agiraient  de  part  et  d'autre  de  l'arête 

(fig.  i),  et  dont  l'un  aurait  pour  signe    *G, 

l'autre  G^ ,  l'angle  oe'n  serait  de  ÔS*"  ig',  et  l'aoj 
oe'/de  62'' 3 1'.  Lem- sonunc  de  i35''54' estsensibl* 


I 


I 
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ment^galoàcelIcqucdonncl'observaLionjmaislË  pre- 
mier surpasse  de  33' la  moitié  Ga^'S^'  de  cette  somme, 
et  le  second  est  plus  petit  d'une  quantité  éyalc  à  aG'. 

D'une  autre  part,  j'ai  trouvé  que  dans  i'hypo- 
ihèse  où  rapothème  e'r  (fiy.  3i  )  serait  parallèle  à 
une  face  produite  en  vertu  d'un  décroissement  sur 
l'anyle  E  (fig.  i)  de  la  base  de  la  forme  primitive  , 
qui  aurait  pour  signe  E,  il  ferait  avec  le  plan  ne'l 
((îg  !())  un  angle  de  Ga"*  S5'  ^  sensiblement  égal  à 
la  moitié  de  celui  que  font  entre  eux  les  apotlièmes 
t'n,  e'/y  d'où  il  suit  que  l'apothème  e'r  et  son  ana- 
l(^ie  situé  dans  la  partie  opposée  du  cône,  sont  in- 
clinés sur  l'axe  de  la  même  quantité. 

Ainsi,  pour  que  le  cône  devînt  droit,  il  faudrait 
que  le  sommet  e  étant  fixe  ,  et  les  apothèmes  en, 
e'I  restant  dans  le  même  plan ,  le  premier  se  rap- 
prochât de  l'axe  d'une  quantité  égale  à  33' ,  et  que 
le  second  s'en  écartât  d'une  quanlité  égale  à  3G'. 
Quant  à  l'apotlièrae  e'r  et  à  son  analogue ,  leur  po- 
sition ne  subirait  aucim  changement. 

Les  lois  qui  donnent  lés  positions  des  apotlièmes 
ne  sortent  pas  des  limites  entre  lesquelles  sont  renfer- 
mées celles  d'où  dépendent  les  formes  détennina- 
bles.  On  en  trouve  des  exemples  dans  diverses  es- 
pèces. Au  reste ,  l'analogie  qui  naît  des  résultats  que 
je  viens  d'exposer,  outre  qu'elle  n'est  qu'approchée  , 
doit  être  rangée  parmi  celles  qu'on  appelle  analo- 
gies de  rencontre.  Mais,  telle  qu'elle  est,  elle  m'a 
paru  mériter  assez  d'être  connue  pom'  ne  point  m'at- 
35.. 
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tirer  le  reproche  d'avoir  mêlé  les  sections  coniques 
à  la  Géométrie  des  cristaux. 

Cette  variété  a  été  trouvée  dans  un  terrain  voisin 
de  l'hôpital  Saint- Louis  à  Paris.  Ses  cristaux  sont 
engagés  solitairement  dan5  une  marne  dont  'û  est 
facile  de  les  retirer  intacts. 

Aciculaire.  ^ 

a.  Libre. 
'  b.  Radiée.  Des  bords  du  Volga  en  Russie. 
•  Laminaire.  Incolore,  près  de  Pesey  ;  blan- 
châtre et  translucide  à  Lagny,  département  de 
Seine-et-Marne.  La  même,  tachetée  de  rouge, 
idem-,  nacrée,  près  de  Pesey;  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  en  Amérique. 

Lamellaire,  Blanche ,  près  de  Cascante  en  Es- 
pagne. 

Granolamellaire*  Dentritique,  à  Montmartre. 

Granulaire.  Grise,  près  de  Lunebourg,  où  ellç 
sert  de  gangue  aux  cristaux  de  magnésie  boratée  ; 
blanche ,  entremêlée  de  lamelles  de  talc ,  à  Ayrolo , 
dans  la  vallée  Levantine. 

Compacte  (  dichter  gyps  j  W.).  Blanche,  à  Vol- 
terra  en  Espagne  ,  vulgairement  albâtre  gypseux; 
d^un  rouge  de  chair,  près  de  Châlons,  département 
de  Saône-et-Loire. 

Terreuse,  Ayant  l'aspect  de  la  craie  ,  et  laissant 
aussi  des  traces  siu:  les  corps  où  on  la  passe  avec 
frottement. 

.Nivifomie,  Semblable  à  de  la  neige  que  l'on  au- 
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rait  pelotonnée  en  là  pressant  entre  leâ  m^ins.  A 
Montmartre. 

Concrètiorméemametonnée.  Près  de  Beit  en  Suisse. 

APPENDICE. 

Chaux  sulfatée  calcarifère ,  vulgairement  pierre 
à  plâtre.  Grisâtre  ou  jaunâtre;  tissu  graniilairie,  bril- 
lante par  des  lamelles  de  chaux  sulfatée  pure ,  inter- 
posées dans  la  masse.  Soluble  en  partie  avec  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique.  Donnant  du  plâtre 
par  la  calcînation.  A  Montmartre. 

Relations  géologiques. 

La  chaux  suifàtée  à  l'état  ordinairement  granu- 
laire et  quelquefois  compacte^  occupe  un  ran^ parmi 
les  roches  simples.  Divers  auteurs  on  ont  cité  de 
primitive,  interposée  par  couches  dans  le  gneiss  et 
dans  le  mica  schistoïde.  C'est  au  premier  de  ces 
modes  de  gissement  que  l'on  a  surtout  rapporté  ^ 
d'après  l'autorité  de  M.  Fresleben ,  la  variété  gra- 
nulaire, d'une  couleur  blanche,  qui  se  trouve  à  Ay- 
rolo ,  dans  la  vallée  Levantine  (*)*  Les  lamelles  de 
talc  disséminées  dans  son.  intérieur  semblaient  offrir 


^^im^m 


(^)  Journal  de  Physique,  frimaire  an  9,  p.   479; 
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un  nouvel  indice  d'une  origine  ancienne;  mais 
M.  Brochant  (^)  pense  que  plusieurs  des  masses  de 
thaux  sulfatée ,  et  en  particulier  de  celle-ci ,  que 
l'on  avait  regardées  comme  primitives ,  appartien- 
nent aux  terrains  de  transition,  et  qu'on  a  lieli  de 
présumer  que  la  formation  de  toute  la  chaux  sulfa- 
tée connue  jusqu'ici,  répond  à  quelqu'une  des  épo- 
ques postérieures  à  l'existence  des  roches  appelées 
primitiuês. 

Dans  plusieurs  endroits ,  la  chaux  sulfifttée  forme 
des  masses  d'une  épaisseur  considérable ,.  qui  parais- 
sent isolées ,  et  que  l^on  a  rangées  dans  la  classe  des 
roches  nommées  straiiformes  ou  secondaires.  Au 
Mont-Cenis,  sa  vsuriété  granulaire  se  présente  sous  la 
forme  de  monticules  qui  ont  pour  support  un  mica 
ou  un  talc  schistoïde;  mais  le  célèbre  Saussure,  qui 
les  a  examinés  avec   soin,  regarde  leur  formation 
comme  étant  d'une  date  plus  récente  (**).  Les  eaux 
pluviales  qui  tombent  sur  la  surface  de  ces  monti- 
cules, en  dissolvent  peu  à  peu  la  substance ,  et  y 
produisent  des  excavations  en  forme  d'entonnoirs, 
qui  ont  jusqu'à  cinq  ou  six  mètres  et  davantage  de 
profondeur ,  sur  ime  ouverture  dont  le  diamètre  est 
à  |3eu  près  de  la  même  mesure.  M.   Patrin  a  ob- 

(*)  Bulletin  des  Sciences  de  la   Société  Philomatique ^ 
avril  i8i6 ,  p.  62  et  63. 

(**)  Voyage  dans  les  Alpes,  n**  i238.  • 
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I  9ei'vc  \e  même  phùnomènc  dans  les  masses  de  chaux 
,  sulfatée  des  monts  Oural  en  Sibërie  (*). 

La  variété  ûbreuse  forme  des  couches  Bohordon- 
Béesaugrésrudimentairc  rouge  {llothe  todlliL-gende) 
pi^ès  de  MotTa  en  Ecosse ,  et  à  l'argile  roï^e ,  dans 

!  divers  comtés  d'Angleterre  (**). 
La  cliuux  sidfatce  mêlée  de  chaux  carbonatée  con- 
stitue l'espèce  de  roche  que  l'on  a  nommée  pierre  à 
plâtre,  et  dont  la  formation  se  rapporte  à  l'époque 
que  l'on  regarde  comme  la  plus  récente  parmi  celles 
.dont  la  succession  comprend  les  roches  secondaires. 
De  tous  les  ten-ains  qui   la  renferment,  aucun  ne 
mérite  mieux  de  iixer  l'attention  des  naturalistes  que 
celui  de  Montmartre ,  situé  auprès  de  Paris.  L'afiinité 
y  a  marqué  d'un  caractère  particulier  les  résultats  de 
la  cristallisation  de  la  chaux  sulfatée  ainsi  que  plu- 
ji^eurs  modîlicatioQs  qui   appartiennent   à   d'autres 
W.  espèces  et  que  je  ferai  connaître  dans  la  siùte.   La 
L  disposition  même  des  matières  qui  forment  la  butte  a 
li<juel(jue  chose  de  remarquable.  C'est  li  que  l'on  voit, 
t.  surtout  dans  la  partie  supérieure ,  des  bancs  de  chaux. 
.  sulfatée  qux   servent  de  base  à  plusicui's  rangs  de 
t.  colonnes  prismatiques  dont  le  grain  est  très  fin,  et 
^  qui  paraissent  s'être  sépai-ées  par  l'effet  du  retrait  qui 
[  'accompagnait  te  dessèchement.  Pour  un  Neptunien , 


('  )  Hïst.  nat.  des  Minéraux.  Paris ,  an  g,  t,  III ,  p-  : 
.  ("  )  Jamwim_,,^si.  ofBfmet,^  t.  JJ,,  p.  2?6. 
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ee  seraient  des  basaltes  gypseux  (^) .  Le  même  terraiir 
est  du  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  Zoo- 
logie. Indépendamment  des  diverses  espèces  de  co- 
quillages contenus  dans  les  différentes  couches  dont 
il  est  composé,  eu  y  a  trouvé  des  ossemens  fossile» 
de  tortues,  de  manmiilëres  et|  d'oiseaux ,  incrustés^ 
dans  la  pierre  à  plâtre,  et  une  par&  de  ceux  qiù 
ont  fourni  au  célébré  Ctivier  un  sujet  de  recherches- 
d'un  ^enre  tout  nouveau.  En  rapprochant  ces  osse- 
mens, il  a  recomposé  des  squelettes  dont  l'examen 
lui  a  offert  la  preuve  que  les  animaux  auxquels  ils> 
ont  appartenu  fermaient  dés  espèces  particulières 
qui  n'existent  plus  et  qu'il  a  dénommées.  Le  génie , 
secondé  des  plus  profondes  connaissances    anato- 
miques ,  brille  partout  dans  ce  beau  travail ,  qui  a 
rendu  à  FHistoîre  naturelle  ces  anciennes  espèces 
dont  il  ne  restait  plus  que  des  débris ,  et  qui  auraient 
été  perdues  pour  elle. 

La  chaux  sulfatée  s'associe,  comme  composant 
accidentel,  à  diverses  substances  qui  tiennent  un 
rang  parmi  les  roches.  Dans  ce  cas,  elle  est  ordinai- 
rement  à  Fétat  laminaire  ou  en  cristaux  détermi- 


..r 


(  ^  )  lia  description-  détaillée  de  cette  butte  a  été  donnée^ 
par  divers  auteurs^  entre  autres  par  M.  Brongniart^  Traité" 
de  MinéraL,  1. 1,  p.  180  et  suiv.  Voyez  aussi  les  Mémoires 
publiés  par  MM.  Desmarest  ^  Lamanon  et  Pralon ,  membl'es 
de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1 780  ;  Journal  de  Phy- 
sique^ octobre  1780  et  mars  1782. 
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nables.  La  première  accompagne  très  souvent  1» 
soude  muriatëe  dile  sel  gemme;  elle  en  est  même 
quelquefois  imprégnée.  Les  salines  d'Autricbe  four- 
nissent des  groupes  de  ces  cristaux  qui  sont  d'une 
parfaite  transparence.  A  mesure  que  1  on  fait  entrer 
de  l'eau  dans  les  excavations  pour  dissoudre  le  sel 
et  l'obtenir  ensuite  par  l'évaporation ,  une  partie  de 
cette  eau  pénètre  le  toit,  qui  s'en  imbibe,  et  c'est 
par  l'intermède  de  ce  même  liquide  que  se  forment 
les  cristallisations  gypseujjes  qui  adhèrent  à  la  voûte 
de  la  cavité  (*).  Ailleurs,  c'est  la  marne  qui  serl 
d'enveloppe  à  la  chaux  sulfatée,  à  laquelle  adhèrent 
quelquefois  de  petites  masses  de  soufie  natif.  C'est 
de  la  même  roche  que  l'on  retire  à  Montmartre  les 
groupes  de  cristaux  de  diverses  formes  et  de  corps 
lenticulaires  que  j'ai  décrits  plus  haut.  Dans  le  même 
beu,  la  matière  enveloppante  est  aussi  la  pierre  à 
plâtre;  et  quelquefois  un  même  fragment  de  cette 
matière  présente  la  réunion  de  la  chaux  cristallisée 
d'un  jaune  de  miel  joint  à  une  belle  transparence, 
et  de  la  variété  niviforme. 

La  pierre  à  plâtre  renferme  à  certains  endroits  des 
masses  arrondies  de  quarz-agate  pyromaque,  dan» 
lesquelles  sont  incrustées  des  lames  très  apparentes 
de  chaux  sulfatée;  ou  bien  les  deux  .substances  sont 
si  intimement  mêlées ,  que  l'ceil  ne  les  discerne  plus. 

Dans  d'autres  pays,  comme  à  Hurten,   près  de- 

(  "  )  De  Born. ,  Catal,  t.  I ,  p.  34'i  et  .î4ft. 
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Hall  en  Saxe,  et  à  G-ensach,  près  de  Baie  a 
Suisse,  c'est  à  Farcie  que  les  cristaux  de  chaux  sol- 
&tée  sont  associés.  Celle  d'Espagne  est  fismi^neose; 
et ,  suivant  les  endroits  où  cm  la  trouve,  sa  cooleiir  cA 
d'im  rouge  foncé,  dont  les  cristaux  parlicipeiA  plm 
ou  mcrnis,  ou  d'un  gris  nuancé  de  rougeatre.  CeA 
dans  cette  dernière  que  sont  engagés  les  crisbna 
d'arragonite  qu'accompagnent  de  petites  masses  àe 
chaux  sulfatée  laminaire.  A  Bastènes,  d^arCement 
des  Landes,  où  le  gissement  est  le  même,  on  trouve 
des  masses  fibro-laminaires  de  chaux  sulfatée  qu 
servent  de  gangue  immédiate  à  des  arrag(»ites. 

Les  cristaux  de  chaux  sul&tée  sobt  quelquefiiis 
renfermés  dans  des  roches  de  la  m^e  nature,  qû 
sont  à  l'état  granulaire  ou  compacte.  Celle  de  Lune- 
bourg  qui  contient  la  magnésie  boratée  est  accompa- 
gnée de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  de  sa 
propre  substance ,  dont  quelques-uns  sont  col<»cs 
par  des  parcelles  de  fer  oligisle  luisant. 

La  chaux  sulfatée  s'unit  assez  rarement  aux  filons 
métalliques.  Sa  variété  laminaire  nacrée  adhère  à 
celui  de  plomb  sulfuré,  qui  se  trouve  près  de  Pesey , 
ancien  département  du  Mont-Blanc.  A  Kapmck  en 
Transylvanie,  la  même  variété  associée  au  ^larz 
hyalin  accompagne  le  plomb ,  le  zinc  et  le  fcr  sulfurés. 

J'ajouterai,  au  sujet  des  relations  de  rencontre 
entre  la  chaux  sulfatée  et  le  quarz ,  qu'elles  offrent 
en  certains  endroits  des  cristaux  très  réguliers  et  so- 
litaires de  la  variclc  prisméc  de  ce  dernier  minéral» 


DE  MINÉRALOGIE.  555 

Tels  sont  ceux  qui  accompagnent  en  même  temps 
les  arragonïtes  d'Espagne,  et  que  j'm  surnommés 
hèmatdîdes  à  raison  du  fer  qui  les  colore;  et  ceux 
d'une  couleur  grise,  qui  s'associent  aux  cristaux  de 
magnésie  boratée  dans  la  chauK  sulfatée  granulaire 
de  Lunebourg.  Le  peu  de  consistance  de  la  madère 
enveloppante  permet  d'en  dégager  facilement  les  uns 
et  les  autres;  et  cet  avantage  est  surtout  sensil>le  à 
l'égard  des  cristaux  de  magnésie  boratée,  dont  l'iso- 
lement est  favorable  à  l'étude  de  leurs  formes  cris- 
tallines, à  cause  de  la  dilTérence  de  coniiguration  que 
présentent  les  parties  dans  lesquelles  résident  les 
deux  pôles  éJectriques. 

Usages. 


de 
Jkazj 


La  chaux  sulfatée  était  employée,  dès  le  temps 
de  Pline,  à  dilTérens  usages  dont  ce  naturaliste  nous 
a  transmis  la  connaissance  ;  mais  comme  il  suffisait 
alors  que  deux  substances  minérales  eussent  une 
certaine  analogie  et  se  prétassent,  entre  les  mains 
des  artistes ,  à  des  travaux  du  mcmc  genre  pour  les 
faire  regarder  comme  étant  de  la  même  nature,  les 
anciens  confondaient  la  variété  blanclie  et  compacte 
de  chaux  sulfatée  avec  ce  qu'on  a  appelé  albâtre 

îcairei  et  c'est  elle  qui ,  sous  ce  même  nom  à'al- 
hâtre,  a  servi  si  souvent  de  terme  du  comparaison 
pour  désigner  la  blancheur  dans  toute  sa  pureté. 
Hine  applique  à  l'une  et  à  l'autre  la  dénomination 
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d^ alabastrites ,  à  laquelle  il  substitue  quelquefois 
celle  6!alabastrum  (albâtre)  (*),  Parmi  les  mo- 
dernes, quelques-uns  ont  appelé  particijièrenaent 
albâtre  celui  qui  est  calcaire,  et  alabastrite  celui 
qui  est  gypseux.  Boëce  a  pris  ces  deux  mots  en  sen» 
inverse  (**). 

La  variété  de  chaux  sulfatée  dont  il  s'agit,  et  que 
je  nommerai  alabastrite  pour  abréger,  était  fiirt 
employée  pour  faire  des  urnes  et  des  vases  destines 
à  conserver  les  parfums.  Parmi  ceux  de  ces  vases  que 
le  temps  a  épargnés,  et  que  Ton  voit  encore  dans  les 
cabinets  d'antiques,  plusieurs  ont  la  forme  d'une 
petite  bouteille  à  long  cou,  et  quelques  modernes 
leur  ont  donné  le  nom  de  lacrymatoires ,  parce 
qu'ils  s'imaginaient  que  ces  vases  avaient  servi  à  re- 
cueillir les  larmes  versées  dans  les  funérailles  (***); 
mais  cette  opinion  paraît  dénuée  de  fondement,  et 
la  petitesse  des  vases  dont  il  s'agit  s'explique  facile- 
ment d'après  la  cherté  extraordinaire  des  baumes 
qu'on  y  avait  renfermés  (****). 

Les  usages  de  l'alabastrite  se  sont  perpétués  dans  les 

(*  )  Hiat,  nat^  1.  XXXVI ,  cap.  8 ,  et  1.  III ,  eap.  a. 

{  **)  De  lapid,  ac  gemmisj    lîb.  II,  c.  269. 

(***)  Ces  vafies  avaient  été  trouvés  dans  les  tombeaux  des 
•anciens ,  ainsi  que  d'autres  de  la  même  forme  >  dont  les  uns 
étaient  de  verre  et  les  autres  de  terre  cuite. 

(****)  Voyez  le  Dictionnaire  des  Antiquités^  faisant  par' 
tie  de  FEncrfolopédie  méthodique  »  t.  III,  p.  4ofî  et  suiv. 
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temps  modernes.  L'industrie  des  artistes  de  Florence 
et  de  Volaterre  en  Toscane  tire  un  grand  parti  de 
celui  qu'on  trouve  dans  ce  dernier  endroit.  Ils  s'en 
servent  pour  sculpter  des  bustes  et  des  statues,  qui 
ont  en  général  de  petites  dimensions ,  et  qui  sont 
souvent  des  copies  du  Laocoon  et  des  autres  chefs- 
d'œuvre  des  anciens  sculpteurs.  On  garnit  ties  sur- 
touts  avec  ces  statues.  L'alabastrite  fournit  encore 
la  matière  d'une  multitude  de  vases  de  différentes 
formes,  et  d'objets  d'utilité  ou  d'agrément ,  tels  que 
des  garnitures  de  pendule ,  des  pièces  de  vaisselle , 
des  représentations  de  corbeilles  de  fleurs,  etc,  On 
choisit,  pour  l'exécution  de  ces  divers  ouvrages,  tan- 
tôt un  alabastrite  d'une  blancheur  uniforme ,  tantôt 
un  morceau  veiné  ou  tacheté  de  plusieurs  couleurs , 
selon  que  le  comporte  le  caractère  du  sujet.  Le  peu 
de  dureté  de  la  matière  la  rend  facile  à  travailler, 
mais  par  là  même  plus  susceptible  de  perdre  son 
poli  et  d'être  attaquée  par  le  choc  d'un  corps  dur. 
Aussi  les  ouvrages  dont  j'ai  parlé  ont-ils  moins  de 
valeur  dans  le  commerce  que  ceux  qui  sont  faits  de 
marbre  ou  d'albâtre  calcaire. 

On  travaille  en  Angleterre  la  variété  en  fibres 
soyeuses  pour  en  faire  des  pendans  d'oreille  et  autres, 
bijoux  dune  forme  arrondie ,  capables  d'en  impo- 
ser par  leur  ressemblance  d'aspect  avec  ceux  pour 
lesquels  on  emploie  la  variété  analogue  de  chaux 
carlx>natée  ,  ou  le    feldspath   nacré    dit  pierre  de 
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lune^  mais  ils  sont  sensiblement  pla»  te°^^^ 

premiers,  et  inoom]>amblement  jjusquc  1««^"*^ 

On  a  profite,  pour  multiplier  1»  ««^  *  " 

chaux  sulfaUMî,  des  diOcreris  degrés  de  trampa* 

dont  jouissent  plusieurs  de  ses  vaiiétë».  B  P*"!** 

les  anciens ,  qui  connaissaient  Tàrt  dé  la  verrenc, 

vaient  pas  songé  à  rdduire  le  verre  en  làmap* 

en  garnir  les  fenêtres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, te* 

qu'ils  employaient  fréquemment  à  cet  usage  W  po» 

spéculairo ,  c'est-à-dire  les  lames  dé  cliaux  «wW 

diaphane.  Ils  en  construisaient  aussi  quelqucw  * 

ruches  pour  être  à  portée  d'observer  le  travffll  d» 

abeilles  (*).  Ce  qu'ils  appelaient /lAen^fite,  ce*-** 

dire  corps  brillant,  paraît  avoir  été  yne  variai  de 

chaux  sulfatée   analc^e  à  Talabastrite ,  et  qm* 

trouvait  en  Cappadoce  (**).  Du  temps  de  Néron,  <» 

conçut  ridée  de  faire  une  application  <%ïJement  cùr 

rieuse  et  imposante  de  la  propriété  ^qu'elle  aval 

d'ctre  fortement  translucide,  pour  éclairer  l'intértciff 

d'un  édifice  public.  Le  temple  de  la  fortune  &îa, 

qui  était  bâti  en  entier  avec  cette  même  pienK, 

n'avait  point  de  fenêtres ,  et  ne  recevait  que  la  por- 

(*)  Pline;  Hist.  nat. ,  1.  XXI,  cap.  i4* 

{  **)  Je  me  conformerai  ici  à  l'opinion  de  plusieurs  safsnii 
qui  assimilent  cette  pierre  à  l'alabastrite,  quoique  Pline  •" 
dit  qu'elle  avait  la  dureté  du  marbre.  Voyez  le  Dîctionnaîrt 
des  Antiquités,  faisant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
t.  I,  p.  109. 
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Son  (le  liimière  qui  passait  à  travers  les  murs  et  le 

1^  toit,  et  qni,  selon  Pline,  semblait  plutôt  ctre  réflé- 

^  chie  comme  par  un  miroir,  que  transmise  du  tle- 

It  *«>rs(*). 

jj  Une  partie  des  vases  que  l'on  exécute  en  Italie 
avecl'nlabaatrite,  présentent  d'une  manière  différente 
l'eflèt  de  la  même  propriété.  Leur  forme  est  à  peu 
près  celle  d'un  globe  creux,  ayant  d'un  côté  une 
ouverture  circulaire,  et  prolongé  en  cône  du  côté 
opposé.  On  place  dans  leur  intérieur  une  ou  plu- 
sieurs bougies,  et  on  les  suspend  au  plafond  des  sa- 
lons cl  autres  grands  appartemens.  Ijorsque  les  bou- 
gies sont  allumées,  la  dcraî-transpareoce  du  vase 
substitue  à  l'impression  immédiate  de  leurs  flammes 
sur  l'organe  de  la  vue  celle  d'une  douce  et  agréable 
clarté,  qui  sem))le  émaner  de  tous  les  points  de  la 
surface  extérieure  pour  se  répandre  dans  l'espace 
environnant. 

Je  reviens  un  instant  à  la  variété  laminaire  et 
transparente  de  cliaux  sulfatée,  pour  indiquer  ime 
observation  relative  à  la  Pbysique  de  la  lumière,  qui 
s'offre  souvent  comme  d'elle-même  à  la  première 
inspection  des  morceaux  do  cette  variété,  ou  qui 
peut  facilement  être  amenée.  Telle  est  la  tendance 
qu'ont  ces  morceaux  à  se  déliter,  que  parmi  les 
fragmens  de  cristaux  lenticulaires  épars  çà  et  là  sur 

(  ■  )  Hist.  nat. ,  !.  XXXVI ,  cap.  33. 
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la  butte  Montmartre ,  il  n'est  pas  rare  d'en  reticon- 
trer  dans  lesquels  le  choc  de  l'instrument  dont  se 
servent  les  carriers  a  fait  naître  une  légère  fissure, 
qui,  ayant  été  aussitôt  occupée  par  une  lame  mince 
d'air,  présente  d'une  manière  très  sensible  le  phé- 
nomène des  anneaux  colorés.  Si  l'on  presse  fortement 
le  morceau  entre  deux  doigts  vers  la  naissance  de  la 
fissure ,  qui  est  l'endroit  où  elle  a  le  plus  d'épais- 
seur, on  voit  les  couleurs  des  différens   anneaux 
changer  de  place  en  se  rapprochant  des  points  sur 
lesquels  agit  la  pression.  Cette  expérience  confirme 
les  inductions  que  Tïevirtcm  a  tirées  du  phénomène 
dont  il  s'agit,  par  rapport  à  la  coloration  des  corps, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  un  plus  grand  diétail  à 
l'article  du  quarz  résinite  opalin,  appelé  vulgaireïnent 
opale.  Si  le  fragment  est  intact,  on  peut,  par  une 
percussion  bien  ménagée ,  le  disposer  à  produire  le 
même  phénomène. 

On  a  donné  en  général  le  nom  de  plâtre  à  la 
chaux  sulfatée  que  la  calcination  a  privée  de  son  eau 
dite  de  cristallisation^  et  c'est  en  se  conformant  à 
cette  acception  que  quelques  auteurs  ont  employé 
le  nom  de  pierre  à  plâtre ,  comme  nom  spécifique, 
pour  désigner  la  chaux  sulfatée.  J'ai  restreint  l'ap- 
plication de  ce  nom  à  la  chaux  sulfatée  grossière 
mêlée  de  chaux  carbonatée,  comme  étant  la  variété 
qm  fournit  le  plâtre  le  plus  propre  à  être  employé 
pour  la  construction.  A  Montmartre,  ce  mélange 
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existe  nftturelleiaent,  lie  uiauière  que  la  quantité 
de  chaux  carbonatée  forme  à  peu  près  les  -^  de  la 
masse. 

Lorsqu'on  fuit  cuire  le  plâtre,  la  chaux  sulfatée 
abandonnée  par  son  eau  de  cristallisation  conserve 
son  acide,  tandis  que  la  chaux  earbonatée  perd  le 
tàen.  On  délaie  ensuite  le  plâtre  dans  un  volume 
d'eau  à  peu  près  égal  au  sien ,  et  on  l'applique  au 
uiomeDt  où  il  est  aui'  le  point  de  se  prendre  en  une 
masse  qui  a  déjà  une  certaiue  consistance.  Ce  der- 
nier eflet  provient  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
chaux  sulfatée  reprend  son  eau  de  cristallisation,  (jui, 
e»  se  ûxant,  donne  lieu  à  lui  grand  dëgagemeat  de 
calorique.  Pendant  que  le  dessèchement  s'achève, 
les  molécules  de  chaux,  qui  sont  devenues  solubles 
en  s'isolant  de  l'acide  carbonii^ue,  s'insinuent  entre 
celles  de  chaux  sulfatée,  qiù  se  rapprocheut  par  une 
suite  de  leur  tendance  vers  la  cristallisation;  et  il 
résulte  des  deux  suLstances  entrelacées  l'une  dans 
l'autre  un  tout  qui  prend  de  la  solidité  à  mesure 
que  l'eau  dont  il  était  encore  humecté  s'évapore. 

Ce  que  l'on  désigne  le  plus  communément  par  le 
nom  de  stuc,  est  une  composition  dont  le  plâtre 
Kirme  la  base  (*J.  On  le  détrempe  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  dissoudre  de  la  colle  de  Flandre, 
qui  sert  à  lier   plus  étroitement  entre  elles  les  mo- 

(  *  )  On  s'eit  servi  aussi  de  cliaux  éteinte  pour  faire  du 
•ttw-,  mtia  le  pUire  a  obtenu  h  préférence. 

MiNÉn.  ï.  I.  36 
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lécules  du  plâtre ,  en  sorte  que.  la  masse  acquiert,  en 
se  desséchant,  une  grande  dureté;  elle  est  alors 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Si  l'on  veut 
avoir  un  stuc  coloré,  on  ajoute  k  la  dissolution  de 
colle  la  matière  colorante  convenable  ;  et  pour  va- 
rier les  couleurs,  on  prépare  séparément  de  petites 
masses  de  stuc  que  l'on  assortit  comme  les  pièces 
d'une  mosaïque.  On  parvient  ainsi  à  imiter  avec  le 
stuc  les  différens  marbres ,  de  manière  que  l'oeil  y 
est  facilement  trompé  ;  et  on  l'emploie  dans  cet  état 
pour  faire  des  lambris,  et  quelquefois  pour  parqueter 
les  appartemens. 

Les  variétés  cristallisées  et  laminaires  de  chaux 
sulfatée  fournissent  un  plâtre  très  pur  que  l'on  mêle 
avec  une  eau  gommée ,  et  dont  on  forme  une  pâte 
que  l'on  jette  en  moule,  ce  qui  produit  des  statues 
très  blanches  et  d'un  aspect  agréable ,  mais  qui 
sont  peu  estimées  à  cause  de  leur  fragilité. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

CHiux   ANHYDRO-SUI.FATÉE. 
ANHYDRITS  DS  FLlTSIEims  AUTEITRS. 

(  Muriacit,  W.  Bardiglione ,  Boumon^    Tranaact. ,  of  the 
geological  Society.  1811  ^  p.  555.) 

Caractère  géométrique. 

JFbrme  primitii^e.  Prisme  droit  rectangulaire 
(fig.  22,  pi.  32) ,  dans  lequel  le  rapport  entre  les  cotés 
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C,  B,  G  est  à  peu  près  celui  des  nombres  12,  10  et 
9  (*).  On  obtient  cette  forme  d'une  manière  très  nette 
à  l'aide  de  la  division  mécanique.  Si  l'on  compare 
entre  elles  les  faces  M,  T,  soit  sur  les  cristaux,  soit 
sur  des  fragmens  qui  présentent  la  forme  du  noyau , 
on  remarque  que  les  premières  ont  un  éclat  vi- 
treux ,  tandis  que  celui  des  autres  est  nacré  ;  elles 
se  prêtent  aussi  moins  facilement  à  la  division  mé- 
canique. D'après  ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  relatif 
à  la  loi  de  symétrie  (  Traité  de  Cristallographie , 
t.  I,  p.  200),  cette  différence  suffirait  seule  pour  en 
indiquer  une  dans  l'étendue  des  faces  qui  la  pré- 
sentent. 

Le  prisme  se  divise ,  quoique  avec  une  certaine 
difficulté,  dans  le  sens  de  ses  deux  diagonales.  La 
molécule  soustractive  lui  est  semblable ,  et  elle  ré- 
sulte d'un  assemblage  de  huit  mtolécules  inté-r 
grantes,  qui  sont  des  prismes  ayant  pom^  bases 
des  triangles  rectangles  scalènes. 

Caractères  physiques. 

s  Consistance.  Rayant  la  chaux  carbonatée ,  et   à 
|)lus  forte  raison  la  chaux  sulfatée. 

Réfraction.  Double  à  un  haut  degré.  Elle  a  lieu 

(*)  Plus  exactement   V^3o,    V^ai  et    V^i/. 

36.. 
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k  travers  un  des  pans  M    et  une  faoe  artifioîeBe 
<i^tifqtte  qui  remplace  le  *pait  opposé  (^) . 

Caractères  chimiqnes.  La  cpaantitë  d'eau  «ëoes- 
aaîre  pour  ^en  dissoudre  un  IragBMnt  <l'»ii  poids 
dcnné,  surpasse  scnsifalenient  odle  iqu'.exigtt,  â poids 
•égal,  isL  jcliaux  •sulfisibee. 

fite  Jbkndiissant  pas,  et  !iie  is'exfcAiant  pas ,  comsie 
ladiauR  :9iAfaliée,  ioi»q«''fiHL  l'a  placée  sur  ^ua  «diar- 
LoGD  ^ardent. 

Ansd^^se  par  TauquëEn  .de  ia  i^ifâété  laminiire: 

"CfanuK. 4^ 

Acide  siAfnrique ....     60 

100. 

De  tla  cnâme,  ibroiu^  à  fioH  en  TjmI,  par 
Klaproth  (  lîUûtioinuiiiie  de  Cfainne  ^  ti^aidiiotian 
française,*.  IV^  p.ûitô): 

Chaux 4^)75 

Acide  sùlfurique. . .  •  55,€0 

Silice 1,00 

Sulfate  de  soude.. . .  î,oo 

Perte o,25 


^"^1» 


lOO^Qp. 


n^ 


(*)  Cette  propriété  à  écliappé  à  M.  le  comte  de  Boumoii; 
qui  dit  n'avoir  pu  apereeyoir  qu'une  réfraction  sinaj^e^  en 
soumettant  le  même  minéral  à  l'expérience.  (  Transact  0/ 
tlie  geolog,  Soc.j-p,  35j,) 
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Dans  la  chaux  sulfatée  artificielle  j,  le  rapport  entre 
les  quantités  relatives  de  cFiaux  et  d'acide  sulfu- 
ri<}ue  Y  détenniné  par  Klaprc^tb^  ^  est  celui  4e  33 
à  4^^  y  ât  dans  la  chaux  anhydro-sulfatée  de  Hall  ^ 
les  quantités  des  deux  principes ,  suivant  la  lohsét 
ohiiùiste ,  sont  entre  elles  couuna  4^,75  à  55.  Or 
le  premier  rapport  est  seulement  un  peu  plus  grand , 
et  le  second^  un  peu  plus  peM  que  €d.ui  de  3  à<  4  ; 
en  sorte  que  l'un  et  Fmitr^  dîffèrent  sensiblement 
de  deluî  die^  ifo  à  6o  ou  de  2  à  î,  indiqué  pat  M.  Vau- 
qtreKir.  Bfâis  cette  cfifféreiïce'  doit  être  attribuée  à 
Fïmperfectîoiï  de  Patfaïyse,  et  Topinion  générale  est 
que  la  diarùx  awîrydrd-stittatée  ne  dtïffér e  de  là  chaux 
strlfaffe  qu^'eïï  ce  qu'effe  ne  contient!  pas  d^eau  dé 
CTTsCaHfeaftion . 

...  V  '  .  ■     /^        ' 

FOftMiiS)  fttoEftXHMtnuls.  Wwfel«^ath,  W.  ('^>. 

f 

Quantités  composantes  dea  signes^  représentatifs. 

PM T  o    n    f    r 

(*)  On  jugera  arfsément,  diaprés  la  désci'îptîbn  que  je 
vais  donner  de  ces  formes^  cond)ien  est. opposé  aux  prin- 
cipes de  la  science  ce  nom  de  u^ûrfehpath  (spatti  cubique)^ 
qui  convient  aux  formes  primitives  de  plusieurs  aubres  es- 
pèces; tvSs  dbfférei«^8  de  eelte^cl'^  el  qui  emploie,  pour  la 
dé9%ne»;  une  AMFiKve  qai  ca:  est=  exefoe  par  les*  lois-  cfc  hn 
CBistdiîsatioti* 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  fois  cette 
erreur  et  l'illusion  <ju'elle  favorisait. 

Avant  ile  terminer  cet  article,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant*  des 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cusâon  précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  dé  chaux  anhydro-suUatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurîque  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  imes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait -on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro-sulfatée  quelque  principe  caché  qui  aurait  échappé 

à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
finité des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  d  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  cause. 
Il  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
.sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 
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l'ensemble  le  plus  simple ,  reiaûvement  aux  lois  de 
décroissemens  solitaires  sur  les  bords  G  (fig.  22),  et 
triples  sur  les  angles  A ,  ce  qui  offre  une  preuve  de 
plus  que  les  hords  B,  C  sont  inégaux;  la  ùmpUcité 
des  décroissemens  dont  il  s'agit  étant  une  suite  du 
rapport  indiqué  plus  haut  entre  les  mêmes  bords 
comparés  l'un  avec  l'autre  et  avec  le  bord  G, 

FOHDIËS    INDÉTERMINABLES. 

Laminaire.  Variété  du  wùrfelspath,  W.  Lim- 
pide, blancbe,  violette  ,  rouge -brunâtre,  à  Salz-^ 
bourg  en  Bavière;  à  Bex,  canton  de  Berne;  à  PeSey  , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc.  Dans  certains  mor- 
ceaux, les  surfaces  des  lames  sont  marquées  de  stries 
qui  se  croisent  en  faisant  un  angle  obtus  d'un  côté 
et  aigu  de  l'autre.  Ces  stries  sont  de  véritables  fis- 
sures; en  sorte  qu'en  frappant  sur  les  lames,  on  les 
voit  quelquefois  se  diviser  suivant  leurs  directions. 
J'ai  même  mesuré  les  angles  que  ces  stries  font  entre 
elles,  en  me  servant  de  cartes  découpées,  et  je  les 
ai  trouvés  sensiblement  l'un  de  i  oo**  et  1  autre  de 
80'*.    Cette  observation  supplée  avantageusement  à 


faces  r,  r  dv.  décrotssement  dont  le  signe  est  G^ .  ^G.  J'ai 
discuté  l'opinion  de  ce  sai-ant  (  Mémoire  do  Muséam  d'Hû- 
toire  naturelle ,  t.  I ,  p.  qi  et  suit.  ,  et  Journal  dea  Mînea  ) 
et  je  crois  en  avoir  démontré  le  peu  de  fondement. 


la  difiicuité  de  80Ufi-<itviier  neUem^nt  les  cristmt 
dans  k  omis  <lei  diagonales  de  la  fbnae  praûtive. 
Elle  indique  que  les  joints  aUxqudi  eendiut  ûeU» 
mmêhéàviakoa  $aBt  parellébs  aux  p«B8  r,  r^  et  acbèf e 
de  prouver  que  la  base  de  la  fimne  primitive  est  «a 
rectangle. 

Lamellaire.  Ànfaydrit,  W.  Blauofae^  griflatret 
bleuâtre,  à  Pesey ,  ancien  départ,  du  Mont-Blanc  j  à 
Tide,  dans  le  duché  de  Bfunswk*;  dans  le  Not- 
tinghamshire  en  Angleterre  3  à  Hall  dans  le  Tirol. 

SublamelUUtê.  Bleucâeste.  VulgairenMii  mafbre 
bleu  dé  jy%HewAerg, 

Pibreueë  conjointes  Rouge  de  chair.  Vmn^t  mor 
riaoit,  W.  A  Hall  en  Tiitd. 

ConcréHonnie  oonioumèe.  Variété  du,  dicktar 
Muriaoit,W.  Vulgairement  pierre  deUifms^  parce 
qu'on  a  comparé  sa  forme  a  celle  des  inteitiasi  On 
Fa  regardée  pendant  long  *-  temps  comme  une  ▼»• 
rtété  de  baryte  sulfatée.  Pesartleur  êpie^mm^  t^g. 
A  Wiciiozka  en  Pologne. 

Compacte.  Blanchâtre,  grisâtre,  brunàlare^  à  Safa- 
boui^  eu  Bavière. 

APPENDICE. 

Cfu^ux  sulfatée  épigène.  La  chaux  anhydro-sul- 
falée  subit,  dans  quelques  endroits ,  surtout  à  Pe- 
sey ,  ancien  départ  du  Mont-Blanc ,  une  altàration 
dont  l'effet  est  de  relâcher  scm  tissu  et  de  la  fidre 
passer  à  un  état  voisin  de  celui  de  la  chaux  sulfa-; 
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lëc  ordinaire,  par  i'iatei'mèdo  d'une  CCTtaioe  quan- 
tité d'eitu  qui  s'introduit  dans  son  inbk-ieur.  En 
même  temps  elle  perd  de  sa  dureté  et  prend  un 
aspect  mat  ou  même  terreux, 

a.  Siibtessulaire.  Elle  présente  des  indices  de  la 
division  en  parallélépipède  rectangle,  et  quelquefois 
de  celle  qui  a  lieu  dans  le  secs  de»  diagouales  tle 
la  base. 

b.  Subgranulaire-  J'ai  dons  ma  collection  de^ 
morceaux  qui  viennent  d«  Pe8cy,dont  une  partie 
est  reetée  intacte,  à  l'état  de  chuus  anliydro-sulià.- 
tce  lamellaire,  tandis  que  l'autre  a  passé  à  1  aspect 
mat  et  compacle  qui  est  l'indice  de  l'épîgénie. 

Chaux  anhydro-sulfalèe  murîatifère.  Muviacit, 
W.  Imprégnée  de  soude  muriatéc,  qui  devient  sen- 
sible par  la  saveur  que  les  morceaux  excitent  sur  la 
langue. 

a.  Lami/iaire,  à  Salrltourg. 

b.  Radiée,  Ibid. 

Chaux  anhy  dro-sulfatèe  tjuarxifère.  Pierre  de 
Vnlpino,  dans  le  Bergamaec;  Fleuriau  de  Bellevue, 
Journal  de  Pliysique,  tbcrmidor  an  6,  p.  gg.  Vul-^ 
pinite  de  quelques  auteurs.  Semblable  par  son  as- 
pect à  la  cliaux  carbonatée  lamRlIaire ,  dïtc  marbre 
salin.  Couleur  d'un  blanc  grisâtre ,  uniforme  ou 
veiné  de  bleuâtre.  Pesanteur  spécifique  ,  3,8787  ; 
ne  rayant  pas  le  marbre;  aisément  fusible  par  l'action 
du  cbalumsau.  Sa  pous»ère,  projetée  sat  des  thar- 
bons  ardens,  devient  médiocrement  pliosphorescente. 
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Analyse 9  par  Vauquelin  (Journal  de  Physiquf, 
tomeXLVn,  page  loi)  : 

Chaux  sulfiatëe. .«.  •     93 
Silice. . ...  é  •••••• .       8 


100. 


Le  résultat  de  cette  analyse  fit  d'abord  regarder 
la  substance  qui  en  avait  été  le  sujet  comme  un  mé- 
lange de  chaux  sulfatée  ordinaire  et  de  quarz.  En 
partant  du  rapport  ^3  à  2  qu'indique  ce  résultat  ^ 
pour  celui  de  la  chaux  sul&tée  à  la  silice  y  j'avais 
trouvé  que  9  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  eu  ni  dik- 
tation  ni  pénétration,  la  pesanteur  spécifique  aurait 
dû  être  2,3348,  quantité  bien  inférieure  à  celleqai 
avait  été  observée,  et  qui  était,  comme  je  l'ai  dit, 
2,8787  (*).  De  plus,  en  comparant  le  volume  qu'aurait 
eu  la  chaux  sulfatée  prise  séparément,  toujours  dans 
l'hypothèse  de  la  non-contraction  ou  non-dilatation, 
avec  le  volume  des  deux  substances  réunies,  j'avais 
trouvé  que  le  premier  était  au  second  dans  le  rap- 
port de  662101  à  577700,  qui  est  à  peu  près  celui 

■'  »    '      *     . I  ■  I  II       I  1,1,1.  .1       I       ^       I. 

{*)  La  pesanteur  spécifique  particulière  du  quarz  le  plus  pur 
est  2,655 ,  et  celle  de  la  chaux  sulfatée  de  Lagny  ^  qui  est  la 
plus  forte  qu'ait  obtenue  Brisson,  est  2^108.  Si  Ton  applique 

ici  la  formule  — —-; — ~4  ,    dans-  laquelle     c  =   2,5 108, 

0  =  2,630,  d-m^,  fz=.ib.   On  trouve  le  résultat  énoncé 
plus  haut. 
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de  8  à  7  (*);  d'où  il  paraissait  suivre  que  la  réunion 
des  deux  substances  s'était  faite  comme  si  toutes  les 
molécules  siliceuses  s'étaient  logées  entre  celles  de 
la  chaux  sulfatée ,  et  qu'en  même  temps  cette  der- 
nière substance  se  fût  Contractée  d'environ  -j-.  Le 
peu  d'apparence  qu'un  pareil  résultat  eût  pu  avoir 
lieu  me  fit  présumer  que  c'était  la  chaux  sulfatée 
anhydre  qui  formait  la  base  de  la  substance  dont 
il  s'agît.  Dans  cette  hypothèse ,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  cette  es|)èce  étant  3,96141  on  trouve  que 
celle  du  mélange,  abstraction  faite  de  toute  varia- 
tion de  volume,  devrait  être  2,9341-  Or  celle  qui  a 
été  observée  étant  2,8787,  il  en  est  résulté  qu'au  lieu 
d'une  contraction  aussi  extraordinaire  que  celle  dont 
j'ai  parlé ,  il  y  aurait  eu ,  au  contraire ,  une  dilata- 
tion d'environ  jj ,  ce  qui  paraît  beaucoup  plus  na- 
turel (**).  L'opinion  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée est  conforme  à  ma  conjecture. 

Relations  géologiques. 

La  chaux  anbydro-sulfatée ,  dont  l'existence  dans 
la  nature  est  d'ailleurs  resserrée  entre  des  limites 

C)  Soit  V  le  volume  de  la  cTiaui  sulfatée  considérée 
séparément,  U  celui  du  mélange  des  dcui.  substaoces ,  d'après 
la  pesanteur  spécifique  observée ,  et  P*  celte  laênie  pesan- 
teur spécifique. On aiara  V  ;  U  ;;  Pf'  '^i.'^'\'f)>  '^'  quan- 
tités c ,  d,  f  étant  les  mêmes  que  ci-dessus. 

(*')  Voyez  la  première  édition  de  ce  Traité,  t.  IV, 
p.  353  et  suiv. 
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parallélogramme  AEry  sera  le  tiers  du  pârâl 
gramme  AEA'E';  et  si  l'on  conçoïL  un  prisme  dont 
la  base  soît  égale  et  semblable  à  AEr^,  et  dont  la 
liaiiteiir  soit  égaie  à  As ,  comme  on ,1e  voit  figure  36, 
on  conclura  du  raisonnement  que  j'a!  fait  plus 
haut ,  relativement  aux  fbrmes  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  données  d  priori,  que  rien  ne  s'oppose- 
rait absoliunent  à  ce  que  ce  prîsm,e  représentât  la 
molécule  intégrante  de  la  chaux  sulFatée,  et  l'on 
pourrait  considérer  ce  prisme  comme  un  assemblage 
de  deux  prismes  triangulaires,  dont  les  bases  seraient 
les  triangles  rectangles  nre ,  ray,  qui  auraient  la 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  joint  surnu- 
méraire dirigé  suivant  Ar  (fig-  a.*)),  qui  sous-divise 
certaines  lames  de  chaux  sulfatée. 

Maintenant  supposons  que  les  moléctJes  de  chaux 
et  d'acide  sulfiirique  qui  composent  les  cristaux  des 
deux  substances ,  étant  de  part  et  d'autre  dans  le 
même  rapport  de  quantité,  aient  eu  la  même  ten- 
dance à  produire ,  par  leur  réunion ,  de  petits  prismes 
triangulaires  rectangles  semblables  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  toute  la  différence  entre  lès 
deux  structures  dépende  de  la  manière  dont  ces 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molécules 
intégrantes.  Telle  aura  été  l'influence  des  molécules 
d'eau  sm'  les  principes  de  la  chaux  sulfatée,  qu'elle 
aura  déterminé  la  réunion  des  deux  prismes  à  se 
faire  comme  on  le  voit  figure  a6;  mais  la  même  in- 
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bleue ,  Jile  marbre  bleu  du  fViirtemberg ,  non  plus 
t|ue  B«r  «t^le  de  la  variée  quarzifëre  que  l'on  trouve 
iImis  le  Uergiunasquie  en  Italie. 

jLa  cliaus  anhydro-sulfatce  s'associe,  en  divers 
eadroUs ,  à  la  ïbriBation  des  filons  mëtalliques.  Cest 
oe  qui  a  lie»  tipécialement  à  Pesey,  ancien  départ,  du 
Mont-Blanc ,  où  le  fiJoi»  de  plomb  sulfuré  est  accom- 
pagné de  cliaux  anhydro-sulfal^  laminaire  vicJettc, 
ou  l*lanc4iâtre.  La  «haux  sulfatée  s'y  rencontre  aussi 
en  lames  d'un  blanc  nacré.  Le  même  terrain  ren- 
feriae  des  masses  de  la  variété  lamellaire  de  diaux 
anhjdro -sulfatée ,  qui  présentent  d'une  manière  très 
sensible  le  passage  à  l'état  épîgène  dont  j'ai  parlé 
}>lus  haut. 

Dans  les  glaciers  de  Gebmlatz ,  près  de  Moustiers , 
ancien  départ,  du  Mont-Blanc,  la  chaux  anhydro-sul- 
fatée  a  une  relation  de  rencontre  en  même  temps 
a*ec  la  chaux  sulfatée  et  avec  le  soufre. 

Annotatioiifi . 


On  a  vu,  par  les  résiiltats  des  analyses  de  la  chaux 
sulfatée  et  de  la  chaux  anhydro-sulfatée  qui  ont  été 
cités  plus  liant ,  que  le  rapport  entre  les  quEtntités 
de  diaux  et  d'acide  est  censé  être  le  même  de  part  et 
d'autre,  et  que  la  première  de  ces  substances  ne  dif- 
fère de  l'autre  que  par  l'addition  d'une  quantité 
d'eau  qui  forme  à  peu  près  les  ~^à,e  la  masse.  Or, 
selon    l'opinion   qui    a  régné   pendant   long -temps 
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parmi  les  chimistes,  l'eau  que  contenait  un  certain 
nombre  de  substances  minérales ,  et  que  Ton  a  nom- 
mée eau  de  cristallisation  ,  n'appartenait  pas  à  leur 
essence,  mais  favorisait  seulement  la  réunion  r^u* 
lièi*e  de  leurs  molécules;  et  un  savant  célèbre  a. dit 
de  ce  principe  qu'il  n'avait  qu'une  faible  influence 
sut  les  propriétés  caractéristiques  des  minéraux  (*). 
On  reconnaît  aujourd'hui  que  l'eau  peut  exister  dans 
un  corps  à  l'état  de  combinaison,  ou  être  simplement 
interposée  entre  les  molécules  de  ce  corps  (**).  Dans 
ce  dernier  cas,  qui  est  celui  de  certains  morceaux 
blanchâtres  de  chaux  carbonatée  laminaire ,  si  l'on 
chauffe  brusquement  un  fragment  du  minéral,  la 
tendance  de  l'eau  qu'il  renferme  à  se  réduire  en  va- 
peur donne  lieu  à  une  décrépitation  plus  ou  moins 
vive.  La  chaux  sulfatée,  au  contraire,  qui  ofl6«  un 
exemple  du  premier  cas,  ne  fait  entendre  qu'un  léger 
pétillement  et  blanchit  en  devenant  opaque  et  friable. 

Il  suit  de  là  que  la  chaux  anhydro-sulfatée  diffère 
essentiellement  de  la  chaux  sulfatée  par  sa  compo- 
sition ;  et  la  Géométrie  des  cristaux  s'accorde  ici  avec 
la  Chimie,  en  déterminant  deux  systèmes  de  cristal- 
lisation incompatibles  l'un  avec  l'autre. 

Cependant  la  structure  des  variétés  de  chaux  sul- 
fatée m'a  conduit  à  une^  comparaison  des  deux 
formes  primitives  qui  semblerait  indiquer  la  possi- 


(*)  Stat.  Chim.,  t.  I,  p.  436. 

(**)  Thénard,  Traité  de  Chimie,  t.  II,  p.  317. 
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liilitéde  les  faire  dépendre  l'une  de  l'autre;  d'où  il 
résulterait  que  l'eau  renfermée  dans  la  chaux  sul- 
fatée ne  serait  qu'un  principe  accessoire  qui  ne 
contribuerait  en  rien  à  la  forme  des  molécules  de  ce 
minéral ,  et  inSuerait  seulement  sur  la  manière  dont 
ellçs  se  présenteraient  les  unes  aux  autres  en  se  réu- 
nissant. Les  résultats  de  la  comparaison  dont  je 
viens  de  parler  m'ont  paru  mériter  que  j'en  fisse  le 
sujet  d'un  article  particulier,  dans  lequel,  après 
avoir  fait  connaître  ce  qu'ils  ont  de  spécieux  au  pre- 
mier abord,  je  montrerai  qu'ils  ne  soutiennent  pas 
l'épreuve  d'un  examen  approfondi. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  remarquerai  que,  dans 
le  cas  présent,  les  dimensions  des  formes  primitives 
ne  sont  pas  données  à  priori,  mais  ont  été  détermi- 
nées d'après  l'ensemble  le  plus  simple  des  lois  de  dé- 
croissemens  qui  donnent  les  formes  secondaires.  Il 
en  résulte  que  l'on  pourrait  se  permettre  d'y  faire 
quelques  cbangemens  s'ils  étaient  commandés  par 
des  raisons  prépondérantes. 

Cela  posé,  concevons  que  la  hauteur  que  j'ai  assi- 
gnée à  la  forme  primitive  de  la  cbaux  sulfatée  soit 
triple  de  la  véritable ,  en  sorte  que  cette  forme ,  telle 
que  la  donne  la  nature ,  soit  celle  que  représente  la 
figure  35,  oii  le  rapport  entre  les  trois  dimensions 
B,  C,  H  est  à  peu  près  celui  des  nombres  12,  r3,^. 

Dans  l'exposé  que  j'ai  fait  du  caractère  géomé- 
trique de  la  chaux  sulfatée,  j'ai  parlé  de  certains 
r  joins  surnuméraires   que   l'on  observe  quelquefois 
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(luus  [les  lames  nacrées  de  ce  minéral,  t 
silion ,  pour  être  ramenée  à  l'analogie  avec  tout  les 
joinU  de  co  genre,  doit  être  supposée  parallèle  à 
une  face  qui  r^iiltei-aît  du  décroissenieut  %.  Dans 
cette  hypothèse,  un  de  ces  joints  sera  repréaenbé 
par  la  ligne  An  menée  de  manière  que  En  soit  le 
liera  de  EA'.  Or,  dans  ma  détermination,  la  dîreO' 
lion  de  cette  li^c  diflëre  très  peu  de  celle  de  In 
ligne  Ar  perpendiculaire  sur  EA'.  Supposons  que  la 
différence  devienne  nulle,  en  sorte  que  la  direction 
du  joint  dont  il  s'a^t  coïncide  eiactemeut  avec 
celle  de  Ar,  et  qu'en  même  temps  le  cûtéC  e'a- 
longe  un  peu  vers  ton  extrémité  A',  de  manière  que 
Er  soit  encore  le  tiers  de  EA'.  Par  une  suite  de  cet 
alongement ,  le  rapport  entre  B  et  C ,  qui  était  celi 
de  la  à  i3,  deviendra  celui  de  13  à  liji  mais  m 
verrons  plus  bas  que  ce  changement  ne  dé[tead  q\ 
d'une  difterenoe  ai>sez  légère  dans  la  0163111% 
quelques  angles,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'attnbuBp 
à  ime  erreur  d'oliservalion. 

Maintenant,  si  l'on  substitue  I3  à  i4  pour  repré- 
senter le  cùté  C ,  comme  on  en  est  bien  le  maître, 
et  si  l'on  cherche  les  valeurs  corres^Kuidanteg  de» 
lignes  Aret  As  ou  H,  on  trouve  qu'elles  sont  à 
près  égales  aux  nombres  9,4  et  9  (*).  D'une  aul 


i 


.m 
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C)  Pour  la  plus  grande  facilité  «les  cak-nU,  j'ai  supposé 
A.r=^  V^M    et  ErET  V^i,  ce  qui  ne  change  pas  seHmIile-_ 
meut  la  valtur  de  l'angle  &£&'.  On  aura  donc,  diuis  cettaL 
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part,  dans  la  forme  primitive  de  la  chaux  anhydro- 
sulfatée ,  le  rapport  entre  tes  trois  dimensions 
C,  B,  G  (fig.  23},  tel  que  je  l'ai  indiqué,  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  12,  10  et  9,  d'où  l'on  voit 
que  le  premier  et  le  dernier  terme  du  rapport  sont  les 
mêmes  des  deux  côtes,  et  que  le  second  terme  9,  4  » 
tel  que  le  donne  la  chaux  sulfatée,  ne  diffère  du 
terme  i  o  qui  lui  répond  dans  la  chaux  anhydro-sul- 
fatée,  que  d'une  quantité  égale  à  |.  Or  nous  ver- 
rons encore  que  l'erreur  qu'il  faudrait  admettre 
dans  la  mesure  des  angles  pour  faire  disparaître 
cette  différence,  est  du  nombre  de  celles  que  l'on  est 
exposé  à  commettre  lorsque  les  formes  des  cristaux, 
comme  dans  le  cas  présent,  n'ont  pas  toute  la  per- 
fection que  l'on  pourrait  désirer.  Je  supposerai  donc 
que  le  rapport  entre  les  trois  dimensions  soit  de  part 
et  d'autre  celui  des  nombres  12,  9,  4  et  9;  et  d'après 
cette  supposition,  voici  comment  on  pourrait  établir 
une  dépendance  mutuelle  entre  les  deux  structures. 
Si  par  le  point  r  on  mène  ry  parallèle  à  EA ,  le 


hypothèse ,  EA'  ^  3Er ■=  y  \%.  J'ai  conservé ,  de  plus ,  le 
rapport  4  à  ^  ou  9  à  36 ,  entre  la  perpendiculaire  hr  et 
la  hauteur  H ,  dans  la  forme  primitive ,  telle  que  je  l'avais 
d'abord  déterminée i  d'où  il  suit  que  dans  le  cas  présent, 
Ar:  H  ::  9:  ^  ou  ::  37  :  a6;  et  à  cause  de  Ar=^  V^îT  , 
aura  H  ^77  y  \\..  Les  nombres  que  j'ai  indiqués  plus 
haut  ont  été  trouvés  par  appruiimation ,  d'après  les  vh- 
leurs  précédentes. 

MiNÉR.  ï.    I,  37 


:  AEry  sera   le  tiers  du   paràllélo- 
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parallélogramme  AEry  sera 
gi'amme  AEA'E';  et  si  l'on  conçoit  un  prisme  dont 
la  base  soit  égale  et  seroblalile  à  AEr^,  et  dont  la 
hauteur  soit  égale  4  A^,  comme  on  Je  voit  figure  26, 
on  conclura  du  raisonnement  que  j'ai  fait  plus 
haut ,  relativement  ans  formes  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  données  d  priori,  f{ue  rien  ne  s  oppose- 
rait absolimient  à  ce  que  ce  prisme  représentât  la 
molécule  intégrante  de  la  chaux  sulfatée,  et  Fon 
pourrait  considérer  ce  prisme  comme  un  assemblage 
de  deux  prismes  triangulaires ,  dont  les  bases  seraient 
les  triangles  rectangles  are,  ray,  qui  auraient  la 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  joint  surnu- 
méraire dirigé  suivant  hr  (fig.  aS),  qui  aous-divise 
certaines  lames  de  chaux  sulfatée. 

Maintenant  supposons  que  les  molécules  de  çhaus 
et  d'acide  sulfnrique  qui  composent  les  cristaux  des 
deux  substances ,  étant  de  part  et  d'autre  dans  le 
même  rapport  de  quantité,  aient  eu  la  même  ten- 
dances produire,  parleur  réunion,  de  petits  prismes 
triangulaires  rectangles  semblables  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  toute  la  différence  entre  lès 
deux  structures  dépende  de  la  manière  dont  ces 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molécules 
intégrantes.  Telle  aura  été  l'influence  des  molécules 
d'eau  sm-  les  principes  de  la  chaux  sulfatée,  qu'elle 
aura  déterminé  la  réunion  des  deux  prismes  à  se 
faire  comme  on  le  voit  figure  a6;  mais  la  même  in- 
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fiuence  ayant  été  nulle  sur  les  principes  de  la  chaux 
anhydro-sulfatée,  leur  action  réciproque  aura  solli- 
cité les  deux  prismes  à  se  réunir  comme  on  le  voit 
figure  27,  dont  on  concevra  l'assortiment  en  suppo- 
sant que  le  prisme  aryost(û^.  26)  restant  fixe,  l'autre 
prinne  arexst  aille  se  placer  du  côté  opposé,  de  ma- 
nière que  sa  base  aer  prenne  fa  position  a'eV.  11 
est  visible  que,  dans  ce  nouvel  état  de  choses,  le 
parallélogramme  ayr'e',  qui  repitsente  la  base  du 
•prisme,  d'obliquangle  qu'il  était,  est  devenu  rec- 
tangle. Ce  prisme  est  égal  et  semblable  à  celui  que 
Ton  obtiendrait  en  faisant  passer  par  le  tiers  des 
côtés  C,  C  (fig.  22),  un  plan  parallèle  à  T,  et  en  pre- 
nant le  plus  petit  des  deux  segmens  d(»inés  par  cette 
sous-division .  11  en  résulte  que  les  deux  molécules 
intégrantes  ont  la  même  relation  avec  les  formes  que 
représentent  les  figures  32  et  aS.  Le  rapport  entre  les 
trois  dimensions  communes  or  (fig.  26)  ou  aV 
(fig.  37),  (y  et  as  (fig.  26  et  «7),  esta  peu  près 
celui  des  nombres  lo,  3,5  «tQ. 

J'ai  feit  connaître  les  changemeos  que  l'adc^tion 
de  œ  rapport  nécessitait  dans  les  dimensions  que 
j'avais  supposées  aux  deux  formes  primitives.  Ces 
changemens  supposent  des  erreurs  dans  les  mesures 
des  angles  qui  ont  servi  de  données  pour  déterminer 
les  dimensions  dont  il  s'agit.  J'admettrai  le  cas  le 
moins  favorable ,  qm  est  celui  où  cliaque  erreur  por- 
tertdt  tout  entière  sur  une  seule  mesure.  Dans  cette 
hypothèse,  on  trouve  que  !e  côtéC  (fig.  aS)  aurait 
3,.. 
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exactement  la  longueur  qui  convient  au  rapport  in- 
diqué, si  l'incidence  de  /sur  P(fig.  3.  ch.  suif,), 
au  lieu  d'être  de  108'* 3',  comme  je  l'avais  supposé, 
était  de  108'^  37';  ce  qui  donne  une  différence  d'en- 
viron 5  degré,  que  l'on  ne  balancerait  pas  à  mettre 
sur  le  compte  de  l'observation,  si  rien  ne  s'opposait 
d'ailleurs  an  rapprochement  entre  les  deux  formes. 

Le  changement  f(ue  subit  la  dimension  B  (fig.  33, 
ch.  anhydro-sulf.  )  par  la  substitution  du  nombre  9, 4 
au  nombre  i  o ,  suppose  une  erreur  plus  considérable  ■ 
dans  la  mesure  de  l'angle  que  fait  la  face  r  (fig.  23) 
avec  les  faces  M,  T.  J'avais  indiqué  i4o''5'  pour 
l'incidence  de  cette  face  sur  M ,  et  il  faudrait  qu'elle 
fût  de  i4i'^54',  en  sorte  que  l'erreur  serait  de 
1^54'  C*)  ;  ™3is ,  outre  qu'il  y  a  des  exemples  de  dif- 
férences plus  sensibles  occasionnées  par  l'imperfec- 
tion des  cristaux ,  on  serait  encore  tenté  de  croire  ici 
le  calcul  en  défaut,  d'après  les  seuls  motifs  qui  par- 
leraient en  faveur  du  rapprochement  proposé.  On 
ne  renoncerait  pas  aisément  à  une  idée  qui  offrirait 
siutout  l'avantage  de  pouvoir  expliquer  comment 
des  principes  constituans  dont  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  seraient  les  mêmes ,  pourraient. 


(*  )  Suivant  la  détermination  donnée  par  M.  le  comte  de 
BournoD  ,  l'incidence  dont  il  s'agit  serait  de  i4i^  3o',ce  qui 
réduirait  l'erreur  à  environ  j  d^é.  Mais  j'ai  exposé  les 
raisons  qui  pouraient  faire  douter  de  la  justesse  de  cette 
détermination. 
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par  la  diversité  de  leurs  fondions  réciproques,  don- 
ner naissance  à  deux  systèmes  différens  de  cristallisa- 
tion ,  et  par  une  suite  nécessaire  à  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  systèmes  contrasteraient  même  d'autant 
plus  fortement  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  que  les  formes 
auxquelles  ils  se  rapportent  sont  de  celles  que  la 
loi  de  symétrie  suffit  seule,  indépendamment  de 
toute  mesure  d'angle,  pour  faire  regarder  comme 
incompatibles  ;  les  quatre  angles  de  la  base  et  les 
quatre  bords  longitudinaux  étant  tous  identiques 
dans  la  forme  de  la  chaux  anhydro-sulÊitée ,  tandis 
que,  dans  celle  de  la  chaux  sulfatée,  ils  ne  le  sont 
que  deux  à  deux. 

J  avoue  que  quand  l'idée  du  rapprochement  au- 
quel conduisent  les  résultats  précédens  s'est  offerte 
a  mon  esprit,  je  l'ai  prbe  pour  ce  qu'on  appelle  un 
trait  de  lumière;  mais,  en  l'examinant  de  plus 
près,  j'ai  bientôt  reconnu  que  j'avais  été.  séduit  par 
une  fausse  apparence. 

Dans  la  chaux  sulfatée,  la  direction  de  la  diago- 
nale de  la  forme  primitive  est  indiquée  non-seule- 
ment par  les  veines  de  matière  étrangère  qui  tra- 
versent certaines  lames  parallèlement  à  la  ligne  AA' 
(fig.  a5) ,  mais  plus  encore  pai-  ia  position  des  plans 
de  jonction,  dans  une  multitude  d'hémitropies  ou 
de  transpositions ,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
dérivent  des  cristaux  lenticulaires ,  et  qui ,  pour  être 
conformes  à  l'analogie  avec  les  autres  minéraux  sus- 
ceptibles des  mèmps  accidens  ,   doivenl   se   faire  de 
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manière  que  les  deux  portions  de  cristal,  doot l'une 
est  appiiqutSe  contre  l'autre  en  sens  contraire,  soient 
censées  être  les  deux  moitiés  de  la  forme  primitive 
divisée  dîagonalement.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  «Bt 
à  cet  égard  dans  la  description  de  la  variété  lenti- 
culaire géminée  de  chaux  sulfatée.  Oi-  la  diagonale 
ar  (6g.  26)  du  prisme  qui ,  dans  l'hypothèse  du  rap- 
prochement ,  représenterait  la  forme  primitive,  a 
une  direction  toute  différente  de  celle  de  la  ligne 
AA'(fîg.  aS),  et  ainsi  l'adoption  de  ce  prisme  a  contre 
elle  un  des  résultats  les  jilus  généraux  de  la  crist^- 
llsation. 

D'après  la  même  hypothèse,  les  deux  faces  ÏAté- 
r^es  ayos ,  ertx  de  la  molécule  de  chaux  sulfatée , 
auraient  heaucoup  moins  d'étendue  que  les  deux 
autres,  et  même  un  peu  moins  que  les  bases;  d'où 
il  suit  que  les  joints  naturels  cpii  leiu  correspondent 
devraient  être  les  plus  nets  et  les  plus  faciles  à  ob^ 
tenir,  ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

D'une  autre  part ,  la  forme  primitive  de  la  chaux 
anhydro-^sulfatiée ,  telle  qu'on  la  voit  figure  23 ,  pré- 
sente deux  joints  naturels  dans  le  sens  des  diago- 
nales de  sa  base  ;  et  Fon  conçoit  que  tous  cens  que 
l'on  obtiendrait  parallèlement  avs  mêmes  diagonales 
et  aux  côtés ,  en  divisant  une  masse  de  cette  sub- 
stance, jusqu'à  ce  que  l'opération  eût  atteint  sa  li- 
mite, circonscriraient  les  molécules  intégiantes,  de 
raanièrfl  que  leurs  bases  seraient  semblables  ru.v 
quHtrp  triangles  rectangles  dont  la  baseP{fig  2a) 
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est  l'assemblage.  Or  il  est  aisé  de  voir  que  ce  mode 
de  divbion  est  incompatible  avec  celui  qui  aurait 
lieu  dans  l'hypothèse  du  prisme  rectangulaire  que 
représente  la  iigure  27. 

Mais  ce  qui  ^cbèye  4^  décider  la  questio» ,  c'est 
que  ,  dans  la  variété  prqminule  de  chaux  sulfatée  , 
Tai-ète  X  (fig.  9),  qui  est  nécessairement  parallèle  à 
la  ligne  An  {ii^,  aS)  pienée  par  le  tiers  du  côté  HA' , 
a}i  lieu  d'être  perpendiculaire  sur  la  face  M  (%.  9), 
fait  ^vec  elle  un  angle  d'environ  gii""  ;  d'où  il  suit  que  ' 
An  (fig.  35)  est  inclinée  du  même  nombre  de  degrés 
sur  Is  côte  EA'.  Donc  aussi,  dans  la  molécule  de  la 
c|faux  anlijdro-sulfatée  (Cg.  37},  les  pans  feraient 
<giltre  ^jix,  d'une  part,  ur  an^e  de  ga'',  et  d'une 
3^,he  p^rt  uq  ^gle  de  SS"*;  ce  qui  ne  s'aGeqrde  ni 
avec  robsetyation  qui  donne  go^'  pour  toutes  les  ]n~ 
ciden,ç^s  d^s  pans  le»  uns  sur  les  autres,  ni  avec  la 
!«>  die  symétrie  qui  indique  l'égalité  de  ces  inci- 
ije^cps,  d'après  la  répétition  des  faces  r,  r  (lig.  23) 
<}ui  remplacent  lesbords  identiques  G,  Ci  (fig.  2a). 
Cçfite  seule  considération  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse 
faire  dériver  la  forme  de  la  chaux  anbydro-sulfatée 
de  celle  de  la  chaux  sulfatée.  Je  remarquerai  que 
la  âi|liËreuce  d'environ  devix  degrés  entre  les  véri- 
tables angles  et  l'angle  droit,  est  précisément  la  me- 
sure de  l'ciTtur  qui  aurait  du  ètie  commise  pour 
qjie  l^s  deux  formes  eussent  {es  mêmes  dimensions 
-    VPïP^îlU^'P^-  L'pli'Sfii'v^iQfi  91'E  je, viens  de  citer  ofire 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  fois  cettf 

erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant -de  teimlner  cet  article,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des 
relations  géolo^ques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  db- 
cussion  prëcëdente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  de  chaux  anhydro-sulfatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro-sulfatéequelquepriucipecaché  qui  aurait  échappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
iinité  des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  il  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  cause. 

Il  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 
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le  marbre  ordinaire.  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  l'état  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
les  départemens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzifére ,  connue  sous  le  nom 
de  marbre  bardiglio  de  Bergame,  et  qui  se  tire  de 
Vulpino.  On  en  transporte  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes .  des  vases  et  même  des  sta- 
tues, La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nommée  mar- 
bre bleu  du  ff^iirtejnberg.  La  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière,  et  qui  est  d'un  bleu 
céleste  très  agréable ,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat ,  est  faite  par  elle-même  pour  appe- 
ler les  regards ,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
quin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé- 
langée de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  comparée. 


SEPTIÈME  ESPECE. 


CHAII\    NITRATEK. 


B     CHIMISTES. 


(  Vulgairement  nttre  calcair 


N'ayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  fi 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  c 
riser  provisoireo    it  d'après  la  propriété  qu'e 
\e  fuser  Jentement  s 


;^'?Wtirp  plus  J'lwp^4j^: 
Ççtmctèrephyfigite-  3»veVu|r,  fOpèxfi  jBj;  4#i^^able- 

m  Wç^  pi??puï,  eU|B  4fiyi8i?t  fihq^^ff^i^\fi  (*). 

PP)4?  4'ew  |rpi4e ,  ^  <W,s  pîpin?  qup  ^n  poids 

.     TPfl?fra»t  %i)^fHienjt  en  dpj^çsgeisif  e. 

Pëfqp|Uiii;t  lef^fije^ient:  à;Daye^ure  qu'^JOie  se  .dessèche, 

fe  potage  i>ift;#l^.  Çellercj  «'^j;  pojnt  d.éjiqj4e!^(|e^}ie 

I .  Chaux  nitrgtée  trihepfffè^Kf.  Prisme  à  six  pans , 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome  de 
l'Isle,  tome  1,  page  36o^  note  245.  Selon  ce  savant, 
l'angle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'une 
même  pyramide ,  qui  .co.rrje»pQnd0a.t  À  deux  côtés 
opposés  de  la  base,  est  de  no''.  11  paraît,  d'après 
sa  description,  que  la  pyramide  est  souvent  cunéi- 
forme, c'est-à-dire  que  deux  de  ses  faces  sont  des 
trapèzes,  tandis  que  les  quatre  autres  Qonseryeot  la 


MlUk. 


(  *  )  La  dhaux  tiîtratée ,  dans  cet  état ,  foriiie  ce  qu'on  a 
appelé  le  phosphore  Je  Baudouin. 
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figure  triangulaire.  Cette  variété  est  toujours  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidée  par  l'art. 

2.  Chaux  nitratée  aciculaire.  En  aiguilles  plus 
ou  moias  déliées ,  souvent  disposées  soif»  la  fona«  de 
petites  houppes. 

jiimotathns. 

La  chaux  nitratée  se  forme  journellement ,  en 
même  temps  que  la  potasse  nitratée ,  sur  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves,  les  étables,  etc.  La  les- 
sive des  vieux  plâtres  en  fournit  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  eaux  miné- 
rales. 

La  chaux  nitratéf;  n'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  fcMmalitHi  du  salpêtre ,  en  échangeant  sa  ^ase 
contre  la  potasse  contenue  dans  les  .cendres  em- 
ployées par  les  salpétriers.  Voyez  l'article  xle  la  po- 
iasse  nitratée.  Cte  s'en  sert  aussi  pour  diessécUer  le^ 
gaz,  en  les  faisant  passer  dans  des  tubes  sur  de.  la 
ehaus  nitraitée  très  sèche. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

CHAUX  AKSIiNIATÉt. 
ARSEMIATE    DE    CBAUX    1 

{PkarnuicoUth,  Karsteiii    4rsenikblÙtfu  ,    IV.) 

Caractère  essentiel.  Soluhle  sans  effervescence 
dans  l'acide  niuique  ;  odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 
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Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  y  :2>54. 
Dureté  ^  facile  à  écraser. 
Gmleur^  le  blanc  4e  lait. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique. 
Non  soluble  dans  l'eau. 
Odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 

Analyse  par  Klaproth  : 

Acide  arsenique.  .    50,54- 

Chaux 25,oo. 

Eau 344^- 


1 00,00. 


Caractère  d^ élimination.  Ses  indications,  i^.dans 
la  chaux  carbonatée  :  la  dissolution  de  la  chaux  ar- 
seniatée  dans  l'acide  nitrique,  n'est  point  accom- 
pagnée d'effervescence  comme  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée. L'action  du  chalumeau  dégage  de  la  pre- 
mière une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  lieu  avec  là 
seconde.  3*.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau,  et  non  la  chaux  arseniatée;  il  se 
volatilise  en  entier  par  le  chalumeau ,  au  heu  que 
la  chaux  arseniatée  y  laisse  seulement  échapper  son 
acide. 

VARIÉTÉS. 

r 

I.  Chaux  arseniatée  mamelonnée.  En  mamelons 
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dont  Pintérieur  est  légèrement  nacré   et  strié  du 
eentre  à  la  circonférence. 

2,  Chaux  arseniatée  capillaire» 

annotations. 

La  chaux  arseniatée  se  trouve  à  Wittichen  en 
Souabe ,  dans  la  mine  appelée  Sophie*  Sa  gangue  est 
un  granité  à  gros  grains,  qui  est  accompagnée  de 
chaux  sulfatée  et  de  baryte  sulfatée.  La  siuface  de 
ses  mamelons  est  colorée  par  du  cobalt  arseniaté  * 
d'un  rouge  de  lilas  ;  mais  si  l'on  enlève  cet  enduit 
superficiel,  on  voit  paraître  le  blanc  de  lait,  .qui  est 
la  couleur  naturelle.  On  Fa  retrouvée  depuis  à  Bieber 
dans  le  Hanau,  où  sa  gangue  est  une  matière  argi- 
leuse. 

M.  Selb ,  après  avoir  reconnu  que  cette  substance 
était  de  la  chaux  arseniatée ,  en  remit  à  Rlaproth  , 
qui  trouva  que  la  chaux  y  était  combinée  avec  une 
quantité  considérable  d'acide  arsenique.  M.  Karsten 
a  donné  à  ce  composé  le  nom  de  pharmacolithe , 
qui  signifie  pierre  empoisonnée. 
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NEUVIÈME  BSPÉCS. 


CHAUX   BORATÉE   SILICEUSE. 


{Datholitj  W.) 

Caractère  géométrique. 

FùTfne  primitive.  Prisme  droit  rhomboiklal  (fig.  a8, 
f>l.  Sa)^  dans  lequel  rîncidence  de  M  sur  M'  est  de 
to^  ^'8!  s  celle  de  M  sur  la  face  de  retour,  de  70^ 
3a'  (  et  lé  tôté  B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  ou 
H  il  pm  jprès  comme  i5  est  k  16  (*). 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique  ^  a,g8. 
Dureté,  Rayant  la  chaux  fluatée. 

Caractères  chimiques. 

Ses  f  ragmens ,  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie , 
blanchissent  et  deviennent  faciles  à  pulvériser  entre 
les  doigts. 

Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'acide  ni- 


(  ^  )  Le  rapport  des  diagonales  est  celui  de  I/2  à  1 ,  et 
la  moitié  de  la  grande  est  à  la  hauteur  comme  (/3  est  à  I/5. 
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trique ,  qu'il  est  nécessaire  de  jGaire  chauffer  j  sans  cela 
les  grains  s'agglutinent  en  petites  masses^  au  milieu 
desquelles  on  distingue  des  parcelles  nacrées. 
Analyse  par  Klaptoth  (Bej^t. ,  t.  IV,  p.  354)  : 

Cliàùx 35,5 

Silice •  .  36,5 

Acide  borique. . . .  •  a4 

Éaù 4 


IQO. 


VARIÉTÉS. 

Fbrmë  détermînàhU. 

Chaux  bOMtéfe  siliceuse  sixdétiniàlè.  •G'M'ti*PÊ 

n   M  /  P/t. 

(%•  29). 

Indétèinhinâhlés. 

I .  Concrétionnée  mamelonnée^  Botryolit,Leonhard 
(Taschenbuch  fïir  die  gesammte  Minéralogie,  1. 111,. 
p.  ii3). 

Formée  par  couches  concentriques  j  rougeâtre  à 
l'extérieur,  grise  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  écail- 
leuse  et  son  tissu  quelquefois  fibreux ,  à  fibres  très 
déliées.  Elle  repose  tantôt  sur  le  quarz  et  tantôt  sur 
la  chaux  carbonatée.  Se  trouve  à  Arendal  en  Nor- 
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dans  des  lames  naorëes  de  ce  miiléi^l,  et  dont  la  pcv 
ailion ,  pour  être  ramenée  à  l'anidûgie  avec  ftqu*  \m 
joints  de  oe  genre,  doit  être  fii;^posée  parallèle  à 
une  face  qui  vësulteraît  du  dëcrGâsaement  Hjv  Dam 
cette  hypothèse,  un  de  œa  jointa  sejra  représenté 
par  la  ligne  An  menée  de  manière  que  En  seii-le 
lifFs  de  £A^  Or,  dans  ma  détermination ^  la  dtfM^ 
lion  de  cette  ligne  diffère  très  peu  de  eeUû  de  k 
ligne  Ar  perpendiculaire  sur  E\\  Supposons  que  la 
différence  devienne  nulle,  en  sorte  que  la  direction 
du  joint  dont  il  s'agit  ccunoide  exaqtemeal  avee 
celle  de  Ar,  et  qu'en  mépie  temps  le  eotéC  sV 
longe  un  peu  vers  son  extrémité  A',  de  mani&pe  que 
Ër  soit  encore  le  tiers  de  ËA^  Par  une  suite  de^  cet 
alongement ,  le  rapport  entre  B  et  C,  qui  était  celiû 
de  la  à  i3,  deviendra  celui  de  la  à  i^i  niais  nous 
verrons  plus  bas  que  oe  changement  ne  dépend  que 
d'une  différence  assez  légère  dans  la  mesui^  de 
quelques  angles,  ext  sorte  qu'on  pourrait  l'att]?îbuer 
à  une  erreur  d'observation. 

Maintenant,  si  l'on  substitue  la  à  i4  pour  repré- 
senter le  côté  C ,  comme  on  en  est  bien  le  maîbre^ 
et  si  l'on  ch^^die  les  valeurs  correspondantes  d^ 
lignes  Aret  Aa  <Hi  H,  on  trouve  qu'eUes  sont  à  peu 
près  égales  aux  nombres  9,4  ^t  9  (*).  D'une  miUlf^ 

•  •m         I  I  I  I  ■  wi  ■   ■  ■  «PI      II     II     II     I    1  I  [       I   H.JI   ■       ■■    I    TT|*P      P     ■  U     «    iW       ^   !■ 

(^)  Pour  la  plus  grande  faeililé  de^  calca}»,  j'ai  supposé 

Ar=  V^TT  et  Er^=  V^2,  ce  qui  ne  chi^ge  pas  seaff^e-^ 
ment  la  valeur  de  l^angie  A.EA^  On  aiura  doao>  dans  celt^ 
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part ,  dans  la  forme  primitive  de  la  chaux  anhydro- 
suliatée ,  le  rapport  entre  les  trois  dimensions 
C,  B,  G  (fig.  32),  tel  que  je  l'ai  indiqué,  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  12,  10  et  9,  d'où  l'on  voit 
que  le  premier  et  le  dernier  tenne  du  rapport  sontles 
mêmes  des  deux  côtés,  et  que  le  second  terme  g,  4  > 
tel  que  le  donne  la  chaux  sulfatée,  ne  difiêre  du 
terme  1  o  qui  lui  répond  dans  la  chaux  anhydro-sul- 
fatée ,  que  d'une  quantité  égale  à  -|.  Or  nous  ver- 
rons encore  que  l'erreur  qu'il  faudrait  admettre 
dans  la  mesure  des  angles  pour  faire  disparaître 
cette  différence,  est  du  nombre  de  celles  que  l'on  est 
exposé  à  comimetlre  lorsque  les  formes  des  cristaux, 
comme  dans  le  cas  présent,  n'ont  pas  toute  la  per- 
fection que  l'on  pourrait  désirer.  Je  supposerai  donc 
que  le  rapport  entre  les  trois  dimensions  soit  de  part 
et  d'autre  celui  des  nombres  12,  9,  4  et  9;  et  d'après 
cette  supposition,  voici  comment  on  pourrait  établir 
mie  dépendance  mutuelle  entre  les  deux  structures. 
Si  par  le  point  r  on  mène  jy  parallèle  à  EA,  le 

hypothèse,  EA'  =  3Er=:  y  18.  J'ai  conservé,  de  plus,  le 
rapport  4  à  i|^  ou  9  à  a6,  entre  la  perpendiculaire  Ar  et 
la  hauteur  H,  dans  la  forme  primitive,  telle  que  je  l'avais 
d'abord  déterminée  ;  d'où  il  suit  que  dans  le  cas  présent , 
Ar  :  H  ::  9:  ^  ou  ::  37  :  aS,  et  à  cause  de  Arî=  l/ïT, 
on  aura  H^^i^  ^/n-  Les  nombres  que  j'ai  indiqués  plus 
haut  ont  été  trouvés  par  appruximation ,  d'après  les  va- 
leurs précédentes. 

MlWÊK.  T.   1.  37 
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parallëlogramme  AEry  sera  le  tiers  du  pàràlléio- 
grammè  AEA'E';  et  si  Ton  conçoit  un  prisme  doîit 
là  base  soit  ^ale  et  séniblàble  à  AEry,  et  dont  la 
hauteur  soit  égalé  à  A*  y  conuné  dn.lè  voit  figure  iÔ, 
on  conclura    du    raîsônhéfneht  que  j'^i  Êiit   plùé 
haut ,  relativement  aux  fbrmes  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  données  à  priori,  que  riëh  ne  s'oppose- 
rait  absolument  à  ce  que  ce  prisme  représentât,  la 
molécule  intégrante  dé  la  chaux  sulfatée ,  et  Ton 
pourrait  considérer  ce  prisme  conune  un  âsserdblage 
de  deux  prismes  triangulaires  y  dont  les  bases  seraient 
les  triangles  rectangles  are,  my,  qui  aursdent  la 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  ioiht  sufnu- 
méraire  dirigé  suivant  Ar  (fig.  25),  qui  sous-divise 
certaines  lames  dé  chaux  sulfatée. 

Maintenant  supposons  que  les  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  qui  composent  les  cristaux  des 
deux  substances ,  étant  de  part  et  d'autre  dans  le 
même  rapport  de  quantité ,  aient  eu  la  même  ten- 
dance à  produire ,  par  leur  réunion ,  de  petits  prismes 
triangitlaîi'es  fèôtàtîglèè  semblables  à  ceux  dont  te 
viérié  dé  parler ,  et  que  toute  là  différence  entre  lès 
deux  structures  dépende  <ïe  la  manière  dont  ces 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molécules 
intégrantes.  Telle  aura  été  l'influence  des  molécules 
d'eau  sur  les  principes  de  la  chaux  sulfatée,  qu'elle 
aura  déterminé  la  réunion  des  deux  priâmes  à  se 
faire  comme  on  le  voit  figure  26  ;  mais  la  même  in- 
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fiucRce  ayant  été  nulle  sur  les  principes  de  la  chaux 
anhydro-suifatée,  leur  action  réciproque  aura  solli- 
cité les  deux  prismes  à  se  réunir  comme  on  le  voit 
figure  27,  dont  on  concevra  l'assortiment  en  suppo- 
sant que  le  prisme  aryost(fig.  26)  restant  fixe,  l'autre 
primie  arexst  aille  se  placer  du  côté  opposé,  de  ma- 
nière que  sa  base  aer  prenne  la  position  a'e'r' .  Il 
est  visible  que,  dans  ce  nouvel  état  de  choses,  le 
parallélogramme  ayi^e,  qui  représente  la  base  du 
•prisme,  d'obliquangle  qu'il  était,  est  devenu  rec- 
tangle. Ce  pri^ne  est  égal  et  semblable  à  celui  que 
l'on  obtiendrait  en  faisant  pasier  par  le  tiers  des 
côtés  C ,  C  (fig.  2  2) ,  un  plan  parallèle  à  T,  et  en  pre- 
nant le  plus  petit  des  deux  segmens  donnés  par  cette 
sous-division.  11  en  résulte  qu£  les  deux  moléciJeS 
intégrantes  ont  la  même  relation  avec  les  formes  qne 
représentent  les  figures  23  et  a5.  Le  rapport  entre  les 
trms  dimensions  communes  ar  (fig.  26)  ou  «V 
(fig.  37),  ay  et  as  (fig.  26  et  «7},  est  A  peu  près 
celui  des  nombres  10,  3,5  et  9. 

J'ai  fiiit  connaître  les  changemens  que  l'adoption 
de  oe  rapport  nécessitait  dans  les  dimensions  que 
j'avais  supposées  aux  deux  formes  primitives.  Ces 
changemens  supposent  des  erreurs  dans  les  mesures 
des  angles  qui  ont  servi  de  données  pour  déterminer 
les  dimensions  dont  il  s'agît.  J'admettrai  le  cas  le 
moins  favorable,  qui  est  celui  ou  chaque  erreur  por- 
terait tout  entière  anr  une  seule  mesure.  Dans  cette 
hypothèse,  on  trouve  que  le  côtéC  (lig.  aS)  aurait 

3,.. 
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dans  des  lames  naorëes  de  ce  miiir^l,  et  dont  la  pcv 
ailion ,  pour  être  ramenée  à  l'anulûgie  avec  ftqu*  \m 
joints  de  oe  genre  y  doit  être  fii;^posée  parallèle  à 
urne  face  qui  vësulteraît  du  dëcrGàssement  %r.  Dent 
eette  hypothèse,  un  de  œs  joânta  se]ra  représenté 
par  la  ligne  An  menée  de  manière  que  En  seii  Je 
lifFs  de  EA^  Or,  dans  ma  dëtermination ^  la  xltfM^ 
tion  de  cette  ligne  diffère  très  peu  de  eellû  die  k 
ligne  Ar  perpendiculaire  sur  E\\  Supposons  que  la 
diffi^rence  devienne  nulle,  ei\  sorte  que  la  direction 
du  joint  dcmt  il  s'agit  ccunoide  exaqtemeal  avee 
celle  de  Ar,  et  qu'en  meine  temps  le  coté  G  sV 
longe  un;  peu  vers  son  extrémité  A',  de  mani^  que 
£r  soit  encore  le  tiers  de  ËA^  Par  une  suite  de^  cet 
alongement ,  le  rapport  entre  B  et  G,  qui  était  odiû 
de  la  à  i3,  deviendra  celui  de  la  à  i4;  mais  nous 
verrons  plus  bas  que  oe  changement  ne  dépend  que 
d'une  différence  assez  légère  dans  la  mesui^  de 
quelques  angles,  ext  sorte  qu'on  pourrait  l'atb?ibuer 
à  une  erreur  d'observation. 

Maintenant,  si  l'on  substitue  la  à  i4  pour  repré- 
senter le  côté  G ,  comme  on  en  est  bien  le  maîbre, 
et  si  l'on  ch^nche  les  valeurs  correspondantes  d^ 
lignes  Aret  As  <Hi  H,  on  trouve  qu'elles  sont  à  peu 
près  égales  aux  nombres  9,4  ^^  9  (*)-  D'vuie  autF6 

pi  I  ^——#—1——      Il         I     ■  m  I  I  I  ■»  ji    m-^-mymm  |  >|      i  ii  ^  i  i       n       »<|Pi      pp.        ^    ^   *      ^'n* 

{*)  Pour  la  plus  grande  faeilité  de^  caktt}»,  j'ai  supposé 

Ar=  V^î^  et  Er^=  V^2,  ce  qui  ne  chi^ge  pas  seB«^e-^ 
ment  la  valeur  de  Pangie  A.EA^  On  aura  doao>  dans  celt^ 
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part,  dans  la  forme  primitive  de  la  chaus  anhjdro- 
aulfatée ,  le  rapport  entre  les  trois  dimensions 
C,  BjG  (fig.  32)5  tel  que  je  l'ai  indiqué,  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  12,  i  o"  et  9 ,  d'où  l'on  voit 
que  le  premier  et  le  dernier  terme  du  rapport  sont  les 
mêmes  des  deux  côtés,  et  que  le  second  terme  9,  4 , 
tel  que  le  donne  la  chaux  sulfatée,  ne  diffère  du 
terme  i  o  qui  lui  répond  dans  la  chaux  anhydro-sul- 
fatée,  que  d'une  quantité  égale  à  |,  Or  nous  ver- 
rons encore  que  l'erreur  qu  il  faudrait  admettre 
dans  la  mesure  des  angles  pour  faire  disparaître 
cette  différence,  est  du  nombre  de  celles  que  l'on  est 
exposé  à  commettre  lorsque  les  formes  des  cristaux, 
comme  dans  le  cas  présent,  n'ont  pas  toute  la  per- 
fection que  l'on  pourrait  désirer.  Je  supposerai  donc 
que  le  rapport  entre  les  trois  dimensions  soit  de  part 
et  d'autre  celui  des  nombres  12,9,  4  et  g;  et  d'après 
cette  supposition,  voici  comment  on  pourrait  établir 
une  dépendance  mutuelle  entre  les  deux  structures. 
Si  par  le  point  r  on  mène  ry  parallèle  à  EA ,  le 


hypothèse,  EA'  =  3Er:=  \/i8.  J'ai  conservé,  de  pins,  le 
rapport  4  à  ^^  ou  9  à  36,  entre  la  perpendiculaire  Ar  et 
la  hauteur  H  ,  dans  la  forme  primitive,  telle  que  je  l'avais 
d'ahoid  déterminée  ;  d'où  il  suit  que  dans  le  cas  présent , 
Ar:  H  ::  9:  îf  ou  ::  a7  :  26;  et  à  cause  de  Ar=:  t/ï7 , 


I 


on  aura  H  ^^  ^"1 1.  Les  nombres  que  j'a 
haut  ont  été  trouvés  par  apprusimation , 
leurs  précédentes. 

MiNÉR.    T.    \. 
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parallélogi-amme  AEry  sera  le  tiers  du  parallélo- 
gramme AEA'E'j  et  si  Ton  cohçoit  un  prisme  doîit 
la  base  soit  ^ale  et  semblable  à  AEry,  et  dont  la 
hauteur  soit  égalé  à  A^  y  comme  on  .lé  voit  figure  iÔ , 
on  conclura    du    raîsôhhéméht  que  j'^i  Êiit   plù$ 
haut ,  relativement  aux  fbrmes  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  données  â  priori  ^  que  rien  ne  s'oppose- 
rait absolument  à  ce  que  ce  prisme  représentât  la 
molécule  intégrante  dé  la  chaux  sulfatée,  et  l'on 
pouirait  considérer  ce  prisme  conune  un  âssembïage 
de  deux  prismes  triangulaires ,  dont  les  bases  seraient 
les  triangles  rectangles  are,  my,  qui  aursdent  la 
même  hauteur  as  que  le  prisme  total.  Cet  assorti- 
ment est  indiqué  par  l'observation  du  joint  surnu- 
méraire  dirigé  siiivant  Ar  (fig.  25),  qui  sous-divise 
certaines  lames  de  chaux  sulfatée. 

Maintenant  supposons  que  les  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  qui  composent  les  criàtaux  des 
deux  substances ,  étant  de  part  et  d'autre  dans  le 
même  rapport  de  quantité,  aient  eu  la  même  ten- 
dance à  produire,  par  leur  réunion ,  de  petits  prismes 
triangillaîi'es  fëôtsitîglèè  semblables  à  ceux  dont  je 
viérié  âé  parler ,  et  que  toute  là  différence  entré  lès 
deux  structures  dépende  <ïe  la  manière  dont  ces 
prismes  sont  assortis  deux  à  deux  dans  les  molécules 
intégrantes.  Telle  aura  été  l'influence  des  molécules 

IL  4  ...  •  .  . 

es  principes  de  la  chaux  sulfatée,  qu'elle 

aura  déterminé  la  réunion  des  deux  priâmes  à  se 
faire  comme  on  le  voit  figure  :i6;  mais  la  même  in- 
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fluence  ayant  été  nulle  sur  les  principes  de  la  chaux 
anhydro-sulfatée,  leur  action  réciproque  aura  solli- 
cité les  deux  priiunes  à  se  réunir  comme  on  le  voit 
figure  37,  dont  on  concevra  l'assortiment  en  suppo- 
sant que  le  prisme  aryost  (fig.  36)  restant  fixe,  l'autre 
prianae  arexst  aille  se  placer  du  côté  opposé,  de  ma- 
nière que  sa  base  aer  prenne  la  position  o'eV.  Il 
est  visible  que,  dans  ce  nouvel  état  de  choses,  le 
parallélogramme  ayr^e,  qui  représente  la  base  du 
•prisme,  d'obliquangle  qu'il  était,  est  devenu  rec- 
tangle. Ce  pn»ne  est  égal  et  semblable  à  celui  que 
l'on  obtiendrait  en  faisant  passer  par  le  tiers  des 
côtés  C,  C(fig.  22),  un  plan  parallèle  à  T,  et  en  pre- 
nant le  plus  petit  des  deux  s^mens  donnés  par  cette 
sous-divisîon .  Il  en  résulte  que  les  deux  molécules 
intégrantes  ont  la  même  relation  avec  les  formes  que 
représentent  le»  figures  22  et  aS.  Le  rappral  entre  les 
trcMS  dimensions  communes  ar  (fig.  26)  ou  aV 
(fig.  27),  o)'  et  as  (fig.  26  et  «7),  esta  peu  prés 
celui  des  nombres  io,3,5et9. 

J'ai  feit  connaître  les  changemens  que  l'adoption 
de  ce  rapport  nécessitait  dans  les  dimensions  que 
j'avais  supposées  aux  deux  formes  primitives.  Ces 
changemens  supposent  des  erreurs  dans  les  mesures 
des  angles  qui  ont  servi  de  données  pour  déterminer 
les  dimensions  dont  il  s'agît.  J'admettrai  le  cas  le 
moins  favorable,  qui  est  celui  où  chaque  erreur  por- 
terait tout  entière  sur  une  seule  mesure.  Dans  cette 
bypotbèse,  on  trouve  que  le  côtéC  (fig.  a5  )  aurait 
3,.. 
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exactement  la  longueur  qui  convient  au  rapport  in- 
diqué, si  l'incidence  de  /sur  P(fig.  2.  ch.  suif.), 
au  lieu  d'être  de  io8'*3',  comme  je  l'avais  supposé, 
était  de  io8'*37';  ce  qui  donne  une  difiërence  d'en- 
viron î  degré ,  que  l'on  ne  balancerait  pas  à  mettre 
sur  Je  compte  de  l'observation,  si  rien  ne  s'opposait 
d'ailleurs  au  rapprochement  entre  les  deux  formes. 

Le  changement  que  subit  la  dimension  B  (fîg.  23, 
ch.  anhydro-sulf.)par  la  substitution  du  nombre  g,  4 
au  nombre  i  o ,  suppose  une  erreur  plus  considérable  • 
dans  la  mesure  de  l'angle  que  fait  la  face  r(6g.a3) 
avec  les  faces  M,  T.  J'avais  indiqué  i4o^5'  pom- 
l'incidence  de  cette  face  sur  M,  et  il  faudrait  qu'elle 
fût  de  141^54',  en  sorte  que  l'erreur  serait  de 
1^  54'  (*)  ;  mais ,  outre  qu'il  y  a  des  exemples  de  dif- 
férences plus  sensibles  occasionnées  par  l'imperfec- 
tion des  cristaux,  on  serait  encore  tenté  de  croire  ici 
le  calcul  en  défaut,  d'après  les  seuls  motifs  qui  par- 
leraient en  faveur  du  rapprochement  proposé.  On 
ne  renoncerait  pas  aisément  à  une  idée  qui  oEFrirait 
surtout  l'avantage  de  pouvoir  expliquer  comment 
des  principes  constituans  dont  les  qualités  et  les 
quantités  respectives  seraient  les  mêmes ,  pourraient^ 


I 
I 


(*  )  Suivant  la  détermination  donnée  par  M.  le  comte  de 
Bournon  ,  l'incidence  dont  il  s'agit  serait  de  i4i^  30'jCe  qui 
réduirait  l'erreur  à  environ  \  de^é.  Mais  j'ai  exposé  les 
raisons  qui  pouvaient  faire  douter  de  la  justesse  de  cette 
détarmination. 
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par  la  diversité  de  leurs  fonctions  réciproques ,  don- 
ner naissance  à  deux  systèmes  différens  de  cristallisa- 
tion ,  et  par  une  suite  nécessaire  à  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  systèmes  contrasteraient  même  d'autant 
plus  fortement  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  que  les  formes 
auxquelles  ils  se  rapportent  sont  de  celles  que  la 
loi  de  symétrie  suffit  seule,  indépendamment  de 
toute  mesure  d'angle,  pour  faire  regarder  comme 
incompatibles  ;  les  quatre  angles  de  la  base  et  les 
quatre  bords  longitudinaux  étant  tous  identiques 
dans  la  forme  de  la  chaux  anbydro-sulfatée,  tandis 
que,  dans  celle  de  la  chaux  sulfatée,  ils  ne  le  sont 
que  deux  à  deux. 

J'avoue  que  quand  l'idée  du  rapprochement  au- 
quel conduisent  les  résultat^  précédens  s'est  offerte 
a  mon  esprit,  je  l'ai  prise  pour  ce  qu'on  appelle  un 
trait  de  lumière;  mais,  en  l'examinant  de  plus 
près,  j'ai  bientôt  reconnu  que  j'avais  été  séduit  par 
une  fausse  apparence. 

Dans  la  chaux  sulfatée ,  la  direction  de  la  diago- 
nale de  la  forme  primitive  est  indiquée  non-seule- 
ment par  les  veines  de  matière  étrangère  qui  tra- 
versent certaines  lames  parallèlement  à  la  ligne  AA' 
(fig.  a5) ,  mais  plus  encore  par  la  position  des  plans 
de  jonction,  dans  une  multitude  d'hémitropies  ou 
de  transpositions,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
dérivent  des  cristaux  lenticulaires ,  et  qui ,  pour  être 
conformes  à  l'analogie  avec  les  autres  minéraux  sus- 
ceptibles des  mêmes  accidens ,  doiyenl    se   fuire  de 


I 

I 


I 
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manière  que  les  denx  portions  de  t-Tistal,  dont  l'une 
est  appliquée  contre  l'autre  en  sens  contraire,  soient 
censées  être  les  deux  moitiés  de  la  forme  primitive 
divisée  diagonalement.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dît 
â  cet  ëgard  dans  la  description  de  la  variëté  lenti- 
culaire gérnin^  de  chaux  sulfatée.  Or  la  diagonale 
ar  (fig.  36)  du  prisme  qui ,  dans  l'Iiypothèse  do  rap- 
prochement ,  représenterait  la  forme  primitive,  a 
une  direction  toute  différente  de  celle  de  ta  ligne 
AA'ffig.  25),  et  ainsi  l'adoption  de  ce  prisme  a  contre 
elle  im  des  résultats  les  ])lus  généraux  de  la  cristal- 
lisation. 

D'après  la  même  hypothèse,  les  deux  faces  laté- 
rales ayos,  ertx  de  la  molécule  de  chaux  sulfatée, 
auraient  beaucoup  moins  d'étendue  que  les  deux 
autres,  et  même  un  peu  moins  que  les  bases;  d'où 
il  suit  que  les  joints  naturels  cpiî  leur  correspondent 
devraient  être  les  plus  nets  et  les  plus  faciles  à  ol>- 
tenir,  ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

D'une  autre  part ,  la  forme  primitive  de  fa  cIibux 
anhydro-sul&tëe ,  telle  qu'on  la  voit  figure  22 ,  pré- 
sente deux  joints  naturels  dans  le  sens  des  diago- 
nales de  sa  base;  et  l'on  conçoit  que  tous  cens  que 
l'on  obtiendrait  paraUèlement  aux  mêmes  diagonales 
et  aux  côtés ,  en  divisant  une  masse  de  cette  sub- 
stance, jusqu'à  ce  que  l'opération  eût  attdîit  sa  ïî- 
mite,  circonscriraient  les  molécules  inlëgiantes,  de 
manière  que  leurs  bases  seraient  semblables  aux. 
quatre  trianfjles  rectangh>s  dont  la  base  P  (fig   2a) 
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est  l'asBemblage.  Or  il  est  aisé  de  voir  que  ce  mode 
de  division  est  incompatible  avec  celui  qui  aurait 
lieu  dans  l'hypothèse  du  prisme  rectaogulaife  que 
teprésente  la  figure  37. 

Mais  ce  qu^  ^chèye  4p  décider  la  question ,  ç'e&l 
que  ,  dans  la  variété  prqnfinule  de  cliaux  suUatée  , 
l'arête  x  (fig.  g),  qui  est  nécessairement  parallèle  à 
la  ligne  An  (lig.  35)  pienée  par  le  tiers  du  côté  EA' , 
a|i  lieu  d'être  perpendiculaire  sur  la  face  M  (lig.  9), 
fait  fivec  elle  un  angle  d'epviron  92''  ;  d'où  il  suit  que 
An  (fig-  a5)  est  inclinée  du  même  nombre  de  degrés 
sur  )p  côté  EA'.  Donc  aussi,  dans  la  molécule  de  la 
c|)3ux  a[ibydro-au).fatée  (lig.  37),  les  pans  feraient 
pn^e  pux,  d'une  part,  un  angle  de  93*^,  et  d'une 
3}*,l|i-e  p^rt  un  angle  de  88'';  ce  qui  ne  s'aGcprde  ni 
avpc  l'observation  qui  donne  90^'  poiy  toutes  les  ^- 
cidenpfis  de»  pans  les  uns  sur  les  autres,  ni  avec  la 
l,oi  f(ie  syraétrie  qui  indique  l'égalité  de  ces  inci- 
4(Ui,ces,  d'après  la  répétition  des  faces  /-,  r  (lig.  a3) 
qui  remplacent  les  bords  identiques  G,  G  (fig.  2a). 
Cette  seule  cqrisidération  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse 
tiiire  dériver  la  forme  de  la  chaux  anhydro-sulfatée 
de  celle  (fe  la  chaux  suUatée.  Je  remarquerai  que 
la  di^iérence  d'euviion  dei^x  degrés  entre  les  vén- 
tables  angles  «t  l'angle  droit ,  est  précisément  la  me- 
sure de  l'erreui'  qui  aurutt  dû  être  commise  pour 
que  Ips  deux  fo^^mes  eussent  les  mêmes  dimensions 
leapectives.  L'observation  que  je  viens  de  citer  offre 


I 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  foi»  cette 
erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant  de  teiininer  cet  article,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  de  chaux  anhydro-sulfatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d  acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro-sulfatée quelque  principe  caché  qui  aurait  échappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
finité des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  il  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  cause, 

11  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 
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le  marbre  ordinaire.  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  Tétat  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
les  dëpartemens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzifère ,  connue  sous  le  nom 
de  marbre  bardigîio  de  Bergame^  et  qui  se  tire  de 
Vulpino.  On  en  transporte  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes ,  des  vases  et  même  des  sta- 
tues. La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nommée  mar- 
bre bleu  du  Tf^urtemberg.  La  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière,  et  qui  est  d'un  bleu 
céleste  très  agréable,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat ,  est  faite  par  elle-même  pour  appe- 
ler les  regards,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
guin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé- 
langée de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  comparée. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    SITUATES,  ■'■ 

E   CHAUX  DES   CHIMISTES. 


(  Vulgairement  mire  calcairt,  ) 

N'ayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  forme» 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  ca- 
ractériser provisoirement  d'après  la  propriété  qu'elle 
■   d'être  déliquescente,  et  .de   fuser  Jentement  sur 


4e8  pharjioi^s  allumés ,  .ef^  lai^Ji^  un  r^gidu  .q,ui 
fl'»t|t«fp  plus  riwpji4jSé, 

.(lar:ficfèrecJiUp,\qUt,  §(a|ifelB  dao^  4)?ux  fç»s  so» 
ppiids  4'ew  frpide ,  et  d^s  pj^ins  que  çon  jpoids 

Jpfl?fra»t  fefiiliewent  en  dgjlwjpiiçsseijf  e. 

I^éfppoanjt  lepfijeinent  à;n)^.^ure  qu'fîjile  se  .dessèche, 
«Ffi»  ^'4tre  ^<ji#4ie  suf  «pa  pJj,ar]bon  .^jjjaié. 

Çç^n^rft  4f§tifj^Hf,  epifçe  la  ch^if:^  «ïjtr^fée  et 
Is  potMBç  ijifF^tïée.  ÇeUercj  fl'esf;  ppjait  déJliqHeSQe^tfi 

VARIÉTÉS. 

I .  Chaux  nitrgtée  trihex ftè^rf.  Prisme  à  six  pans  j 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome  de 
risle,  tome  1,  page  36o^  note  2^5.  Selon  ce  savant, 
l'angle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'une 
même  pyramide,  qui  corn^po^d^^t  fi  deux  côtés 
opposés  de  la  base,  est  de  iio^^  11  paraît,  d'après 
sa  description  )  que  la  pyramide  eôt»souvent  cunéi- 
forme, c'est-à-dire  que  deux  de  ses  faces  sont  des 
trapèzeis,  tâfi4iâ  que  les  quatre  auti-es  conservent  la 

■       1 1     III    I  I  i  i  I  I  ■  Il  I  I         II       i  I    ■!  Il  I     I  i       I  —^1— — ^é^f^AJ  I  I  iif        w 

(  *  )  La  chaux  nitratée ,  dans  cet  état ,  forine  ce  qu'on  a 
appcjlé  le  phosphore  Je  Baudouin» 
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figure  triangulaire.  Cette  variété  est  toujours  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidée  par  l'art. 

3.  Chaux  nitratée  aciculaire.  £n  aiguilles  plus 
ou  moias  déliées ,  souvent  disposées  Soi}&  U  iorp«;  de 
petites  houppes. 

Aruiotations. 

La  chaux  nitratée  se  forme  journellement ,  en 
même  temps  que  la  potasse  nkratée ,  sur  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves,  les  étables,  etc.  La  les- 
sive des  vieux  plâtres  en  foiu-nit  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  ^&mi  miné- 
rales. 

La  chaux  nitrate^  n'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  formation  du  salpêtre ,  ea.  échangeant  sa  Jiase 
contre  la  potasse  contenue  dans  les  .cendj-es  em- 
ployées par  les  salpètriere.  Vayez  l'article  de  la  po- 
tasse nitratée.  Oi  s'en  sert  aussi  pour  dpsaéclier  les 
gaz ,  en  les  disant  passer  dans  des  tubes  sur  Ar  la 
ehaux  nitralée  très  sèche. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

CHAUX  ARSENIATÉli. 
AHflENIATB    DE    CHAUX    DW    CHIMISTES. 

{  Pkarmacoiith  j  Karsltn  i    Arsenikblùtke  ,    If.) 

Caractère  essentiel.  Soluhle  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique  ;  odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 
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Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique ,  3>54- 
Dureté  ^  facile  à  écraser. 
Gmleur^  le  blanc  de  hdt. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effervescence 
dans  Facide  nitrique. 
Non  soluble  dans  l'eau. 
Odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 

Analyse  par  Klaproth  : 

Acide  arsenique.  .    50,54- 
Chaux.  ......     25,oo. 

Eau ^44^- 


ioo,oo. 


Caractère  d^ élimination.  Ses  indications,  i\dans 
la  chaux  carbonatée  :  la  dissolution  de  la  chaux  ar- 
seniatée  dans  l'acide  nitrique,  n'est  point  accom- 
pagnée d'effervescence  comme  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée. L'action  du  chalumeau  dégage  de  la  pre^ 
mière  une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  lieu  avec  la 
seconde.  3*.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau ,  et  non  la  chaux  arseniatée  ;  il  se 
volatilise  en  entier  par  le  chalumeau ,  au  lieu  que 
la  chaux  arseniatée  y  laisse  seulement  échapper  son 
acide. 

VARIÉTÉS. 

J.  Chaux  arseniatée  ma/7i^/o/i/i^^.  En  mamelon» 
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dont  l'intérieur  est  légèrement  nacré   et  strié  du 
centre  à  la  circonférence^ 

2.  Chaux  arseniatée  capillaire* 

annotations. 

La  chaux  arseniatée  se  trouve  à  Wittichen  en 
Souabe ,  dans  la  mine  appelée  Sophie.  Sa  gangue  est 
un  granité  à  gros  grains,  qui  est  accompagnée  de 
chaux  sulfatée  et  de  baryte  sulfatée.  La  surface  de 
ses  mamelons  est  colorée  par  du  cobalt  arseniaté  * 
d'un  rouge  de  lilas  ;  mais  si  l'on  enlève  cet  enduit 
superficiel 9  on  voit  paraître  le  blanc  de  lait,  qui  est 
la  couleur  naturelle.  On  l'a  retrouvée  depuis  à  Bieber 
dans  le  Hanau ,  où  sa  gangue  est  une  matière  argi- 
leuse. 

M.  Selb  9  après  avoir  reconnu  que  cette  substance 
était  de  la  chaux  arseniatée ,  en  remit  à  Rlaproth  , 
qui  trouva  que  la  chaux  y  était  combinée  avec  une 
quantité  considérable  d'acide  arsenique.  M.  Rarsten 
a  donné  à  ce  composé  le  nom  de  pharmacolithe , 
qui  ûgnifie  pierre  empoisonnée. 


S90  tAaité 

NEUVIÈME  ESFÉCE. 


CHAUX    BORATÉE   SILICEUSE. 


{Datholitj,  fV.) 

Caractère  géométrique. 

Forfne  primitii^e.  Prisme  droit  rho]Xiboiidal(%.  38, 
ipl.  3a)^  dans  lequel  Fîncidence  de  M  sur  M'  est  de 
togf^  s8^;  ceUe  de  M  sur  la  &ce  de  retour,  de  70^ 
3a'  ;  et  lé  tôté  B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  ou 
H  k  {>eu  ()r6s  comme  i5  est  à  16  (^). 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique  ^  2^. 
Dureté,  Rayant  la  chaux  fluatée. 

Caractères  chimiques. 

Ses  fragmens ,  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie , 
blanchissent  et  deviennent  faciles  à  pulvériser  entre 
les  doigts. 

Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'acide  ni- 


(  *  )  Le  rapport  des  diagonales  est  celui  de  l/â  à  1 ,  et 
la  moitié  de  la  grande  est  à  la  hauteur  comme  t/3  est  à  |/ 5. 
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trique ,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  cliaujSer  ;  sans  cela 
les  grains  s'agglutinent  en  petites  masses ,  au  milieu 
desquelles  on  distingue  des  |)arcélles  nacrées. 
Analyse  par  Rlaproth  (Bejft. ,  t.  IV,  p.  354)  : 

Gliàui 3^5,5 

Silice f  36,5 

Acide  borique.  • .  •  •  :i4 

Ëaù 4 


IQO. 


Pàrmé  dStenhinàblè. 

Chaut  hémêe  sîlieeusë  sixdétinitilè.  'G'M'ÏÎ'PË 
(fig-  29)- 

Indéterminables. 

1 .  Concrétionnéemamelonnéey  Botryolit,Leonhard 
(Taschenbuch  fur  die  gesammte  Minéralogie,  t.  III,. 

p.  ii3). 

Formée  par  couches  concentriques  j  rougeâtre  à 
l'extérieur,  grise  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  écail- 
leuse  et  son  tissu  quelquefois  fibreux ,  à  fibres  très 
déliées.  Elle  repose  tantôt  sur  le  quarz  et  tantôt  sur 
la  chaux  carbonatée.  Se  trouve  à  Arendal  en  Nor- 
wége. 

2.  amorphe. 


I 
I 
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manière  cjue  les  denx  portions  de  cristal,  dont  l'une 
est  appliquée  contre  i'aiitre  en  sens  contraire,  soient 
censées  âtre  les  deux  moitiés  de  la  fomBB  primitive 
divisée  diagonalement.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
Â  cet  égard  dans  la  description  de  la  vmété  lenti- 
culaire géminée  de  chaux  sulfetée.  O  la  diagonale 
ar  (fig.  26)  du  prisme  qui ,  dans  l'hypothèsp  du  rap- 
pï'Ochement ,  représenterait  la  forme  primJti've,  a 
une  direction  toute  différente  de  celle  de  la  ligne 
AA'  (fig.  25) ,  et  ainsi  l'adoption  de  ce  prisme  a  conire 
elle  un  des  résultats  les  plus  généraux  de  la  cristal- 
lisation, 

D'après  la  même  hypothèse,  les  deux  faces  ïaté- 
ràles  ayos,  ertx  de  la  molécule  de  chanx  sutfatée, 
auraient  beaucoup  moins  d'étendue  que  les  deux 
autres,  et  même  un  peu  moins  que  les  bases;  d  où 
il  suit  que  les  joints  naturels  qui  leur  correspondent 
devraient  être  les  plus  nets  et  les  plus  faciles  à  ob- 
tenir, ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

D'une  autre  part ,  la  forme  primitive  de  la  cliaux 
anh^dro-suUatJée ,  telle  qu'on  la  voit  figure  22 ,  pré- 
sente deux  joints  naturels  dans  le  sens  des  diago- 
nales de  sa  base  ;  et  l'on  conçoit  que  tous  cees  que 
l'on  obtiendrait  parallèlement  aux  mêmes  diagonales 
et  aux  côtés ,  en  divisant  une  masse  de  cette  sub- 
stance, jusqu'à  ce  que  l'opération  eût  attànt  sa  li- 
mite, circonscriraient  les  molécules  întégiantes,  de 
manière  q«e  leurs  bases  seraient  semblables  aux. 
quatre  triangles   rectimgles  dont  la  base  P  (fig   22} 


I 


de:  MINl^aALOGlE.  iSi 

est  l'assemblage.  Oi-  il  est  aisé  de  voir  que  ce  nU)de 
de  division  est  incompatible  avec  celui  qui  aurait 
lieu  dans  l'hypothèse  du  prisme  rectangulaire  que 
représente  la  iigure  37. 

Mais  ce  qi}i  ^cbève  4^  décider  la  question  )  '='^^1^ 
que  ,  dans  la  variété  prominule  de  cbau:^  sulfatée  , 
l'arête  a;  (tig.  9),  qui  est  nécessairement  pai'allâle  â 
la  ligue  An  (hg.  35)  mienée  par  le  tiers  du  côté  iiA' , 
a^  lieu  d'être  perpendiculaîi-e  sur  la  Cace  M  (tig.  9), 
fait  ^vec  elle  un  angle  d'environ  ga-^  ;  d'où  il  suit  qpe  ' 
An  (fig.  25)  est  inclinée  du  même  nombre  de  degrés 
sm'  )e  côté  £A'-  Donc  aussi,  dans  la  molécule  delà 
c)(çiux  anliydro-sulfatée  (fig.  27),  les  pans  feratenl 
en^fc  pux,  d'une  paît,  un  angle  de  ga**,  et  d'une 
,^fj,ljrfi  ftifrt  m^  angle  de  S8'';  ce  qui  ne  s'accorde  ni 
aypc  l'observation  qui  donne  go''  pour  toutes  les  in- 
cidenijes  des  pans  les  uns  sur  les  autres,  ni  avec  la 
loi  de  synaétrie  qui  indique  l'égalité  de  ces  inci- 
dtîPjces,  d'après  la  répétition  des  faces  r,  r  (iig.  a3) 
<fâ  remplacent  lesbords  identiques  G,  G  (fig.  aa). 
Ce(.te  seule  considération  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse 
laire  (lérivet  la  foi-me  de  la  chaux  anliydro-sulfatée 
de  celle  i|e  la  cli^ux  sulfatée,  Je  remarquerai  que 
la  4i^érence  d'enviio.n  dei^x  degrés  entre  les  véri- 
tables angles  et  l'angle  droit,  est  précisément  la  me- 
siire  dp  l'erreur  qui  aurait  dii  ètie  commise  pour 
q^ue  |ps  deux  for^ies  eussent  les  mêmes  dimensions 
-  ■ïSÇP^Sl'i^fi^'  L'pb^^rvalion  gue,  je, viens  de  citer  offre 
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le  double  nvanlage  de  faire  disparaître  à  la  fois  cettf 

erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant  de  teiminer  cet  article,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  de  cliaui  anhydro-sulfatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de- cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles  ;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  mémie 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
princi^  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction?  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro-sulfatéequeique  principe  caché  qui  aurait  échappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  I  af- 
finité des  deux  autres  principes  pour  le  bquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  d  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse,  de  supposer  un  effet  sans  cause. 

11  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sidfatée  qui 
ftont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 
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ïe  marbre  ordinaire-  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  l'état  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
les  départemens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzîFère,  connue  sous  le  nom 
de  marbre,  bardiglio  de  Bergame,  et  qui  se  tire  de 
Vulpino.  On  en  transporte  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes ,  des  vases  et  même  des  sta- 
tues. La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nommée  mar- 
bre bleu  du  Wurtemberg.  La  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière,  et  qui  est  d'un  bleu 
céleste  très  agréable ,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat ,  est  faite  par  elle-même  pour  appe- 
ler les  regards,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
quin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé- 
langée de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  comparée. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CKAUX    NITKATÉK, 
NtTllÂTB    DE    CBAtTX    DE» 


f  Vulgairement  mtre  calcaire.  ) 

Wayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  forme», 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  ca- 
ractériser provisoirement  d'après  la  propriété  qu'elle 
a   d'être  déliquescente,  et  .de   fuser  lentement  sur 
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exactement  la  longueur  qui  convient  au  rapport  in- 
di<jué,  si  l'incidence  de  ïsur  P(fig-  2.  ch.  suif.), 
au  lieu  d'être  de  io8''3',  comme  je  l'avais  supposé, 
était  de  loS'^Sy';  ce  qui  donne  une  différence  d'en- 
viron ^  degré ,  que  l'on  ne  balancerait  pas  à  mettre 
sur  le  compte  de  l'observation,  si  rien  ne  s'opposait 
d'ailleurs  au  rapprochement  entre  les  deux  formes. 

Le  changement  que  subit  la  dimension  B  (fig.  23, 
ch.  anhydro-sulf.  )  par  la  substitution  du  nombre  g,  4 
au  nombre  i  o ,  suppose  une  erreur  plus  considérable  • 
dans  la  mesure  de  l'angle  que  fait  la  face  r(fig.  23) 
avec  les  faces  M,  T.  J'avais  indiqué  140*^5'  pour 
l'incidence  de  cette  face  sur  M,  et  il  faudrait  qu'elle 
fût  de  i4i''54',  en  sorte  que  l'erreur  serait  de 
1^  54'  (*)  ;  mais ,  outre  qu'il  y  a  des  exemples  de  dif- 
férences plus  sensibles  occasionnées  par  l'imperfec- 
tion des  cristaux,  on  serait  encore  tenté  de  croire  ici 
le  calcul  en  défaut,  d'après  les  seuls  moùfs  qui  par- 
leraient en  faveur  du  rapprochement  proposé.  On 
ne  renoncerait  pas  aisément  à  ime  idée  qui  offrirait 
surtout  l'avantage  de  pouvoir  expliquer  comment 
des  principes  constituans  dont  les  qualités  et  les 
quantités  respectÎTes  seraient  les  mêmes ,  pourraient, 


(*  )  Suivant  la  détermmalîon  donnée  par  M,  le  comte  de 
Bournob ,  l'incidence  dont  il  s'agit  serait  de  i4i*  20',  ce  qui 
réduirait  l'erreur  à  1 


I 


i  degré. 


raisons  qui  pouvaient  faire  douter   de  la  justesse  de  cette 
détarminatiofl. 
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par  la  diversité  de  leurs  fonctioDs  réciproques ,  don- 
ner naissance  à  deux  systèmes  différens  de  cristallisa- 
tion ,  et  par  une  suite  nécessaire  à  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  systèmes  contrasteraient  même  d'autant 
plus  fortement  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  que  les  formes 
auxquelles  ils  se  rapportent  sont  de  celles  que  la 
loi  de  symétrie  suffit  seule ,  indépendamment  de 
toute  mesure  d'angle,  pour  faire  regarder  comme 
incompatibles  ;  les  quatre  angles  de  la  base  et  les 
quatre  bords  longitudinaux  étant  tous  identiques 
dans  la  forme  de  la  chaux  anhydro-sulfatée ,  tandis 
que,  dans  celle  de  la  chaux  sulfatée,  ils  ne  le  sont 
que  deux  à  deux. 

J'avoue  que  quand  l'idée  du  rapprochement  au- 
quel conduisent  les  résultat^  précédens  s'est  offerte 
a  mon  esprit,  je  l'aï  prise  pour  ce  qu'on  appelle  un 
trait  de  lumière;  mais,  en  l'examinant  de  plus 
près,  j'ai  bientôt  reconnu  que  j'avais  été.  séduit  pai- 
une  fausse  apparence. 

Dans  la  chaux  sulfatée,  la  direction  de  la  diago- 
nale de  la  forme  primitive  est  indiquée  non-seule- 
ment par  les  veines  de  matière  étrangère  qui  tra- 
versent certaines  lames  parallèlement  à  la  ligne  AA' 
(Rg.  a5) ,  mais  plus  encore  par  la  position  des  plans 
de  jonction,  dans  une  multitude  d'hémitropies  ou 
de  transpositions ,  et  en  particulier  dans  celles  qui 
dérivent  des  cristaux  lenticulaires ,  et  qui,  pour  être 
conformes  à  l'analogie  avec  les  autres  minéraux  sus- 
ceptibles des  mêmes  accidens ,  doivent  se  Hure  de 


I 
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manière  que  les  deux  portions  de  cristal,  dont  Tune 
est  appliquée  contre  l'autre  en  sens  contraire,  soient 
censées  être  les  deux  moitiés  de  la  forme  primitive 
divisée  diagooalement.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
à  cet  égard  dans  In  description  de  Ja  variété  lenti- 
culaire géminée  de  chaux  sulfatée.  Oi"  la  diagonale 
ar  (fig.  26)  du  prisme  qui ,  dans  l'hypothèse  du  rap- 
prochement, représenterait  la  forme  primitive,» 
une  direction  toute  diiférente  de  celle  de  la  ligne 
AA'  (fig.  25) ,  et  ainsi  l'adoption  de  ce  prisme  a  con*re 
elle  un  des  résidtats  les  ]>lu3  généraux  de  la  cristal- 
lisation. 

D'après  la  même  hjpoLhèse,  les  deux  faces  laté- 
rales ayosy  ertx  de  la  itiolécule  de  chaux  sutfatée, 
auraient  beaucoup  moins  d'étendue  que  les  deux 
autres,  et  même  un  peu  moins  que  les  bases;  d'où 
i!  suit  que  les  joints  naturels  qui  leur  coircspondeitt 
devraient  être  les  plus  nets  et  les  plus  faciles  à  ob- 
tenir, ce  qui  est  contraire  à  l'observation. 

D'une  autre  part,  la  forme  primitive  de  le  chaux 
anhydro-sulfatée ,  telle  qu'on  la  voit  figure  aa ,  pré- 
sente deux  joints  naturels  dans  le  sens  des  diago- 
nales de  sa  base  ;  et  l'on  conçoit  que  tous  ceux  que 
l'on  obtiendrait  parallèlement  aux  mêmes  diagonales 
et  aux  côtés ,  en  divisant  tine  masse  de  cette  sub- 
stance, jusqu'à  ce  que  l'opération  eftt  atteint  sa  li- 
nûte,  circonscriraient  les  moléoiles  intégrantes,  de 
manière  que  leurs  ^lasC5  seraient  semblables  au;^ 
quatre  triangles  rect.mgles  dont  la  base  P  (fig   23) 
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est  l'assemblage.  Or  il  est  iiisé  de  voir  que  ce  mode 
de  division  est  incompatible  avec  celui  qui  aurail 
lieu  dans  l'hypothèse  du  prisme  rectangulaire  que 
représente  la  ligure  27. 

jyiaig  ce  qui  achève  4p  décider  la  qmeatipn  i  p'«^<^ 
que  ,  dans  la  variété  pr^minulc  dbe  chaux  sulfatée  , 
l'arête  x  (fiy.  9),  qui  est  nécessairement  parallèle  à 
la  ligne  An  (lig.  aS)  menée  par  le  tiers  du  côté  lîA' , 
a)i  Heu  d'être  perpendiculaire  sur  la  lace  M  (lig.  9), 
fait  tiv^c  elle  un  angle  d'environ  g.i'^  ;  d'où  il  suit  qi)^  ' 
An  (fig.  35^  est  inclinée  du  même  nombre  de  degrés 
sur  Je  côté  EA'-  Donc  aussi,  dans  la  molécule  delà 
c|}îiux  aiiliydro-spliatée  ( fig.  27},  les  pans  feraient 
en^fe  pux,  (J'ime  part,  ua  angle  de  92'',  et  d'une 
.^If^ie  p^rt  ur)  angle  de  88'';  ce  qui  ne  s'accorde  ni 
avçc  l'obscrviitiQn  qui  donne  go''  pour  toutes  les  ^- 
cidençes  des  pans  les  uns  sur  les  autres ,  ni  avec  la 
loi  <le  symétrie  qui  indique  l'égalité  de  ces  inci- 
den^ces,  d'après  la  répétition  des  iaces  /-,  r  (lig,  33) 
qui  remplacent  les  bords  identiques  G ,  (i  (fig.  32). 
Ce(ite  seule  CQtisidération  s'qppqse  ft  ce  qu'on  puisse 
faire  Uérivei'  la  forme  de  la  chaux  anhjdro-suUatée 
de  celle  i^e  la  chaux  sulfatée.  Je  remairquerai  que 
|a  dif^'éreiice  d'environ  de^x  degrés  entre  les  véri- 
tables angles  et  l'angle  droit,  est  précisément  la  me- 
sure de  l'erreur  qui  auFiiit  dû  êtie  commise  pour 
que  If  s  deux  formes  eusseni  les  Eçièmes  dimensi 
.    VSïPcSt'^Yes.  L'pl^s^r.valÎQii ^ue  je, viens  de  citer  offre 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  foi»  cette 

erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des 
relations  géolo^qiies  ,  et  qui  se  rattaclie  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  de  cliaux  anhydro-sulfatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d  acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d'eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres ,  en  se  réunissant ,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  qui  s'est  combinée 
avec  elles;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
hquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  celte  indifférence  des  secondes  pour  un 
princi()e  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  même 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait -on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro'sulfatéequelqueprincipecachéquiauraitécbappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  l'af- 
finité des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  ïl  écar- 
terait te  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
stdtats  de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sans  cause. 

11  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
sont  emplovées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  qup 
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le  marbre  ordinaire.  L'une  est  celle  d'une  couleur 
blanche  à  l'état  lamellaire ,  que  l'on  travaille  dans 
les  départemens  de  l'Isère  et  en  Savoie.  La  se- 
conde est  la  variété  quarzifère ,  connue  sous  le  nom 
de  marbre  bardiglio  de  Bergame^  et  qui  se  tire  de 
Vulpino.  On  en  transporte  des  blocs  à  Milan  pour 
en  faire  des  colonnes,  des  vases  et  même  des  sta- 
tues. La  troisième  est  celle  que  l'on  a  nommée  mar^ 
brc  bleu  du  Wurtemberg,  La  couleur  des  ouvrages 
dont  elle  fournit  la  matière,  et  qui  est  d'un  bleu 
céleste  très  agréable,  auquel  la  vivacité  du  poli  donne 
un  nouvel  éclat ,  est  faite  par  elle-même  pour  appe- 
ler les  regards,  comme  étant  une  des  plus  rares  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Celle  du  marbre  dit  bleu  tur- 
quin,  dont  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire  et  mé- 
langée de  grisâtre,  ne  peut  lui  être  comparée. 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

CHAUX    NITRATÉK, 


(  Vulgairement  nttre  calcairr.  ) 

N'ayant  pas  été  dans  le  cas  d'examiner  les  form» 
cristallines  de  cette  substance ,  je  me  borne  à  la  ca- 
ractériser provisoirement  d'après  la  |)ropriété  qu'elle 
a   d'être  déliquescente,  et  .de   fuser  lentement  sur 


^%6  i?AïT^ 

fl'ptitiris  plus  }'l^i^4fjl^é. 

,Çartf€f^recJiim\qU!f,  §f4ifek  dw»  4i?^3L  fois  sop 
ppjds  4'ew  ^rpi4e  ,  ^  d»,B,s  ptipinç  que  çpn  poids 

dW  lïPHillftPte. 

TpJfik^V  fafii^fl^nt  len  ds%\ie$sei8if  e. 

Pé|x)ppaiij:  le):f  |:|e][aent  àpap^ure  qu'plle  se.dessèche, 
«Ffi?  ^'#re  Jiqup/?.^  suf  ,un  j?bF^on  #uga.é, 

Ç»m9^rp  4i^tinfipif9  epire  la  ch^if:^  ^itx^e  et 
fe  pot^§e  ^fp^t^.  ÇellerCJL  i^'ç,^};  ppjint  4.éJ[iqj4e^()eji}ie 

I .  Chaux  nitrgtée  trihexfièfif^f^  Prisme  à  six  pans  ^ 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome  de 
l'Isle,  tome  1,  pagjB  36o^  note  2^5.  Selon  ce  savant, 
l'angle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'une 
même  pyramide ,  qui  .corri^po^clp^t  ji  deux  côtés 
opposés  de  la  base,  est  de  iio^'.  11  paraît,  d'après 
sa  description  )  que  la  pyramide  est  souvent  cunéi- 
forme, c'est-à-dire  que  deux  de  ses  faces  sont  des 
trapèzes,  tafidiâ  que  les  quatre  autres  conseryeiit  la 

■   I      I      I      ■  .!■  ^*«  t >  i      .  ■  ■    I  I  i  I       I  ■  I  ■  i  «■■■■Il  ■  iif        , 

(  *  )  La  dhaux  tiîtratée ,  dans  cet  état ,  forme  ce  qu'on  a 
«ppelé  le  phosphore  de  Baudouin* 
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figure  triangulaire.  Cette  variété  est  toujours  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidée  par  l'art. 

3.  Chaux  nitratée  aciculaire.  £n  aiguillât  plus 
pu  moÎDS  déliées ,  souvent  disposées  soys  Ja  tofta»  de 
petites  houppes. 

Annotations. 

La  chaux  nitratée  se  forme  journellement ,  en 
même  temps  que  la  potasse  nitratëe ,  sur  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves,  les  étables,  etc.  La  les- 
sive des  vieux  plâtres  en  fournit  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  eaux  miné- 
rales. 

La  chaux  nitrate^  n'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  fcrmation  du  salpêtre,  eo  échangea»!  sa  base 
«entre  la  potasse  contenue  dans  les  cend»p&  em- 
ployées par  les  salpètriers.  Voyez  l'arùele  de  b  po- 
tasse nitratée.  Oa  s'en  sert  aussi  pour  d^ssëcUer  Us 
gSB,  en  les  faisant  passer  dans  des  tubes  sur  de  \h 
chaux  nitraiee  très  sèche, 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

CHAillX  AKSEWrATÊE. 

ABBEMATK    DE    CHAUX    DES    CBIHISTES. 

{  Pharmacolith  ,  KarsUn ;    Arsinikblûthe  ,    II'.  ) 

Caractère  essentiel.  Soluble  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique  ;  odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 
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Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique  j  3,54. 
Dureté  ^  facUe  à  écraser. 
Gmleur^  le  blanc  de  hdt. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effervescence 
dans  Facide  nitrique. 
Non  soluble  dans  l'eau. 
Odeur  d'ail  par  le  cbalumeau. 

Analyse  par  Klaproth  : 

Acide  arsenique.  .    5o,54- 

Chaux 35,00. 

Eau 34946- 


I00)00. 


Caractère  d^ élimination.  Ses  indications,  i^.dan» 
la  chaux  carbonatée  :  la  dissolution  de  la  chaux  ar- 
seniatée  dans  l'acide  nitrique,  n'est  point  accom- 
pagnée d'effervescence  comme  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée. L'action  du  chalumeau  dégage  de  la  pre- 
mière une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  lieu  avec  là 
seconde.  3*.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau,  et  non  la  chaux  arseniatée;  il  se 
volatilise  en  entier  par  le  chalumeau ,  au  lieu  que 
la  chaux  arseniatée  y  laisse  seulement  échapper  son 
acide. 

VARIÉTÉS. 

I .  Chaux  arseniatée  mamelonnée.  En  mamelon» 
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dont  rintérieur  est  légèrement  nacré   et  strié  du 
centre  à  la  circonférence* 

2.  Chaux  arseniatée  capillaire^ 

annotations. 

La  chaux  arseniatée  se  trouve  à  Wittichen  en 
Souabe ,  dans  la  mine  appelée  Sophie.  Sa  gangue  est 
un  granité  à  gros  grains,  qui  est  accompagnée  de 
chaux  sulfatée  et  de  baryte  sulfatée.  La  surface  de 
ses  mamelons  est  colorée  par  du  cobalt  arseniaté  ' 
d'un  rouge  de  lilas  ;  mais  si  l'on  enlève  cet  enduit 
superficiel,  on  voit  paraître  le  blanc  de  lait,  qui  est 
la  couleur  naturelle.  On  l'a  retrouvée  depuis  à  Bieber 
dans  le  Hanau,  où  sa  gangue  est  une  matière  argi- 
leuse. 

M.  Selb ,  après  avoir  reconnu  que  cette  substance 
était  de  la  chaux  arseniatée ,  en  remit  à  Klaproth  j 
qui  trouva  que  la  chaux  y  était  combinée  avec  une 
quantité  considérable  d'acide  arsenique.  M.  Rarsten 
a  donné  à  ce  composé  le  nom  de  pharmacolithe , 
qui  ^gnifie  pierre  empoisonnée. 


\  . 
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NEUVIÈME  BSSÈEE. 


CHAUX   BORATÉE   SILICEUSE. 


(Datholitj  W.) 

Caractère  géométrique. 

Forme  primitive.  Prisme  droit  rhomboïdal  (%.  28, 
{>1.  3d)^  dans  lequel  l'incidence  de  M  sur  M'  est  de 
10^  7&'\  ceUe  de  M  sur  la  face  de  retour,  de  70^ 
Zq!  \  et  lé  tôté  B  de  la  base  est  à  la  hauteur  G  ou 
H  à  |>eù  t)rès  comme  i5  est  k  16  (^). 

Caractères  physiques. 

Pesanteur  spécifique  ^  2^. 
Dureté,  Rayant  la  chaux  fluatée. 

Caractères  chimiques. 

Ses  f ragmens ,  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie , 
blanchissent  et  deviennent  faciles  à  pulvériser  entre 
les  doigts. 

Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'acide  ni- 

(  ^  )  Le  rapport  des  diagonales  est  celui  de  I/2  à  1  ^  et 
la  moitié  de  la  grande  est  à  la  hauteur  comme  V/3  est  à  ^5. 
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trique ,  quHl  est  nécessaire  de  faire  cliauffer  ;  sans  cela 
les  grains  s'agglutinent  en  petites  masses ,  au  milieu 
desquelles  on  distingue  des  ^arceUes  nacrées. 
Analyse  par  KJaproth  (heft ,  t.  IV,  p.  354)  : 

Ciiâùx 35,5 

Silice • .  36,5 

Acide  borique. . .  •  •  ^4 

Éaù 4 


IQO. 


VARléTÉS. 

Fiàrmë  détennmàble. 
Chaux  bératéë  siliceuse  sixdétiniàle.  •G«M'tt*PÊ 

(%•  29). 

Indêteràtinàhhs. 

I .  ConcrétionnéeTnamelonnée^  Botryolit,Leonh'ard 
(Taschenbuch  fïir  die  gesammte  Bfineralogie,  1. 111  ^ 
p.  ii3). 

Formée  par  couches  concentriques  ;  rougeâtre  à 
l'extérieur,  grise  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  écail- 
leuse  et  son  tissu  quelquefois  fibreux ,  à  fibres  très 
déliées.  Elle  repose  tantôt  sur  le  quarz  et  tantôt  sur 
la  chaux  carbonatée.  Se  trouve  à  Arendal  en  Nor- 
wége. 

n.  amorphe. 


I 


• 


• 


\ 
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jinnotatiùns. 

La  chaux  boratée  siliceuse  a  été  découverte  en 
1 806  par  M.  Esmarck ,  minéralogiste  très  distingué , 
dans  une  mine  de  fer  située  aux  environs  d'Aren- 
dal  en  Norvrége.  Elle  est  accompagnée  de  talc  et  de 
chaux  carbonatée  laminaire.  On  a  trouvé  plus  ré- 
cemment, dans  une  autre  partie  du  même  terrain,  la 
variété  concrétionnée ,  dont  on  a  fait  une  espèce  par- 
ticulière, à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  botryolit, 
qui  sigmËie  pierre  en  grappe  y  à  cause  de  la  disposi- 
tion des  mamelons  dont  elle  est  l'assemblage.  M.  Kla- 
proth  a  retiré  du  botryolit  les  mêmes  principes  que 
ceux  qui  existent  dans  la  chaux  boratée  cristallisée; 
et  s'il  y  a  une  diflTérence  dans  leur  rapport,  elle 
provient  de  ce  que  le  botryolit  n'est  pas  dans  son 
état  de  perfection.  La  chaux  qui  s'y  trouve  en  ex- 
cès a  été  fournie  par  la  chaux  carbonatée  qui  ac- 
compagne aussi  cette  variété. 
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le  double  avantage  de  faire  disparaître  à  la  fois  cette 
erreur  et  l'illusion  qu'elle  favorisait. 

Avant  Ae  terminer  cet  article ,  je  reviendrai  un 
instant  sur  un  fait  dont  j'ai  parle  en  traitant  des 
relations  géologiques  ,  et  qui  se  rattache  à  la  dis- 
cussion précédente.  C'est  celui  que  présentent  cer- 
tains morceaux  de  chaux  anhydro-suUatée  fibreuse, 
dans  lesquels  sont  engagées  de  petites  masses  de 
chaux  sulfatée  laminaire  qui  paraissent  s'être  for- 
mées en  même  temps.  Ainsi  des  molécules  de  chaux 
et  d'acide  sulfurique  étaient  suspendues  dans  une 
même  masse  d^eau.  Un  certain  nombre  des  unes  et 
des  autres,  en  se  réunissant,  se  sont  emparées  d'une 
certaine  quantité  de  cette  eau ,  qui  s'est  combinée 
avec  elles;  le  reste  a  refusé  de  s'associer  le  même 
liquide.  A  quoi  attribuer  cette  prédilection  des  pre- 
mières et  cette  indifférence  des  secondes  pour  un 
principe  sur  lequel  toutes  devaient  exercer  le  mêtne 
degré  d'attraction  ?  Ne  pourrait -on  pas  soupçonner 
qu'il  existe  dans  la  composition  de  la  chaux  anhy- 
dro*sulfatée  quelque  principe  caché  qui  aurait  échappé 
à  l'analyse,  et  dont  l'action  aurait  rendu  nulle  Faf- 
finité  des  deux  autres  principes  pour  le  liquide  en- 
vironnant? Si  ce  soupçon  avait  de  la  réalité,  il  écar- 
terait le  reproche  que  l'on  pourrait  faire  ici  aux  ré- 
sultats de  l'analyse ,  de  supposer  un  effet  sanis  cause. 

Il  y  a  trois  variétés  de  chaux  anhydro-sulfatée  qui 
.sont  employées  par  les  Arts  aux  mêmes  usages  que 


^ 


C^^-<-^v— — — 


^ë6  ÏJRAIT^ 

dfisi  Çfh^bom  ^^^umés^  ppi  lai^fai|;  un  ^V^M  qui 

n'fitfkp  plus  }'l^i^4jAé. 

ppjds  4'ew  frpi^e ,  ^t  d#fts  jupinç  gue  çon  poids 
d>?Wi  l^uill^te. 

TpBafrajat  fapilpff^njt  en  d.éï;i^vççf?ej5i(îe. 

]^é|x)p]fiaul; le):f |:|e][aent  àpap^ure  qu'pll^  se  dessèche, 
«Ffi?  ^'#re  ^qu^^e  suf  m  pfearjbon  #.uin.é. 

Çfir4!kçfèr§  ^i^tinfipif^  eptrie  la  chftif:^  ï^itrgfjée  et 
1^  pot^M§e  ^fK^t^.  Çelle-cJL  a'çst  ppjbit  d.éj[i<iwe^9eja|te 

I .  Chaux  nitratée  trihexaè^nf.  Prisme  à  six  pans , 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces ,  Rome  de 
l'Isle,  tome  1,  page  36o^  note  :245.  Selon  ce  savant, 
l'angle  que  forment  entre  elles  deux  faces  d'une 
même  pyramide ,  qui  .corr^^po^dp^t  ^  deux  côtés 
opposés  de  la  base,  est  de  iio^l  11  paraît,  d'après 
sa  description,  que  la  pyramide  est  souvent  cunéi- 
forme, c'est-à-dire  que  deux  de  ses  faces  sont  des 
trapèzes,  tandis  que  les  quatre  autres  conserveot  la 

(  *  )  La  cixaux  nîtratée ,  dans  cet  état ,  forme  ce  qu'on  a 
appelé  le  phosphore  de  Baudouin» 
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'  figure  biaùgulaire.  Cette  vadétë  est  toujours  le  ré- 
sultat d'une  cristallisation  aidée  par  l'art. 

3.  Chaux  nitratée  aciculatre-  En  aiguilles  plus 
ou  moios  déliées,  souvent  disposées  soiis  la  forpac  de 
petites  houppes. 

AnnotatUins. 

La  chaus  nitratée  se  forme  journellement ,  en 
même  temps  que  la  potasse  nitratée ,  sur  les  parois 
des  murs  et  dans  les  caves,  les  étahles,  etc.  La  les- 
sive des  vieux  plâlres  en  fournît  une  grande  quan- 
tité. On  l'a  trouvée  aussi  dans  quelques  eaux  miné- 
rales. 

La  chaux  nitratéjë  n'est  guère  employée  d'une  ma- 
nière directe.  Son  principal  usage  est  de  concourir 
à  la  fcMinatioH  du  salpêtre ,  en  écbangeaot  sa  hase 
contre  la  potasse  contenue  dans  les  cendre»  em- 
ployées par  les  saîpètriers.  Voyez  l'article  Je  la  po- 
tasse nitratée.  Os  s'en  sert  aussi  pour  diessécUer  le^ 
gaz ,  en  les  disant  passer  dans  des  tubes  sut-  de.  ]a 
chaus  nitratée  très  sèohe. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

C&Àil/Ti  Anse  NU-TÉ  t. 


ARGENIATE    E 


CHAUX   DES   CHIMISTES. 


(  PharniacolUh  ,  Kamlenj    4rsenihblùthf  ,    Tf.  ) 

Caractère   essentiel.  Soluble    sans    effervescence 
dans  l'acide  nitrique  ;  odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 
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Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique ,  3^54. 
Dureté ,  facile  à  écraser. 
Couleur^  le  blanc  de  lait. 

Caractères  chimiques.  Soluble  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique. 
Non  soluble  dans  Feau. 
Odeur  d'ail  par  le  chalumeau. 

Analyse  par  Klaproth  : 

Acide  arsenique.  .    50,54- 

Chaux 25,oo. 

Eau 24,46- 


100,00. 


Camctère  d'élimination.  Ses  incitations,  i-.dan» 
la  chaux  carbonatée  :  la  dissolution  de  la  chaux  ar- 
seniatée  dans  Facide  nitrique,  n'est  point  accom- 
pagnée d'eflTervescence  comme  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée. L'action  du  chalumeau  dégage  de  la  pre- 
mière une  odeur  d'ail  qui  n'a  point  lieu  avec  là 
seconde,  a*.  Dans  l'arsenic  oxidé  blanc  :  celui-ci  est 
soluble  dans  l'eau,  et  non  la  chaux  arseniatée;  il  se 
volatilise  en  entier  par  le  chalumeau ,  au  lieu  que 
la  chaux  arseniatée  y  laisse  seulement  échapper  son 
acîde. 

VARIÉTÉS. 

1.  Chaux  arseniatée  mamelonnée.  En  mamelons 


